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Les  monnaies  de  Herstal  ont  été  traitées  en  FB45  par 
A.  PERREAU  dans  la  Revue  belge  de  Numismatique.  P.-O.  Van 
DER  CHIJS  a,  en  1862,  dans  De  Munten  der  Leenen  van  de  voor- 
malige  H ertogdommen  Braband  en  Limburg,  enz.f  décrit  les 
monnaies  de  Herstal  connues  jusqu'alors.  R.  SERRURE,  dans  son 
Dictionnaire  géographique  de  l'Histoire  monétaire  belge,  a 
publié,  en  1880,  toutes  celles  retrouvées  jusqu'à  cette  date.  Ces 
trois  travaux  sont  accompagnés  de  notices  historiques  plus  ou 
moins  longues.  MM.  de  Coster,  Piot,  le  baron  de  Chestret  de 
HanerTe,  Dannenberg,  A.  de  Witte  se  sont  aussi,  dans  d'inté- 
ressants articles,  occupés  de  monnaies  soit  frappées  à  Herstal, 
soit  pouvant  être,  plus  ou  moins  certainement,  attribuées  à  cette 
terre  franche. 

Tous  ces  travaux  remontent  déjà  fort  loin.  Depuis  l'époque 
de  leur  publication,  des  notices  historiques  importantes, appuyées 
sur  des  documents  authentiques,  ont  vu  le  jour  et  ont  sensible- 
ment ajouté  à  ce  que  l'on  savait  de  l'histoire  de  Herstal.  Ce 
sont,  entre  autres,  celles  données  dans  les  Communes  de  ta 
Province  de  Liège  par  AmÉDÉE  DE  RYCKEL,  Liège,  1892,  et  sur- 
tout celle  très  documentée  de  la  Terre  franche  de  Herstal, 
publiée  par  DENIS  LEQUARRÉ,  dans  le  Bulletin  de  l'Institut 
archéologique    liégeois  en    1900. 

Nous  avons  donc  cru  qu'il  serait  intéressant,  à  l'occasion  de 
la  publication  de  quelques  monnaies  de  Herstal,  de  redonner, 
en  les  complétant  grâce  à  ces  deux  excellents  travaux,  les  notes 
historiques  publiées  sur  Herstal  par  les  numismates  qui  ont 
abordé  ce  sujet  avant  nous,  et  cela  seulement  pour  la  période 
finissant  en  1339,  année  de  la  mort  de  Béatrice  de  Louvain. 
Cette  mort  fit  passer  Herstal  à  son  cousin  germain  Guillaume, 
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sire  de  Hornes,  et  termina,  dans  cette  seigneurie,  la  souverai- 
neté de  la  maison  de  Louvain,  la  seule  dont  on  connaisse  des 
produits  monétaires  frappés  à  Herstal  par  plusieurs  de  ses 
membres. 

Herstal  semble  être  cité  pour  la  première  fois  en  722  sous  le 
nom  de  Heristallium.  On  trouve,  en  752,  la  forme  Arestalium, 
en  770,  celle  de  Haristalium. 

Il  paraît  certain  que  la  famille  des  Pépin  habita  d'abord  le 
palais  de  Jupille  qu'elle  abandonna  pour  s'établir,  à  partir  de 
714,  dans  celui  de  Herstal,  construit  postérieurement  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse. 

Trois  chartes,  dont  la  dernière  est  de  712,  se  rapportent,  en 
effet,  au  séjour  de  la  famille  des  Pépin  à  Jupille,  où  Pépin  le 
Gros,  maire  du  palais,  mourut  en  714.  La  demeure  seigneuriale 
semble  avoir  été  changée  peu  après  cette  date,  car,  dès  722, 
toutes  les  chartes  sont  datées  du  palais  de  Herstal. 

Il  est  donc  vraisemblable  que  ce  palais  a  été  construit  après 
714,  année  de  la  mort  de  Pépin  le  Gros,  improprement  dit  de 
Herstal,  par  son  fils  naturel  Charles  Martel.  Le  nom  de  Herstal 
paraît  venir  des  mots  Hari  ou  Heri  (armée)  et  stal  (camp)  et 
signifierait  le  campement.  Le  même  nom,  d'ailleurs,  fut  donné 
à  l'endroit  situé  sur  les  bords  du  Wéser  où  Charlemagne  hiverna 
avec  ses  troupes  en  797. 

Charles  Martel  se  trouvait  à  Herstal  le  1er  janvier  722. 

Le  roi  Pépin  le  Bref  y  était  le  25  avril  752.  Charlemagne  rési- 
dait à  Herstal  un  an  et  demi  après  la  mort  de  Pépin  le  Bref, 
survenue  le  24  septembre  768.  La  présence  du  grand  empereur 
y  est  constatée  plusieurs  fois.  Il  y  passa  l'hiver  de  772.  Il  y 
séjourna  encore  après  et  y  convoqua,  au  printemps  de  779,  une 
diète  nationale  à  la  suite  de  laquelle  un  capitulaire  vint  régler 
certaines  matières  civiles  et  ecclésiastiques. 

C'est  à  Herstal  que  Charlemagne  approuva  et  confirma  éga- 
lement, en  779,  l'érection  de  l'abbaye  de  Chèvremont,  fondée 
par  son  aïeul  Pépin  de  Herstal. 

Charlemagne  était  aussi  à  Herstal  en  octobre  781  et  y  passa 
l'hiver  de  783  à  784.  C'est,  paraît-il,  le  dernier  long  séjour  qu'il 
y  fit.  On  ne  le  revoit  plus  à  Herstal  que  le  1er  septembre  802. 

Les  successeurs  du  grand  empereur  n'abandonnèrent  pas  le 
palais  de  Herstal 
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Louis  le  Débonnaire  y  vint  en  818.  On  l'y  trouve  aussi  le 
le  15  octobre  823  et  le  19  avril  831. 

Aucune  trace  du  séjour  à  Herstal  d'un  prince  carolingien  ne 
se  retrouve  plus  avant  le  mois  d'août  870.  Le  8  août  de  cette 
année,  Charles  le  Chauve  quitta  le  palais  de  Herstal  pour  se 
rendre  au-devant  de  Louis  le  Germanique,  venant  de  Meersen 
pour  régler  avec   lui  le  partage  de   la   Lotharingie. 

Le  palais  de  Herstal  n'échappa  pas  à  la  fureur  des  hordes 
normandes  qui  s'étaient  ruées  en  881  sur  le  pays  de  Liège.  Il 
fut  pillé  et  dévasté.  Rétabli  dans  la  suite,  le  roi  Charles  le 
Simple  y  habita  plusieurs  fois  au  début  de  son  règne.  Il  y  tint, 
le  19  janvier  916,  un  plaid  général  et  s'y  trouvait  encore  les 
9  avril,  13  et  27  juin  de  la  même  année.  Le  même  souverain 
y  résida  encore  du  13  au  17  juin  919  et  le  8  septembre  920, 
date  du  dernier  séjour  à  Herstal  d'un  prince  régnant. 

Charles  le  Simple,  dès  son  avènement  au  trône,  en  91  1,  avait 
fait  donation  du  domaine  de  Herstal  à  Régnier  au  Long  Col, 
duc  de  Lotharingie. 

Gislebert,  fils  de  Régnier,  ayant  voulu  se  rendre  indépendant, 
fut  privé  de  son  duché.  Il  le  recouvra  en  922  en  même  temps 
que  la  terre  de  Herstal. 

Henri  I  l'Oiseleur  fit  acte  d'autorité  à  Herstal  le  7  juillet  930. 

Herstal  ayant  été  attribué  en  959,  lors  de  la  division  en  deux 
parties  de  la  Lotharingie,  à  la  Lotharingie  inférieure  ou  duché 
de  Lothier,  passa   aux  différents  ducs   qui  s'y  succédèrent. 

C'est  ainsi  qu'au  XIe  siècle,  Godefroid  le  Barbu  (1096-1  140), 
comte  de  Lcuvain  et  de  Bruxelles,  ayant  été  créé  duc  de  Lothier 
par  l'empereur  Henri  V,    devint  seigneur  de   Herstal. 

Godefroid  III  (1142-1190),  petit-fils  de  Godefroid  le  Barbu, 
prit  le  titre  de  duc  de  Brabant,  les  différents  comtes  du  duché 
de  Lothier,  d'abord  subordonnés  aux  ducs  de  Lothier,  s'étant 
rendus  indépendants.  Herstal  passa  ainsi  aux  ducs  de  Brabant. 

Godefroid  III  autorisa,  en  1  147,  les  chanoines  de  Saint-Pierre 
à  établir  un  moulin  à  Herstal.  Il  engagea  le  village  à  l'évêque 
de  Liège,  Rodolphe,  le  29  septembre  1171,  en  garantie  d'un 
prêt  de  300  marcs.  Cette  somme  doit  avoir  été  remboursée  peu 
d'années  après  puisque  Henri  de  Brabant,  successeur  de  Gode- 
froid, avait  récupéré  la  seigneurie  en   1185,  année  au  cours  de 
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laquelle  il  exempte  de  toutes  impositions  les  biens  de  la  ferme 
dMrcis  à  Herstal,  appartenant  au  religieux  de  Cornillon,  à  la 
condition  que  ceux-ci  y  bâtiraient  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Nicolas  et  y  célébreraient  la  messe  tous  les  jours. 

Henri  I,  duc  de  Brabant  (1190-1235),  se  qualifie  seigneur  de 
Herstal  en  I  197,  1209,  121 1,  1223,  1228  et  1232.  Il  laissa  Herstal 
à  son  second  fils  Godefroid  de  Louvain,  époux  de  Marie  de 
Gaesbeek.  Godefroid  de  Louvain,  qui  est  qualifié  de  seigneur 
de  Herstal  dans  un  acte  de  septembre  1248,  mourut  en  jan- 
vier   1253. 

Henri,  le  fils  de  ce  dernier,  est  dit  sire  de  Herstal,  le  8  juil- 
let 1262,  jour  où  il  accepta  la  trêve  imposée  par  Richard,  roi 
d'Allemagne,  à  lui  et  à  la  duchesse  de  Brabant.  Il  donna  en 
1264,  aux  bourgeois  de  Herstal,  moyennant  un  cens  annuel  de 
1  florin  d'or  de  Liège  payable  à  la  Noël,  Grand- Wandre,  Petit- 
Wandre  et  Rabozée  ainsi  que  la  propriété  des  biens  dont  ils 
avaient  déjà  l'usage.  Ces  biens  étaient  situés  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse.  Henri  de  Louvain,  qui  mourut  en  1285,  fit  acte 
d'autorité  à  Herstal  en  1265,  1268,  1271,  1 280  et  en  février  1283. 

Jean  I  de  Louvain,  dit  Tristan,  fils  du  précédent,  lui  succéda 
à  Herstal  e"  mourut  en  1309.  Sa  veuve,  Félicité  de  Luxembourg, 
décédée  en  1336,  continua  le  monnayage  à  Herstal  comme 
tutrice  de  ses  enfants. 

Notre  seigneurie  passa  ensuite  à  Henri  II,  de  Louvain,  fils 
de  Jean  de  Louvain,  qui  décéda  en  1309  sans  laisser  de  posté- 
rité. 

Jean  II  de  Louvain,  son  frère,  lui  succéda  à  Herstal.  Il  mourut 
à  l'âge  de  17  ans  en  1324,  laissant  Herstal  à  sa  sœur  Béatrice 
qui  en  fit  le  relief  devant  la  cour  féodale  de  Brabant,  le  21  avril 
1325.  Béatrice  mourut  célibataire  en  1339,  après  avoir  légué 
tous  ses  biens  à  son  cousin  germain  Guillaume,  sire  de  Homes. 

Herstal,  avec  tous  ses  droits  seigneuriaux,  fit  retour  à  Jean  III, 
duc  de  Brabant  (1312-1355),  qui  y  frappa  monnaie  pour  bien 
marquer  sa  prise  de  possession  de  la  seigneurie. 

Nous  arrêterons  ici  le  récit  des  faits  qui  se  sont  passés  à 
Herstal  depuis  cette  époque,  car  les  différentes  familles  qui 
l'ont  possédé  après  celle  issue  de  la  maison  de  Brabant  n'ont 
pu  y  frapper  monnaie. 
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Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  quelques  monnaies 
de  Herstal  dont  l'une  est  inédite  et  les  autres,  rares  et  peu 
connues. 

HENRI  I,  LE  GUERROYEUR  (1190-1235) 

Notre  regretté  ami  Alphonse  de  Witte  a,  dans  un  remarquable 
article  publié  en  1908  dans  la  Revue  belge  de  Numismatique 
et  de  Sigillographie,  donné  à  Herstal  une  suite  de  deniers  con- 
nus de  ce  duc,  portant  au  droit  son  buste  cuirassé  et  armé  de 
l'épée,  la  tête  heaumée  avec  la  légende  h€NC  et  au  revers 
une  construction  ayant  à  droite  un  arbuste  avec  fleurs. 

Cette  attribution,  basée  sur  la  découverte  d'un  sceau  de 
Herstal  aux  types  de  ce  revers  est  donc  incontestable. 

Nous  possédons  une  très  rare  obole  à  ces  mêmes  types. 

En  voici  la  description  : 

1 .  Droit.  Buste  cuirassé  et  armé  de  l'épée,  la  tête  heaumée 
du  duc  Henri  I.  Derrière  le  buste,  une  fleur  de  lis. 

Légende.    Il-BX  (?) 

Revers.  Bâtiment  à  toit  conique.  Un  arbuste  avec  fleurs  se 
trouve  à  droite  de  la  construction. 

Argent.  Poids  :    0"r344  Notre    collection. 

Le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique possède  un  exemplaire  de  toute  autre  facture  de  cette 
rare  piécette,  exemplaire  que  nous  avons  fait  figurer  sous  le 
n°  2  de  la  planche  accompagnant  cette  notice,  et  qui  pèse 
0*355. 

HENRI  I,  DE  LOUVAIN  (1253-1285) 

3.  Droit.  Ecu  au  lion  de  Brabant  couronné. 
Légende.    Il— HURIC  -  VSDtt— S. 

Les  lettres  !>  et  S  se  trouvent  au-dessus  de  l'écusson,  HIMUC 
et  VSOU   de  chaque  côté. 

Revers.  Croix  à  branches  doubles  dont  les  extrémités  sont 
bouletées,    coupant   la  légende  en   quatre  parties  et  cantonnée 
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des  lettres  :  P — B —  T— R  (Petrus),  probablement  nom  du  moné- 
taire qui   fit  forger  la  pièce). 

Légende.  *I)«-li7îT-SST_7îL* 

Argent.  Poids:     lgr384.  Notre   collection. 

Ce"  esterlin  est  une  variété  intéressante  de  celui  figuré  par 
P.  Van  DER  ChIJS  sous  le  n°  4  de  la  planche  I  de  ses  Munten 
der  teenen  van  de  voormalige  Hertogdommen  van  Braband  en 
Limburg,  enz. 

JEAN  I,  DE  LOUVAIN  (1285-1309) 

4.  Droit.  Croix  pattée. 

Légendes.    +IOu'eSI)£LO  V7ÏIHO    autour   de   la   croix. 

4-JftO$R€»DO$RïttITSÏTB€ft€DICTVSR    extérieure. 

Revers.  Ecu  au  lion  couronné  de  Brabant.  Au-dessus  de  l'écu 
se  voit  une  croisette  en  forme  de  X  dont  les  quatre  bras  son* 
losanges. 

Légende.  M0ft€T3S   [OïlTCttïS   06  LOVftftïO 

Argent.  Poids  :  2»r04.  Notre  collection. 

Ce  gros  à  l'écu  au  lion  diffère  de  celui  donné  par  P.-O.  van 
der  Chijs  sous  le  n°  10  de  la  planche  I  de  son  ouvrage  cité,  par 
la  croisette  placée  au-dessus  de  l'écusson  qui,  peut-être,  est  un 
indice  d'émission. 

5.  Pièce  semblable.  Diffère  de  la  précédente  en  ce  que  le  lion 
de  l'écu  a  la  tête  tournée  en  arrière  et  qu'il  n'y  a  pas  de  croi- 
sette au-dessus  de  l'écusson. 

Argent.       Poids  :  1  gr.995.       Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles. 

6.  Droit.  Grande  croix  coupant  la  légende  et  cantonnée  de 
quatre  groupes  de  trois  globules  chacun. 

Légende.  IOIi-  I)€l GVK— HIO. 

Revers.  Tête  de  lion  de  face  couronnée. 

Légende.  MOH6T3S  IxTïKSTTïLLen. 

Argent.  Poids:    lgr!87.  Notre    collection. 
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Nous  avons  fait  reproduire  cette  très  rare  monnaie  parce  que 
notre  exemplaire  porte  incontestablement  une  tête  de  lion.  Le 
prototype  de  cette  pièce  ne  semble  pas  avoir  existé  et  il  est 
permis  de  se  demander  quel  intérêt  pouvait  avoir  un  petit 
dynaste  de  se  servir  d'un  type  monétaire  nouveau,  tandis  qu'il 
lui  était  beaucoup  plus  profitable  d'imiter  les  monnaies  de  ses 
voisins  en  en  affaiblissant  plus  ou  moins  le  titre. 

M.  Raymond  SERRURE,  dans  son  Dictionnaire  géographique 
de  l'Histoire  monétaire  belge,  p.  158,  a  donné  notre  esterlin 
à  Jean  II  de  Louvain  (1309-1324).  Quoique  la  chose  ne  soit  pas 
impossible,  nous  croyons  plus  prudent  de  laisser  cette  pièce 
à  Jean  I,  de  Louvain,  les  règnes  des  deux  dynastes  étant  trop 
rapprochés  pour  pouvoir,  avec  quelque  certitude,  différencier 
leurs  espèces. 

Vle  Baudouin   DE   JONCHE. 
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MONNAIES  MÉTALLIQUES  EMPLOYÉES  AU  CONGO 

Depuis  longtemps  déjà,  certaines  populations  du  Congo  ont 
appris  à  utiliser  la  monnaie  métallique,  concurremment  avec 
d'autres  valeurs,  pour  leurs  actes  commerciaux. 

Ce  sont  notamment  celles  qui  sont  fixées  près  du  Nil,  celles 
qui  vivent  dans  le  voisinage  du  Zambèze  et  celles  qui  se  trou- 
vant à  proximité  de  l'Angola  ou  de  l'ancien  royaume  de  San 
Salvador,  eurent,  dès  le  XVe  siècle,  des  relations  commerciales 
avec  les  trafiquants  portugais. 

De  nos  jours  encore,  les  indigènes  «  Bakongos  »  désignent 
nos  monnaies  d'argent  par  le  nom  de  «  prata  »  (I)  et  celles  de 
cuivre  ou  de  nickel,   sont  pour  eux  des   «  macuta  »  (2). 

Toutefois  la  première  prise  de  contact  des  Européens  «.vec 
la  côte  occidentale  d'Afrique  ne  paraît  pas  remonter  au  delà 
du  XIVe  siècle,  époque  à  laquelle  les  Génois  s'installèrent  aux 
îles  Açores,  à  Madère  et  dans  l'archipel  des  Canaries. 

Une  communication  récente  de  M.  Charles  de  la  Roncière 
à  l'Académie  française  des  Inscriptions,  a  cependant  fait  con- 
naître que,  vers  1300,  un  Génois  était  installé  à  «  Sidjilmessa  » 
et  que  des  relations  existaient  alors  entre  l'Europe  et  «  Tom- 
bouctou  )) .  Des  commerçants  et  même  des  artistes  espagnols  et 
italiens  auraient  été  fixés  trente  ans  plus  tard  à  «  Mali  »,  en 
amont  du  Niger.    Mais  on  sait  que  ces   localités  étaient  alors 


(1)  Argent  en   portugais. 

(2)  Ancienne    monnaie    divisionnaire    portugaise. 
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reliées  à  Fez  par  une  route  terrestre  qui  pouvait  rendre  inutile 
un  accès  par  la  côte  occidentale. 

Les  Génois  furent  suivis  par  les  Dieppois  qui,  vers  1364, 
atteignirent  le  cap  Vert  et  le  cap  Palmas.  Mais  c'est  aux 
Portugais  qu'est  due  la  reconnaissance  de  la  côte  baignée  par 
l'océan  Atlantique,  depuis  «  Ceuta  »  (1415)  jusqu'au  «cap  de 
Bonne  Espérance»  (1486). 

Le  littoral  de  la  région  comprise  entre  le  «  Rio  Nùnez  »  et  le 
«  cap  Lopez  »  fut  découvert  par  eux  de  1446  à  1484.  Cette  vaste 
région  qui  s'étend  sur  plus  de  3,000  kilomètres  de  côtes,  connues 
de  nos  jours  sous  les  noms  de  «  Côtes  de  Sierra  Leone  »,  des 
«  Graines  »,  «  des  Dents  »,  «  d'Or  »,  «  des  Esclaves  »,  «  du 
Bénin  » ,  «  de  Calabar  » ,  «  de  Biaf ra  »  et  «  du  Gabon  » ,  fut  ren- 
seignée sur  leurs  cartes  sous  le  nom  de  Guinée. 

Après  la  découverte  du  Congo  et  des  pays  voisins  (1484-85), 
ce  nom  fut  étendu  à  la  région  située  entre  le  «  cap  Lopez  »  et 
le  «  cap  Negro  »,  comprenant  les  royaumes  de  Loango,  de 
Cong,  d'Angola  et  de  Benguela. 

La  Guinée  primitive  fut  alors  distinguée  par  le  nom  de  Gui- 
née supérieure,  tandis  que  son  extension  le  fut  par  celui  de 
Basse-Guinée  ou  Congo,  ce  dernier  nom  étant  celui  de  la  tribu 
principale  de  la  contrée,  dont  le  chef,  fixé  à  «  Mbanza  e 
kongo  »  (1),  plus  tard  San  Salvador,  avait  étendu  sa  domination 
sur  les  tribus  voisines. 

C'est  à  cette  époque  qu'on  peut  faire  remonter  le  premier 
monnayage  qui  intéresse  le  Congo,  Jean  II  de  Portugal  (1481- 
1 495)  ayant  pris  sur  certaines  pièces  le  titre  de  «  Dominus  Gui- 
neae  »  (2) . 

Cependant  le  mouvement  géographique  du  26  septembre  1 893 
nous  apprend  c<  qu'en  creusant  le  sol  d'un  nouveau  magasin 
à  établir  sur  le  promontoire  élevé  appartenant  à  la  Société 
Anonyme  belge  du  Haut-Congo,  entre  Matadi  et  le  ravin  Léo- 
pold,  le  mécanicien  Ragheno  a  fait  une  curieuse  trouvaille.  A 
un  mètre  de  profondeur,  sous  une  couche  de  copal  fossile,  ses 
ouvriers  ont  mis  au  jour  une  petite  pièce  en  argent  de  l'époque 


(1)  Mbanza   signifie   résidence  royale.  Mbanza   e    Kongo  =  Résidence    du    roi    Kongo. 

(2)  Deux  siècles  plus  tard,  des  "  Souverains  "  frappés  par  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
(1660-1685),  furent  appelés  "  Guinées  "  du  Heu  de  provenance  de  For  qui  avait  servi  à 
les  fabriquer. 
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romaine.  Le  directeur  Parminter,  prévenu,  fit  immédiatement 
surveiller  les  opérations  des  déblais,  mais  aucun  autre  objet 
n'a  été  trouvé  ». 

Envoyée  en  Belgique,  la  pièce,  passablement  corrodée,  fut 
soumise  à  Camille  Picqué  qui  y  reconnut  un  denier  portant, 
d'un  côté,  la  tête  d'Adrien  laurée  à  droite,  avec  l'inscription: 
IMP.  CAESAR  TRAIAN  HADRIANUS  AUG.,  et,  de  l'autre, 
la  Liberté,  assise  à  gauche,  tenant  une  branche  de  laurier  et 
,un  sceptre,  ainsi  que  l'inscripticn  :  PM.  TR.  P.  COSIII  autour 
,du  champ  et  LIB.  PV.  à  l'exergue  (1). 

Cette  trouvaille  isolée  ne  peut  évidemment  avoir  l'origine 
.antique  qu'on  serait  tenté  de  lui  donner;  le  denier  d'Adrien 
,fut,  sans  aucun  doute,  apporté  au  Congo  par  un  des  commer- 
çants portugais  qui  fréquentèrent  le  Zaïre  après  sa  découverte 
par  Diego  Câc  en  1484.  Les  monnaies  romaines  continuèrent, 
en  effet,  à  circuler  pendant  le  moyen  âge;  l'emploi  des  bronzes 
ne  prit  même  fin  qu'avec  la  suppression  des  gros  billons  de  la 
première  république  française. 

Les  difficultés  de  la  navigation  ainsi  que  celles  des  communi- 
cations terrestres,  en  amont  de  Matadi,  n'ont  guère  permis  au 
commerce  étranger  de  pénétrer  au  delà  de  cette  localité.  Il  ne 
faudrait  toutefois  pas  en  déduire  qu'aucune  autre  partie  de 
notre  colonie  n'a  pu  connaître  l'usage  de  la  monnaie  métal- 
lique. 

Le  journal  précité  signale,  à  la  p.  74  de  l'année  1894,  qu'une 
monnaie  d'Antonin  le  Pieux  fut  trouvée  dans  les  ruines  de 
Zimbabwe,  au  Mashonaland,  à  côté  d'une  pierre,  au  centre 
de  laquelle  est  gravé  un  crocodile  entouré  de  constellations  et 
de  signes  du  Zodiaque,  pierre  à  laquelle  on  attribue  une  origine 
arabe. 

Les  mêmes  ruines  de  Zimbabwe  et  celles  de  Mombo  ont 
fourni  des  monnaies  vénitiennes,  déposées  actuellement  au 
British  Muséum,  au  nom  du  doge  Aloïs  Moncenigo  (1570-77), 
qui  semblent  indiquer  que  des  relations  commerciales  existaient 
au  XVIe  siècle  entre  la  Reine  de  l'Adriatique  et  l'intérieur  de 
l'Afrique,  où  les  trafiquants  se  rendaient  sans  doute  par  la  voie 
du  Zambèze. 


(1)  Le  type  de  cette  monnaie  a  été  donné  par  Cohen  au  t.  II,  p.  181,  n°  904  de 
sa  2°  édition:  L'indication  du  troisième  consulat  date  cette  monnaie  de  l'an  119  de 
Jésus-Christ. 
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M.  Wangermée  rapporte  (I)  que  les  nombreuses  ruines  de 
constructions  massives  rencontrées  en  plus  de  cinq  cents  endroits 
de  cette  région  aurifère  ont  permis  de  constater  qu'à  une  époque 
ancienne,  déjà  il  s'y  trouvait  d'importants  établissements  ayan: 
pour  objet  l'exploitation  de  l'or  dont  l'écoulement  se  faisait 
vers  tous  les  points  de  l'ccéan  Indien.  Certains  voyageurs  font 
remonter  ces  établissements  au  temps  de  Salomon. 

Fondés  apparemment  par  les  Sabéens,  exploités  durant  le 
moyen  âge  par  les  Arabes  e:  plus  tard  par  les  Portugais,  ils 
paraissent  n'avoir  été  abandonnés  que  vers  le  commencement 
du  XVII'  siècle.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  l'on  exhu- 
mation seulement  dans  les  environs  des  ruines  que  nous  venons 
de  signaler,  mais  encore  dans  les  régions  voisines,  et  par  con- 
séquent dans  le  Katanga,  des  monnaies  apportées  et  employées 
par  les  diverses  nations  qui  ont  exploité  successivement  les 
mines  de  cuivre  et  les  champs  aurifères  situés  au  nord  du 
Zambèze.  M.  Jolivet  (2)  nous  apprend  que  «  le  prince  Louis 
(Louis  Grimaldi,  1672-1701)  fut  sollicité  de  faire  frapper  des 
Picons,  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  au   Congo». 

Le  roi  et  les  habitants  de  ce  pays,  dit  un  mémoire  du  com- 
missaire Terrazano,  désireraient  avoir  cette  sorte  de  monnaie, 
la  seule  qu'ils  connaissent  et  qui  leur  fait  défaut.  Les  pièces 
qui  restent  en  circulation  ont  perdu  une  partie  de  leur  poids 
primitif,  d'une  once,  mais  conservent  néanmoins  tout^  leur 
valeur  aux  yeux  des  intéressés.  Les  fermiers  de  /a  Monnaie 
voudraient  donc  être  autorisés  à  en  fabriquer,  au  poids  des 
espèces  qui  ont  cours  actuellement  au  Congo,  et  non  au  poids 
antérieurement  déterminé. 

Le  cardinal  Lorenzo,  provincial  des  carmes  déchaussés,  théo- 
logien du  Prince,  estimait  que  cela  pouvait  se  faire  en  toute 
sûreté  de  conscience  et  citait  à  l'appui  de  son  opinion  Aristote, 
de  Justicia  (liv.  II,  chap.  23,  du  tit.  Ier,  n°  4)  et  CaiETANUS,  de 
Cambis  (chap.  VI),  d'après  lesquels,  dit-il,  «  il  est  de  l'essence 
du  numéraire  de  servir  aux  transactions  selon  la  valeur  qui  lui 
est  attribuée  par  les  princes.  Or  le  roi  du  Congo  ne  demande 
pas  une  nouvelle  monnaie,  mais  celle  qui  a  cours  actuellement 
parmi  son  peuple  ». 


(I)   Grands   lacs    africains    et   Katanga,   pp.    84-86. 
(2)  Médailles   et    monnaies   de   Monaco,    1885,    p.    52. 
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Nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  savoir  quelle  était  la  pièce 
qu'on  désignait  sous  le  nom  de  «  Picon  »  (1).  Son  poids  nous 
porte  à  croire  que  c'était  une  sorte  de  thaler  ou  daeldre. 

Le  commerce  des  grosses  monnaies  d'argent  avec  l'Afrique 
et  le  Levant  était  certainement  lucratif,  car  l'Autriche  lui  donna 
un  grand  développement  au  XVIII'  siècle;  de  nos  jours  encore, 
le  thaler  ou  «  talaris  »  de  Marie-Thérèse,  au  millésime  de  I  780, 
a  conservé  tcute  sa  vogue  dans  l'Est  africain.  Bien  que  le  thaler 
n'ait  plus  cours  en  Autriche  depuis  1854,  ce  pays  n'en  a  pas 
moins  continué  à  en  frapper  peur  l'exportation.  De  1891  à  1895, 
les  ateliers  autrichiens  en  ent  forgé  deux  millions  qui  ont  donné 
un  bénéfice  de    130,000  florins  environ  (2). 

Une  décision  du  Gouverneur  général  de  l'Etat  Indépendant 
du  Congo,  prise  en  suite  du  décret  du  27  juillet  1887,  avait  fixé 
à  3  francs  le  taux  auquel  le  «  talaris  »  de  Marie-Thérèse  pouvait 
être  accepté  dans  les  caisses  publiques. 

Les  avantages  de  ce  commerce  étaient  tentants,  et  l'en  ne 
sera  pas  étonné  d'apprendre  que  Charles  de  Lorraine  eut  un 
moment  l'idée,  en  1766,  d'y  employer  les  couronnes  frappées 
dans  les  Pays-Bas  aurichiens  (3).  iV'ais  ce  projet  n'eut  aucune 
suite  à  cause,  semble-t-il,  du  manque  de  relations  commerciales 
directes  de  nos  provinces  avec  les  pays  où  ce  trafic  s'exerçait. 

On  sait  que  le  Négus  Ménélik  a  fait  frapper  à  son  effigie,  pour 
ses  sujets,  d'abord  des  thaîers,  puis  des  demis  et  des  quarts 
de  thaler.  Il  y  ajouta  même  des  vingtièmes  et  des  centièmes  de 
thaler  en  cuivre. 

Le  gcuvernemen':  italien  essaya  de  remplacer  le  «  talaris  », 
dans  sa  possession  de  l'Erythrée,  par  des  écus  de  cinq  lires 
d'un  type  rappelant  les  pièces  de  Ménélik,  mais  cette  tentative 
n'eut  aucun  succès.  Il  s'est  donc  résolu  à  demander  à  la  Mon- 
naie autrichienne  de  lui  fournir  de  nouveaux  thalers  de  Marie- 


Il)   M.    Labande,    Conservateur    des    Archives    de    Monaco,    a    bien    voulu    vérifier 
la  lecture  de  ce  terme  dans  le  document  publié   par  Jolivet.    Il   nous   écrit   que   le   mot 
«    picon    »    est    très    net.    Comme    c'est    la    seule    mention    que    l'on    possède    de    cette 
monnaie,    il    est   impossible    d'émettre   d'hypothèse    en    la    matière. 

(2)    Revue    belge    de    Numismatique,     1896,    p.    460. 

(S)Ibid.,    1896,   p.    461. 

RKV.    BELGE    DE   NIJM.,    I923,    2. 
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Thérèse.  La  nouvelle  frappe  sera  exécutée  avec  la  matrice  de 
1780  portant  l'effigie  de  la  grande  souveraine  (1). 

Diego  Câo  et  ses  compagnons  remontèrent  le  Zaïre  (Nzadi 
des  indigènes)  jusqu'au  terminus  de  la  navigation  du  bas  fleuve, 
lequel  se  trouve  près  de  notre  port  actuel  de  Matadi.  Leur  arrivée 
à  cet  endroit  est  attestée  par  une  inscription  taillée  dans  le 
rocher,  où,  à  côté  d'un  écusson  couronné,  portant  les  armoiries 
employées  par  Jean  II  de  Portugal,  à  partir  de  1485  (l'écusson 
aux  cinq  quinas  disposés  en  croix),  on  peut  lire  ce  qui  suit: 
«  Aoy  chegaran  os  navios  do  illustre  Rey  Dom  Joam  ho  seg°  de 
Portugal  :  D°  Caao  :  P°  Annes,  P°  Dacosta,  Alv°  Pyrez,  P° 
Escolar,  J°  de  Santiago,  *  da  doença,  J°  Alvez,  +  D°  Pinero 
G0  Alvez,  Antâo  »,  et  plus  loin  Hh  Ruys,  Farubo,  Annes...   x  • 

Jusqu'ici  vinrent  les  navires  de  l'illustre  roi  Don  Jean  le  Second 
de  Portugal  :  Diego  Câo,  Pedro  Annes,  Pedro  Dacosta,  Alvaro 
Pirez,  Pero  Escolar,  Joâo  de  Santiago,  +  de  maladie,  Joâo 
Alvares  +  , Diego  Pinero, Gonzales  Alvar es, Antonio,...  +  Ruys, 
Farubo,  Annes...    _x 

Plusieurs  des  noms  conservés  sont  ceux  de  marins  portugais 
bien  connus  :  Pero  Annes  servit  sous  les  ordres  d'Albuquerque 
dans  l'Inde;  Pero  Escolar,  qui  accompagna  l'ambassade  congo- 
laise qui  se  rendit  en  Europe  en  1490-91,  était  pilote  d'un  des 
vaisseaux  de  Vasco  de  Gama  et  il  accompagna  Cabrai  aux 
Indes;  Joâo  de  Santiago  commandait  le  bateau  de  transport  de 
l'expédition  de  B.  Dias  (  1 487-88)  (2). 

On  voit  par  cette  inscription  que  les  explorateurs  payèrent 
leur  tribut  au  climat  congolais. 

Les  territoires  de  Loango,  du  Congo,  d'Angola  et  de  Ben- 
guela,  reconnus  par  Diego  Câo,  furent  réunis,  comme  nous 
l'avons  dit,  sous  le  nom  de  Congo  ou  Basse-Guinée.  C'est  la 
raison  pour  laquelle  Jean  II  (1481-1495),  puis  ses  successeurs: 


(1)  Etoile  Belge  du  30  avril  1923.  Ce  même  journal  rapporte  qu'un  correspondant 
du  Times  signale  ce  détail  curieux  qu'à  Madagascar  les  indigènes  utilisent  des  frag- 
ments de  t  ha  lers  de  Marie-Thérèse,  de  différentes  grandeurs,  comme  monnaies 
d'échange   au    poids. 

(2)  Ravenstein-MARJm    Behaim,   His    life   and   his   globe,    1908. 
Çeorges  Grenfell,    par   Sir   Harry  JoHNSTON,   p.    IX. 
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Emmanuel  Ier  (1495-1521),  Jean  III  (1521-1557),  etc.,  et  plus  tard 
Joseph  I"  (1750-1777),  etc.,  prirent  le  titre  de  seigneurs  de  Guinée 
(Dominus  Guineae)  sur  certaines  de  leurs  monnaies  (I). 

La  Macuta.  —  Les  nègres  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  et 
particulièrement  ceux  de  F  Angora,  employaient  pour  leur^  trans- 
actions une  monnaie  de  compte  qu'ils  appelaient  MACUTA  (2). 

Après  avoir  fixé  le  nombre  de  ces  monnaies  pour  un  esclave, 
les  indigènes  évaluaient  en  «  macutas  »  les  différents  objets  qu'ils 
devaient  donner  en  troc,  et,  de  cette  façon,  réalisaient  leurs 
opérations  commerciales  (3). 

Voulant  rendre  cette  monnaie  effective,  le  roi  Joseph  Ier  fit 
frapper,  en  1761,  à  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Lisbonne,  des 
pièces  du  nom  de  MACUTA,  dont  la  valeur  était  égale  à  celle  du 
demi-teston  (meio  tostâo),  soit  50  reis  (4). 

L'unité  était  en  cuivre;  on  en  fabriqua  des  subdivisions  de 
1  /2  et  1  /4  de  macuta  ou  équipaga,  également  en  cuivre,  et  des 
multiples  de  2,  4,  6,  8,    10,   12  macutas  en  argent  (5). 

La  figure  suivante  de  l'unité  de  «  macuta  »  montrera  le  type 
de  la  macuta,  qui  n'a  guère  changé  depuis  sa  création  au  dix- 
huitième  siècle. 

Voici  la  reproduction  et  la  description  des  macutas  qui  étaient 


(1)  Voir,  pour  la  description  de  ces  monnaies:  FoNROBERT,  Sammlung  iiberseeischer 
Miinzen.  JoSÉ  DO  AlWARAL  B.  DE  TÈRO,  Dictionario  de  numismatica  portugueza. 
TEXEIRA  DE  Aragao,  Descripcâo  gérai  e  historica  des  Moedas  cunhades  en  nome  dos 
Reis,   Régentes   e  Governadores  de  Portugal,    etc. 

(2)  En  langage  «  kikongo  »,  le  mot  «  nkuta  »  signifie  ration;  c'est  alors  l'équivalent 
du  mot  kiswahili  «  posho  ».  Il  signifie  aussi  :  faisceau,  assemblage  de,  «  nkuta 
mitako  »,  un  paquet  de  mitakos.  D'une  façon  générale,  il  s'applique  à  tous  les  ravi- 
taillements et  aux\  provisions  de  route,  ce  K.uta  e  ku.noi  »  =  ravitailler  un  vapeur.  Unej 
région  voisine  de  l'Inkisi,  grand  marché  d'esclaves,  portait  ce  nom;  elle  avait  pour 
capitale    Banza    Macuta  (Banza  =  résidence   de   chef,    résidence    royale). 

(3)  Mémorias   de  Academia  Real  das  sciencias   de  Lisboa,  t.   II,  part.    1,    p.   266. 

(4)  José  do  Amaral,  op.  cit.,  p.   178. 

(5)  Contremarquées   d'un    écu  de   Portugal  en    1809    pour   en   doubler   la   valeur. 
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encore  en  circulation   au  Congo   lors  de  l'arrivée  des   Belges  : 


Dans  un  cercle  de  grènetis,  PETRVS  :  V  :  D  :  G  :  REX 
PORT  :  ET  :  D  :  GUINE/E.  Sur  une  sphère  armillaire  surmon- 
tée de  la  couronne  royale,  les  armes  royales. 

R/.  Entre  deux  cercles  de  grènetis,  1860.-»«- AFRICA  : 
PORTUGUEZA  :  -SS—  Sous  une  rose  accostée  de  deux  croi- 
settes,  MACUTA|I,  accosté  de  quatre  croisettes,  deux  grandes 
et  deux  petites,  et  de  deux  points. 

Cuivre.  Poids  :  36  gr.  20.   Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  loyale. 

La  frappe  de  ces  monnaies  prit  fin  avec  le  règne  de  Louis  I 
(1861-1889).  Néanmoins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  indi- 
gènes de  notre  colonie  ont  conservé  ce  nom  aux  monnaies  divi- 
sionnaires de  cuivre  et  de  nickel,  tant  de  l'Etat  indépendant 
que  du  régime  actuel. 

SYSTÈME    MONÉTAIRE  DE   L'ÉTAT  INDÉPENDANT. 

Par  un  décret  du  27  juillet  1887,  le  souverain  de  l'Etat  indé- 
pendant du  Congo  adopta,  pour  son  Etat  africain,  le  système 
monétaire  international,  basé  sur  le  franc  comme  unité  de 
compte,  et  conforme  à  celui  de  l'Union  dite  latine.  Il  compre- 
nait :  une  monnaie  de  paiement  en  or  de  «  20  francs  »,  des  mon- 
naies divisionnaires  en  argent  de  «  5  francs  »,  de  «  2  francs  », 
de  ((  1  franc  »  et  de  «  50  centimes  »,  et  des  monnaies  d'appoint 
en  cuivre  de  «  10  centimes  »,  de  «  5  centimes  »,  de  «  2  centimes  » 
et  de  «  1   centime  » . 
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Or.  —  La  pièce  d'or,  qui  n'a  pas  été  émise,  devait  être  fabri- 
quée au  titre  de  900  millièmes,  avec  une  tolérance  de  I  mil- 
lième tant  en  dehors  qu'en  dedans. 

Son  poids  fut  fixé  à  6^r45 161,  avec  une  tolérance  de  2  mil- 
lièmes, tant  en  dedans  qu'en  dehors,  et  son  diamètre  à  21  milli- 
mètres. 

La  pièce  de  20  francs  devait  être  frappée  à  l'effigie  de  Léo- 
pold  II,  la  tête  regardant   à   droite. 

Elle  portera,  dit  le  décret,  à  l'avers  les  mots:   LEOPOLD  II 

R.  D.  BELG.  SOUV.  DE  L'ETAT  INDEP.  DU  CONGO,  et, 
au  revers,  l'écu  aux  armes  de  l'Etat  Indépendant,  avec  la  cou- 
ronne royale,  les  deux  lions  supports  et  la  devise  :  TRAVAIL 
ET  PROGRES;  en  haut,  l'indication  de  la  valeur  «  20  francs  », 
et  au  bas  le  millésime. 

La  devise  sera  reproduite  en  relief  sur  la  tranche  de  la  pièce. 

Le  franc,  la  monnaie  de  compte,  divisé  en  cent  centimes, 
représentait  la  3100°  partie  d'un  kilogramme  d'or  à  neuf 
dixièmes  de  fin. 

Argent.  —  Les  pièces  d'argent  furent  frappées  dans  les  con- 
ditions de  titre,  de  poids,  de  tolérance  et  de  diamètre  déter- 
minées comme  suit  : 


Valeur 

Titre 

Tolérance 

Poids 

Tolérance 

Diamètre 

5   francs 

900/1 00  >' 

2/1000" 

25   grammes 

3/1000" 

37  millimètres 

2      " 

835/1000" 

3/1000" 

10         ■ 

5  1000' 

27         ■ 

1       ■ 

835/1000" 

3/1000" 

5        ■ 

5/1000" 

23        " 

50  centimes 

835/ 1000e 

3/1000" 

2,5      ■ 

7/1000" 

18        ■ 
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A.    MAHIEU 


La  pièce  de  5  francs  porte  :  d'un  côté  la  tête  du  Roi-Souve- 
rain, regardan':  à  gauche,  entourée  de  l'inscription  suivante  : 
LEOPOLD  II  R.  D.  BELGES  SOUV.  DE  L'ÉTAT  INDEP. 
DU  CONGO;  de  l'autre,  l'écu  aux  armes  de  l'Etat  Indépen- 
dant avec  la  couronne  royale,  les  lions  supports  et  la  devise 
TRAVAIL  ET  PROGRES,  sur  une  banderole.  La  valeur 
((  5  francs  »  est  indiquée  en  haut  et  le  millésime  en  bas. 

Cette  devise  est  reproduite  en  relief  sur  la  tranche  de  la 
monnaie.  Le  graveur  L.  Wiener  a  mis  son  nom  sous  la  tête  du 
droit  de  la  pièce. 

Le  même  coin  a  servi  pour  les  frappes  de  1887,  1891,  1894. 
1896. 

Il  existe,  au  millésime  de  1887,  un  essai  en  argent  avec  flan 
bruni  ou  champ  brillant,  et  un  autre  en  bronze  avec  la  tranche 
lisse  (1);  il  en  existe  également  un  en  argent,  au  millésime  de 
1894,  avec  champ  brillant  (1). 


(1)   Cabinet  de  M.    Dupriez,    expert    en    médailles,   à    Bruxelles. 
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La  picce  de  2  francs  présente  à  l'avers  l'effigie  du  Roi- 
Souveraii ..,  tournée  vers  la  gauche  et  la  signature  de  L.  Wiener 
avec  l'inscription  :  LEOP.  II  R.  D.  BELG.  SOUV.  DE  L'ETAT 

INDEP.  DU  CONGO. 

Le  revers  porte  l'écu  de  l'Etat  Indépendant,  sans  support  ni 
devise,  placé  entre  deux  palmes  disposées  en  sautoir. 

La  valeur  de  la  pièce  «  2  francs  »  est  indiquée  dans  le  haut 
et  le  millésime  dans  le  bas.  Sa  tranche  est  cannelée.  Le  coin 
a  été  utilisé  en  1887,   1891,  1894,  1896. 

Il  existe,  de  cette  pièce,  un  essai,  en  argent,  avec  champ 
brillant,  frappé  en  1887  (1). 

Les  pièces  de  «  1  franc  »  e":  de  «  50  centimes  »  qui  furent 
émises  également  en  1887,  1891,  1894,  1896,  sont  pareilles,  sauf 
les  dimensions  et  l'indication  de  la  valeur,  à  celles  de  2  francs. 

On  trouve  des  essais  avec  champ  brillant  de  la  pièce  de 
1  franc  aux  millésimes  de  1887,  1894  (1)  et  de  celle  de  50  cen- 
times aux  millésimes  de  1887,   1894,    1896  (1). 

L'essai  de  cette  dernière  pièce,  daté  de  1894,  a  été  fait  avec 
un  argent  blanchâtre  qui  paraît  contenir  de  l'aluminium  (2). 

Cuivre. —  Les  monnaies  de  cuivre  mises  en  circulation  portent 
les  millésimes  de  1888,  1889,  1894;  il  existe  cependant  aes  essais 
frappés  en  1887  que  nous  indiquerons  après  chaque  subdivision. 
Les  pièces  de  «  1 0  centimes  » ,  de  «  5  centimes  » ,  de  «  2  cen- 
times »  et  de  «  1  centime  »  sont  en  cuivre  pur.  Elles  sont  per- 
forées, au  centre,  d'un  trou  circulaire,  et  sont  fabriquées  dans 
les  conditions  de  poids  et  diamètre  déterminées  ci-après  : 


Valeur 

Poids 

Tolérances 

Diamètre 

Diamètre 
du  trou  central 

10  centime  ■ 

20  grammes 

20  millimètres 

55  millimètres 

7  millimètres 

5        ■ 

10        ■ 

20          " 

30           " 

6          ■ 

2        " 

4        ■ 

20 

23          " 

4,6       ■ 

1         B 

2        ■ 

20          " 

18          ■ 

3.6       ■ 

(1)  Cabinet   de    M.    Dupriez,    expert    en    médailles    à    Bruxelles. 

(2)  Certains   essais    de  pièces  belges  contiennent  jusque    25    %o  d'aluminium. 
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A.    MAHIEU 


Les  pièces  de  ((10  centimes  »  portent,  au  droit,  un  double 
«  L  »  surmonté  de  la  couronne  royale,  se  répétant  cinq  fois 
autour  du  centre  de  la  pièce,   avec  l'inscription  suivante  : 

*  LEOPOLD  II  ROI  DES  BELGES  SOUV.  DE  L'ETAT 
INDEP.  DU  CONGO. 

Au  revers,  elles  portent  l'étoile  à  cinq  rais  de  l'Etat,  le  trou 
de  la  pièce  formant  le  centre  de  l'étoile.  Au-dessus  se  voit 
l'indication  de  la  valeur  de  la  pièce:  «  10  ces  »,  en  dessous  le 
millésime  et  sur  les  côtés  deux  groupes  de  trois  étoiles  à  cinq 
pointes. 

La  pièce  est  frappée  en  virole  cannelée. 

Un  essai  au  millésime  de  1887  est  entièrement  conforme  au 
type  que  nous  venons  de  décrire  (1). 

Il  en  existe  également  à  ce  millésime  avec  champ  brillant 
et  tranche  lisse  (2).  Un  autre  essai  de  1887,  qui  n'a  pas  été 
utilisé,  diffère  en  ce  que  la  tranche  est  lisse  et  en  ce  que  le  revers 
porte  une  étoile  d'or  sans  traits  rayonannts  extérieurs. 


(1)  Collection  de  M.   Dupriez. 

(2)  Notre   collection. 
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Il  existe  également  un  essai  de  la  pièce  de  10  centime»  en 
bronze,  au  millésime  de  1894,  avec  champ  brillant  (1). 

La  pièce  de  «  5  centimes  »  est  identique,  sauf  l'indication  de 
la  valeur  et  les  dimensions,  à  celle  de  «  10  centimes  ». 

Il  en  existe  des  exemplaires  en  bronze,  aux  millésimes  ce 
1888  et  de    1894  avec  tranche  lisse  et  champ  brillant  (1). 

Les  pièces  de  «  2  centimes  »  portent  au  droit  les  double  «  L  » 
couronnés  avec  l'inscription  *  LEOP.  II  R.  D.  BELGES 
SOUV.  DE  L'ETAT  INDEP.  DU  CONGO  et  au  revers  l'étoile 
à  cinq  rais  avec  le  millésime  et  l'indication  de  valeur  «  2  c's  ». 
Elles  sont  frappées  en  virole  cannelée. 

Les  pièces  de  «  1  centime  »  n'en  diffèrent  que  par  les  dimen- 
sions et  l'inscription  de  la  valeur. 

On  a  frappé  des  essais  de  ces  pièces  au  millésime  de  1887 
avec  champ  brillant  (1).  Il  en  existe  également  de  1888  avec 
champ  brillant  (1). 

Trois  pièces  de  «  2  centimes  h  de  cette  année,  avec  champ 
brillant  ont  des  poids  et  sont  faites  d'alliages  différents  (1). 

Nous  avons  eu  en  main  un  essai  de  pièce  de  2  centimes  en 
nickel  de  1887  (type  de  1888)  avec  la  tranche  lisse  (1)  et  un 
autre  de  même  métal,  même  année,  même  type,  à  flanc  cannelé, 
dont  le  trou  central  n'est  pas  perforé  (I). 

On  a  vu  ci-avant  oue  les  monnaies  d'argent  émises  en  1887, 
1891,  1894,  1896,  avaient  été  battues  avec  des  coins  gravés  par 
L.   Wiener. 

Une  tentative  d'en  employer  d'autres  avait  été  faite  en  1895 
et  on  avait  fait,  à  cet  efle':,  appel  au  talent  de  l'artiste  bruxellois 


(1)   Collection  Dupriez. 
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Fernand  Dubois,  pour  créer  des  types  nouveaux  de  pièces  de 
5  francs,  de  2  francs,  de  1  franc,  de  50  centimes  (1). 

La  circulation  monétaire  dans  l'Etat  Indépendant  s'était  accrue 
notablement  à  cette  époque;  de  janvier  à  septembre  1895,  le 
nombre  de  pièces  de  monnaies  de  toute  valeur  circulant  s'était 
élevé  de  268,000  à  342,000;  l'approvisionnement  de  la  Trésorerie 
Générale  était  presque  épuisé  et  les  caisses  des  agents  de  l'Etat 
faisaient  difficilement  lace  aux  besoins  du  commerce  local.  Le 
prix  de  l'argent  fin,  qui  était  de  30  15/ie  deniers  l'once,  soit 
112  fr.  92  c.  le  kilogramme,  sur  le  marché  de  Londres,  était 
favorable  à  une  opération  monétaire,  et  un  décret  du  Roi-Sou- 
verain daté  du  19  décembre  1895,  rendu  sur  la  proposition  du 
Secrétaire  d'Etat,  décida  qu'il  serait  procédé  à  la  fabrication 
de  !  10,000  pièces  d'argent  de  5  francs; 
50,000     —  —         —  2     — 

250,000    —  —  1     — 

200,000     —  —  50  centimes. 

formant  ensemble  une  valeur  nominale  de  1,000,000  de  francs. 

L'achat  de  l'argent  à  Londres  fut  confié  à  la  Banque  Nationale 
de  Belgique  qui  se  procura,  en  février  1896,  142  barres  pesant 
brut  4,435M72,  fin  4,369kg943,  au  prix  de  113  fr.  30  le  kilo- 
gramme, soit  495,114  fr.  52  c,  franco  Bruxelles,  c'est-à-dire 
frais  d'emballage,  transport,  assurance,  commission,  etc.,  com- 
pris. Comme  pour  les  frappes  précentes,  la  Banque  avança 
l'argent  nécessaire  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  intrinsèque 
du  métal  acheté  (2). 

De  même  que  pour  les  émissions  antérieures,  la  frappe  des 
monnaies  nouvelles  fut  confiée  à  l'Hôtel  des  Monnaies  de 
Bruxelles  dent  le  concours  fut  désintéressé.  Il  n'y  eut  à  payer 
que  les  frais  de  fabrication  et  la  redevance  de  20  centimes  par 
kilogrammes  imposée  par  l'Etat  belge  pour  toute  frappe. 


(1)  11    fut  payé   à   l'artiste: 

Pour  les  modèles  (plâtres  et  fontes)  et  la  réduction  de  ceux-ci  pour  la  confection 
de   la    pièce    de   5    francs  :    1 ,500   francs. 

Pour  la  réduction  des  coins,  face  et  revers,  des  trois  autres  pièces,  pour  chacune 
150  francs.  Les  modèles  comprenaient  une  face  et  un  revers  pour  la  pièce  de  5  francs, 
une    face   et    un    revers  pour   les  trois  autres    pièces. 

(2)  Donc  495,114  fr.  52  c.  moins  1,114  fr.  32  c,  montant  des  frais  d'emballage, 
de   transport,    d'assurance,    etc. 
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Il  fut  cçnvenu  que  cette  frappe  serait  exécutée  au  moyen  des 
coins  fabriqués  par   M.  Fernand   Dubois. 

Toutefois,  aux  premiers  essais,  on  constata  que  les  poinçons, 
quoique  heureusement  conçus  et  exécutés  au  point  de  vue  artis- 
tique, laissaient  à  désirer  au  point  de  vue  mécanique.  L'impres- 
sion des  coins  ne  marquait  pas  suffisamment  l'indication  de  la 
valeur  des  pièces  et  les  détails  des  figures  n'étaient  obtenus  que 
par  une  grande  pression  qui  donnait  au  bord  du  flan  une  hau- 
teur exagérée.  De  plus,  les  inscriptions  des  écus  n'étaient  pas 
entièrement  conformes  aux  prescriptions  de  l'art.  6  du  décret 
du  27  juilet  1887. 

L'artiste  essaya  de  corriger  les  imperfections  de  son  travail; 
malheureusement  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouvait  l'Etat 
Indépendant  d'expédier  sans  retard  son  numéraire,  ne  permit 
pas  d'en  différer  la  fabrication,  et  l'on  eut  de  nouveau  recours 
aux  anciens  coins  pour  cette  fabrication  dont  on  modifia  les 
nombres  de  pièces  pour  satisfaire  à  des  exigences  de  trésorerie. 
Le  nombre  des  pièces  de  2  francs  fut  porté  de  50,000  à  100,000, 
et  celui  des  pièces  de  1    franc  fut  réduit  de  250,000  à   150,000. 

L'émission  de  1896  fut  la  dernière  de  l'Etat  Indépendant  et 
l'administration  n'eut  plus  à  s'occuper  des  coins  de  F.  Du- 
bois (1)  que  pour  prier  le  Comimssaire  des  Monnaies  de  les 
déposer  dans  les  vitrines  à  trois  clefs  qui  renfermaient  déjà  les 
coins  gravés  par  L.   Wiener. 


(1)  D'après  une  note  du  Cre  des  Monnaies,  les  pièces  livrées  par  M.  Dubois,  réunies 
aux  pièces  reproduites  par  M.  Michaux,  graveur  de  la  Monnaie,  forment  un  dépôt 
comprenant  : 


EFFIGIE 

REVERS 

OBJETS 

Pièce 

de 

5  francs 

Pièce 

de 

2  francs 

Pièce 

de 

1    franc 

Pièce 

de 

50  cent* 

Pièce 

de 

5  francs 

Pièce 

de 

2  francs 

Pièce 

de 
1    franc 

Pièce 

de 

50  cent* 

Poinçons  isolés      .     . 

2 

2 

2 

2 

2 

1 

1 

1 

Poinçons  complets     .     . 

3 

3 

1 

1 

1 

2 

1 

1 

Matrices  isolées     .     .     . 

- 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

— 

Matrices  complètes     .     . 
Coins 

4 
4 

3 

2 

1 

2 

3 
3 

2 
2 

I 

1 
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Les  pièces  gravées  par  Fernand  Dubois  ont  les  poids.et  dimen- 
sions des  pièces  de  mêmes  valeurs  frappées  avec  les  coins  de 
L.    Wiener. 

Il  en  existe  de  deux  types  qui  diffèrent  par  l'effigie. 


•  •• 


Premier  type.  La  pièce  de  «  5  francs  »  porte  au  droit  le  buste 
du  roi  Léopold  II,  la  tête  regardant  à  gauche,  avec  la  barbe 
longue,  les  épaules  couvertes  d'un  manteau  militaire.  On  y  li: 
l'inscription  suivante  placée  en  exergue:  LEOP.  II.  R.  D. 
BELG.  SOUV.  DE  L'ETAT  INDEP.  DU  CONGO,  et  sous 
le  buste  :  Fernan  Du  Bois. 

Elle  présente  au  revers  l'écu  aux  armes  de  l'Etat  Indépen- 
dant, sommé  de  la  couronne  royale  et  supporté  par  deux  lions. 

Une  banderole  placée  au-dessus  porte  l'indication  de  la 
valeur  :  5   FRANCS,  frappée  en   creux. 

En  dessous  se  trouve  la  devise  de  l'Etat  Indépendant  : 
TRAVAIL  ET  PROGRES,  avec  le  millésime   1896. 
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La  devise  est  reproduite  en  relief  sur  la  tranche,  chaque  mot 
se  trouvant  placé  entre  deux  étoiles  à  cinq  rais  (1). 

Un  deuxième  échantillon  de  la  pièce  qui  précède  a  le  flan 
moins  épais  et  le  listel  du  revers  plus  large  (1) 

Il  en  existe  également  un  essai  en  étain  dont  le  flan  est  mince 
et  la  tranche  lisse  (1). 

Le  droit  de  la  pièce  de  «  2  francs  »  ne  diffère  de  celui  de  la 
pièce  de  5  francs  que  par  les  dimensions. 

Au  revers,  l'écu  de  l'Etat  Indépendant  se  trouve  entre  deux 
branches  de  palmier;  la  banderole  du  haut  de  la  pièce  et  la 
devise  de  l'Etat  sont  supprimées.  L'indication  de  la  valeur 
a  2  francs  »  occupe  la  partie  supérieure  et  le  millésime  1896  se 
trouve  au  bas  La  pièce  a  les  dimensions  et  la  tranche  cannelée 
de  la  pièce  similaire  de    1887  (2). 

La  pièce  de  «  1  franc  »  et  celle  de  «  50  centimes  »  ne  dif- 
fèrent de  la  pièce  de  2  francs  que  par  les  dimensions  et  la 
valeur  indiquée. 

Deuxième  type.  Le  deuxième  type  de  la  pièce  de  «  5  francs  » 
reproduit  à  peu  près  exactement  l'autre. 

La  tête  du  roi  Léopold  y  est  moins  puissante  et  une  épaulette 
se  montre  sous  le  manteau.  L'inscription  du  droit  est  la  même  : 
LEOP.  II  R.  D.  BELG.  SOUV.  DE  L'ETAT  ïNDEP.  DU 
CONGO. 

Le  revers  ne  présente  aucune  modification  ni  dans  ses  meu- 
bles,  ni  dans  ses  inscriptions  (2). 

Il  existe  une  variété  de  cette  pièce  à  flan  moins  épais  (1). 

Les  pièces  de  «  2  francs  »,  de  «  1  franc  »  et  de  «  5.0  centimes  > 
ne  diffèrent  de  celles  du  premier  type  que  par  l'effigie  qui  repro- 
duit celle  de  l'écu  du  deuxième  type. 

Le  revers  est  identique. 


(1)    Collection    Dupriez. 
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La  frappe   de   18%,  commencée  le   2  mai,  était   terminée  le 
5  juin.  Les  pièces  furent  remises  à  la  Banque  Nationale  : 

4  mai         30,000  pièces  de  5  francs  -*  1 50,000  francs 
13  mai        75,000     ■  5     ■  375,000     » 


juin 


5,000     "         5     fl  25,000 


Ensemble  1 10,000  "  5  ■  d'une  valeur  nominale  de  550,000  francs 

2  juin  100,000  ■  2  "            ■                ■            200,000     ■ 

2  juin  50,000  ■  1  ■  =   50,000  fr. 

6  juin  100,000  ■  1  ■           100,000  ■ 


Ensemble   1 50,000  "  d'une  valeur  nominale  de  1 50,000     ■ 

2  juin        100,000  ■  50  centimes  =    50,000  fr. 

6  juin      100,000  ■  50       ■  50,000  fr. 

Ensemble  200,000  ■  50        n        d'une  valeur  nominale  de  1 00,000     " 


Soit  au  total  une  valeur  nominale  de 1 ,000,000  francs 


pour  la  frappe  desquels  il  fut  payé  au  directeur  de  la  fabrication 

des  monnaies  : 

!  | 

Su*  2,749k«704  de  pièces  de     5  francs       à  fr.   1.50  le  kil.     fr.  4,124.56 

999k«318            '            2      ■            ■     1.95  "         »    1,948.67 

749kg584            n            2      ■            ■     2.45  ■         "    1,836.46 

499k«263            ■           50  centimes     n     3.05  "         "    1,522.75 


fr.  9,432.45 
Camionnage  et  emballage  à  5  centimes  le   kil. .     .     .      "        249.89 


Total    fr.  9,682.35 


L'Etat  belge  perçut  pour  sa  redevance  de  0  fr.   20  au  kilo- 
gramme sur  4,997^868  =  999  fr.  57  c. 

On  trouvera  le  détail  du  métal  fin  employé  dans  le  tableau 
que  nous  donnons  ci-après. 
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Comptes   de   fins   établis   le   9   juin 
d'après    les  jugements   de   M.  le  Commissaire  des   Monnaies 


Jugements 

Désignation  des  espèces 

Dates 

Numéros 

Nombre  de  pièces 

Nature  des  espèces 

Valeur   nominale 

Mai 

9 

1  à  7 

110,000 

5  francs 

550,000 

Mai 

29 

1  à  7 

100,000 

2     ■ 

200,000 

Mai 

23 

1  à  5 

150,000 

1     ■ 

150,000 

Juin 

3 

1  à  5 

200,000 

50  centimes 

100,000 

1,000,000 

Jugements 

Poids,  Titres  et  Fins  droits 

Poids 

Titres 

Fins  effectifs 

Dates 

Numéros 

Poids 

Titres 

Fins 

Fins 
Kil.    gr.    mgr. 

Mai 

9 

1  à  7 

2,750  k. 

900 

2,475k000 

2,749k  704 

900,173 

2,475.209,298 

Mai 

29 

1  à  7 

1,000 

835 

835, 000 

999,318 

835,015 

834,445,520 

Mai 

23 

1  à  5 

750 

835 

(  26,  250 

749,  583 

834,691 

625,669,513 

Juin 

3 

1  à  5 

500 

835 

417,500 

499, 263 
4,997k  868 

834,227 

416,498,675 

4, 

353k750 

4,351,823,006 

Billets  d'Etat.  —  L'adoption  d'un  système  monétaire  légal  fut 
complétée  par  un  décret  du  Roi-Souverain,  en  date  du  7  février 
1896,   créant  des  billets  d'Etat  au  porteur. 

Une  instruction  du  Gouverneur  général,  du  10  avril  de  la 
même  année,  fait  connaître  que  la  première  émission  autorisée 
comprend  des  coupures  de  10  francs  et  de  100  francs,  dont  le 
cours  est  facultatif.  La  première  émission  ne  pouvait  dépasser 
400,000  francs. 

Les  billets  au  porteur  devaient  être  acceptés  en  paiement  des 
impôts  et  de  toute  somme  due  au  Trésor,  concurremment  civec 
les  monnaies  de  l'Etat.  Les  receveurs  des  impôts  étaient  auto- 
risés, lorsqu'il  ne  pouvait  en  résulter  aucun  inconvénient  pour 
leur  service  de  caisse,  à  accepter,  à  l'échange,  ces  billets  contre 
des  monnaies  de  l'Etat. 


32 


A.    MAHIEU 


Prévoyant  que  des  Européens  peu  ccrupuleux  pourraient  offrir 
aux  indigènes  des  imprimés  présentant  de  la  ressemblance  avec 
les  billets,  l'instruction  du  Gouverneur  général  frappai:  d'une 
punition  de  huit  jeurs  à  treis  mois  de  servitude  pénale  et  de  25 
à  1,000  francs  d'amende,  la  fabrication,  le  colportage  ou  la 
distribution  de  tels  imprimés. 

Nickel.  —  Un  autre  décret,  du  27  août  1906,  décida  la  frappe 
d'une  nouvelle  série  de  monnaie  d'appoint,  en  métal  composé 
de  nickel  et  de  cuivre,  l'alliage  devant  contenir  au  moins  25  % 
de  nickel. 


Ces  pièces,  de  «  5  centimes  »,  de  «  10  centimes  »  et  de  «  20  cen- 
times »,  sont  comme  les  monnaies  de  cuivre  percées  d'un  trou 
circulaire  ayant  3  3/-  millimètres  de  diamètre  pour  les  pièces  de 
<(  5  centimes  »,  4  millimètres  de  diamètre  peur  les  pièces  de 
«  20  centimes  ».  Elles  portent  également,  à  l'avers,  un  double 
«L»,  surmonté  de  la  couronne  royale,  se  répétan:  cinq  fois 
autour  du  centre  de  la  pièce  et  la  légende  ^k  LEOP.  II  R.  D. 
BELGES  SOUV.  DE  L'ETAT  INDEP.  DU  CONGO  ;  au 
revers,  l'étoile  à  cinq  rais  des  armes  de  l'Etat,  —  le  trou  de  la 
pièce  formant  le  centre  le  l'étoile,  —  accostée  de  six  petites 
étoiles,  avec  l'indication  de  la  valeur  et  du  millésime. 

Ces  pièces,  frappées  en  virole  lisse,  doivent  peser:  les  pièces 
de  «  5  centimes  »,  2gr50;  les  pièces  de  «  10  centimes»,  4  grammes; 
les  pièces  de  «  20  centimes  »,  6  grammes. 

Leur  diamètre  est  fixé  à  19  millimètres  pour  les  pièces  de 
((5  centimes»,  à  22  millimètres  pour  les  pièces  de  «  10  cen- 
times »,  à  25  millimètres  pour  les  pièces  de  «  20  centimes  ». 


NUMISMATIQUE  DU  CONGO 


33 


Les  coins  de  ces  pièces  furent  utilisés  en   1906  et  en  1908. 

Il  existe  des  essais  des  pièces  de  «  5  centimes  »,  de  «  10  cen- 
times »  et  de  «  20  centimes  »,  avec  champ  brillant,  au  millésime 
de   1906(1). 

Les  monnaies  de  l'Etat  Indépendant  furent  confectionnées 
à  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Belgique. 

Les  tableaux  suivants  renseignent  les  années  au  cours  des- 
quelles les  frappes  furent  décidées,  ainsi  que  le  nombre  de 
pièces  fabriquées. 

ARGENT 


PIÈCES  DE 

ANNÉE 

5  francs 
(nombre) 

2  francs 
(nombre) 

1    franc 
(nombre) 

50  centimes 
(nombre) 

1887 
1891 
1894 
1896 

8,000 

30,000 

50,000 

110,000 

1  5,000 

25,000 
80.C00 
100.000 

220,000 

440,000 

20,000 

70.000 

70,000 

150,000 

310,000 

310,000 

20,000 

60,000 

40,000 

200,000 

Totaux  pièces     .     . 

198,000 
990,000 

320,000 

ou  fr.     .     . 

160,000 

Total 


1,900,000  francs. 


CUIVRE 


PIÈCES  DE 

ÉPOQUE 

10  centimes 
(nombre) 

5  centimes 
(nombre) 

2  centimes 
(nombre) 

1    centime 
(nombre) 

Juillet  1887  ...    . 

Décembre  1887  .     .     .     . 

Juin   1889  .... 

Novembre   1894  .     .     .     . 

40,000 

n 

100,000 
148,870 

100,000 

n 

75,000 
148.274 

n 

25,000 
100,000 

100,000 

75.000 
l 

Totaux  pièces     .     . 

288,780 

323,274 
17,163.70 

125,000 
2.500 

175,000 

ou  fr.     .     . 

28,887 

1.750 

Total 


fr.     49,300.70  (2) 


(1)  Collection    Dupriez. 

(2)  Une  somme    de    15.485    fr.   70  c.    fut    refondue   en    1906   et    1908.    Le  métal    fut 
employé   par    la    frappe    des    monnaies    d'alliage    de    nickel. 


REV.    BELGE   DE   NUM.,    IÇ23,    3. 


34 


A.   MAHIEU 


NICKEL 


PIÈCES  DE 

ÉPOQUE 

20  centimes 
(nombre) 

10  centimes 
(nombre) 

5  centimes 
(nombre) 

Août  1906  .... 
Mai  1908  .    .    . 
Décembre   1908  .     .     .     . 

100,000 

50,000 

350,000 

100,000 
175,000 
625,000 

100,000 
150,000 
650,000 

Totaux  pièces     .     . 

500,000 

900,000 

900,000 

ou  fr.     .     . 

100,000 

90,000 

45,000 

Total 


.     235,000  francs. 


Un  rapport  du  Conseil  colonial  en  date  du  1 3  mars  1 909  nous 
apprend  qu'il  a  été  frappé  par  l'Etat  Indépendant  : 

288,870  pièces  de  10  centimes  en  cuivre, 
323,274    —      —    5        —  — 

125,000    —      —    2        —  — 

175,000    —      —     I        —  — 

et  que  toutes  ces  pièces  ont  été  mises  en  circulation. 

500,000  pièces  de  20  centimes  en  nickel. 
900,000    —       —  10        —  — 

900,000    —       —    5        —  — 

dont  439  pièces  de  20  centimes,  625,000  pièces  de  10  centimes 
et  650,000  pièces  de  5  centimes  n'ont  jamais  circulé  et  sont 
restées  en  dépôt  à  l'Hôtel  des  Monnaies  et  rue  de  Namur,   10. 

D'après  ce  rapport,  l'introduction  de  la  monnaie  de  billon  ne 
semble  pas  avoir  eu  un  grand  succès  auprès  de  la  population 
nègre,  qui  réserve  ses  préférence  pour  la  monnaie  d'argent  et 
pour  les  pièces  d'or,  de  quelque  nationalité  qu'elles  soient. 

«  La  monnaie  d'appoint  n'a  pas  d'usage  pour  le  nègre  :  il  n'y 
a  pas  pour  lui  d'objet  de  valeur  aussi  minime  que  5  et  10  cen- 
times ou,  tout  au  moins,  dans  son  esprit  comme  dans  ses  usages, 
des  objets  aussi  infimes  sont  soumis  au  troc,  et  leur  valeur  ne 
s'apprécie  pas  en  espèces.  » 
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«  L'estimation  des  objets  ou  des  services  rendus  ne  descend 
pas,  chez  les  nègres  du  Congo,  au-dessous  de  la  pièce  d'argent 
de  «  50  centimes  »,  qui  est  pour  eux  l'équivalent  de  20  centimes. 
Pour  toutes  les  populations  primitives,  la  valeur  de  la  pièce  de 
monnaie  ne  dépend  pas  de  l'inscription  qu'elle  porte,  mais  bien 
de  sa  valeur  intrinsèque  résultant  surtout  de  son  poids  et  si, 
possible,   de  son  alliage.  » 

«  Les  peuples  asiatiques,  de  civilisation  si  ancienne,  ne  rai- 
sonnent pas  autrement.  » 

Nous  avons  vu,  dans  la  première  partie,  que  l'emploi  des 
cauris  chez  les  indigènes  du  Congo  et  ailleurs  montre  que  de 
petites  valeurs  y  trouvent  leur  usage.  Si  nos  Congolais  n'atta- 
chaient aucun  prix  aux  monnaies  d'appoint,  c'est  parce  que  les 
factoriens  ne  leur  donnaient  rien  en  échange. 

La  situation  s'est  un  peu  modifiée,  tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  plus  grpsses  de  ces  monnaies  d'appoint  avec  les- 
quelles on  se  procure  actuellement  divers  objets  tels  que  des 
allumettes,  du  sel,  etc. 

Les  instructions  en  vigueur  en  ce  moment  au  sujet  des  impôts 
en  argent  auxquels  sont  astreints  les  indigènes,  prescrivent  que 
les  taxes  comprennent  toujours  une  fraction  de  franc,  ce  qui 
oblige  les  contribuables  à  se  procurer  des  monnaies  d'appoint 
pour  se  libérer. 

Un  décret  du  15  mars  1909  apporta  quelques  changements 
aux  monnaies  d'appoint;  les  monnaies  de  1  et  2  centimes  con- 
tinuèrent à  être  en  cuivre  pur,  mais  on  n'employa  plus  que 
l'alliage  de  nickel  et  de  cuivre  pour  les  pièces  de  5  et  de  10  cen- 
times comme  pour  celles  de  20  centimes.  Le  décret  prévoit  que 
toutes  ces  pièces  seront  percées  au  centre  d'un  trou  circulaire 
ayant  0m0038  de  diamètre  pour  les  pièces  de  «  1  centime  »  ; 
0ra0046  pour  les  pièces  de  «  2  centimes  »  ;  Om0035  pour  les  pièces 
de  «  5  centimes  »  ;  0m004  pour  les  pièces  de  «  1 0  centimes  »  ; 
0m0045  pour  les  pièces  de  ((20  centimes».  Elles  porteront,  dit 
le  décret,  à  l'avers,  un  double  «  L  »  surmonté  de  la  couronne 
royale,  se  répétant  cinq  fois  autour  du  centre  de  la  pièce,  et  la 
légende:  CONGO  BELGE  —  BELGISCH-CONGO  —  . .  ;  au 
revers,  l'étoile  à  cinq  rais  des  armes  de  la  Colonie,  —  le  trou 
de  la  pièce  formant  le  centre  de  l'étoile,  —  avec  indication  de 
la  valeur  et  du  millésime. 
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Comme  pour  les  émissions  antérieures,  les  pièces  de  cuivre 
devaient  être  frappées  en  virole  cannelée  et  les  pièces  de  nickel 
en   virole   lisse. 

Les  poids  et  les  diamètres  de  ces  pièces  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  pièces  de  mêmes   valeurs  frappées  précédemment. 

En  suite  de  ce  décret,  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Bruxelles 
frappa  300,000  pièces  de  nickel  de  20  centimes,  1 ,500,000  pièces 
de  10  centimes  et  1,800,000  pièces  de  5  centimes. 

La  reprise  du  Congo  par  la  Belgique  amena  le  retrait  des 
pièces  d'argent  de  5  francs,  2  francs,  1  franc  et  50  centimes 
frappées  par  l'Etat  Indépendant. Un  arrêté  royal  du  14  avril  1909 
décida  qu'elles  cesseraient  d'avoir  cours  légal  à  partir  du 
1"   octobre  de  la  même  année. 

Une  circulaire  du  Gouverneur  général  du  15  juillet  1909  auto- 
risa les  comptables  de  la  Colonie  à  accepter  provisoirement  les 
billets  de  la  Banque  Nationale  de  Belgique  en  acquit  des  taxes, 
impôts  et  droits  payables  au  Congo. 

Par  un  décret  du  1 7  mars  1910,  le  roi  Albert  modifia  le  type  des 
pièces  qui  font  l'objet  du  décret  du  15  mars  1909,  en  remplaçant 
le  double  «  L  »  surmonté  de  la  couronne  royale  par  un  «  A  » 
également  surmonté  d'une  couronne. 

Par  application  du  décret  du  1 7  mars  1 909,  il  fut  frappé  : 
Monnaies  de  nickel. 


.     PIÈCES  DE 

VALEUR 
FRANCS 

ANNÉE 

20  centimes 
(nombre) 

10  centimes 
(nombre) 

5  centimes 
(nombre) 

1910 
1911 

1,000,000 
1,250,000 

5,000,000 
5,000,000 

6,000,000 
5,000,000 

1,000,000 
1,000,000 

Totaux     .     . 

2,250,000 

10,000,000 

11,000,000 

Total   fr.  .     . 

450,000 

1,000,000 

550,000 

2,000,000 

NUMISMATIQUE  DU  CONGO 
Monnaies  de  cuivre. 


37 


PIÈCES  DE 

VALEUR 
FRANCS 

ANNÉE 

2  centimes 
(nombre) 

1    centime 
(nombre) 

1910 

1,500,000 

2,000,000 

50,000 

Totaux     . 

30,000 

20,000 

Total   fr.  .     . 

50,000 

De  nouvelles  monnaies  en  nickel  de  «  1  franc  »  et  de  «  50  cen- 
times »  ont  été  émises  en  vertu  d'un  arrêté  royal  du  28  décem- 
bre 1920.   Elles  ont  été  gravées  par  J.  Lagae  (1). 

Le  métal  de  ces  pièces  est  également  composé  de  cuivre 
et  de  25  %  de  nickel.  Elles  portent  une  inscription  en  français 
ou  en  flamand  et  sont  frappées  en  virole  cannelée. 

Les  pièces  à  texte  français  portent,  à  l'avers,  l'effigie  laurée 
du  roi,  en  profil  à  gauche,  ainsi  que  la  légende  :  ALBERT  ROI 
DES  BELGES,  et,  au  revers,  un  palmier,  l'indication  de  la 
valeur,  le  millésime  et  la  légende  :   CONGO  BELGE. 

Les  pièces  à  texte  flamand  portent  les  légendes  :  ALBERT 
KONING  DER  BELGEN  et  BELGISCH  CONGO. 

Le  poids  est  fixé,  pour  la  pièce  de  1  franc,  à  10  grammes; 
pour  la  pièce  de  50  centimes,  à  6gr5.  La  tolérance  du  poids, 
tant  en  dedans  qu'en  dehors  sera  :  pour  la  pièce  de  1  franc,  de 
7  millièmes;   pour  la  pièce  de  50  centimes,    de    10  millièmes. 

Le  diamètre  est  fixé  :  pour  la  pièce  de  1  franc,  à  29  milli- 
mètres; pour  la  pièce  de  50  centimes,  à  24  millimètres. 

Le  montant  total  des  monnaies  émises  pour  colonie,  de  1909 
à  fin  1921,  y  compris  les  frappes  exécutées  à  Birmingham, 
s'élève  à  18,404,800  francs  (2). 


(1)  Elles  ont   été   reproduites  dans   la  Revue,    1921,   p.   93. 

(2)  Renseignements  dus,  ainsi  que  ceux  qui  suivant,  concernant  les  quantités  de 
monnaies  frappées  pour  la  Colonie,  à  l'obligeance  de  M.  Dehez,  de  l'Administration 
des   Monnaies,   à   qui    nous    adressons    ici   nos    remerciements. 


* 


A.    MAHIEU 


05 


o 


•1 


J 


I 

vu 

I 

§ 

s 


s 


S       « 


i  8 


8 


8    8 

vu      es 
*>"      S! 


Q        Q        ©        ©        CS        t>*        m 

Os       ©       m       ©       "^       m       — 

m      es      es      m      —      o 


§Q  Q  Q  O  O  Q 

P  Q  Q  o  o  o 

O  O  O  in  o  rg 

m       o  O  O  •*•  in  in 

—      m  m  es  m  —  vo 


S    8 


2  z  s 

O        os        —■ 

"~       ""       oô 


? 


8 


o 


V       1) 

S    s 


"S.  '5. 


g    -5 


NUMISMATIQUE  DU  CONGO 


39 


I 

S 
o 

^0 


§ 
o 


â 

C 
O 

O 

s 

no 

G 

O 


a 

c 


© 

o 

.*2 

o 

© 

o 

m 

in 

3 

T3 

ON 

r^ 

a. 

U 

1 

V 

c 
> 

u 

> 

Ë 

O 

'5 

•i 

z 

U 

u 

JU 

s 
g 

o 

in 

? 

00        CN 

E 

PO 

T 

°) 

O)      en 

g 

o 

vri 

m" 

en      cn 

'S 

o 

cK 

a, 

t: 

„ 

o 

I 

1 

o 

in 

O 

cn       r>« 

o      o 

-g 
S 

Û- 

o 

in 

8 

in       en 
O       >n 

§  s 

ô 

o 

sd 

sO 

T*        CN 

^        CN 

Tolérance 

de  poids 

au-dessus 

et 

en  dessous 

1 

.1 

r^ 

o 

o 

m      in 

en 

o  1 

4 

s 

3 

ce 

i 

«a 

y 

eu 
_vtu 

tu 

tû 

en 

o 

e 

o 

■ 

4J 

e 

in 

in 

"> 

_V 

G 
ce 
y 

en 

i 

O 

o 

vD 

T         CN 

^r      cn 

c 
tu 

O 

JU 

'5 

eu 

a 

SB 

IL 

a 

(S 

c 
4> 

o 

"> 

c 

eu 

tn 

V 

stU 

U                     CD 

g 

'4) 

CL 

tu 

imètr 
trou 
centr 

1 

1 

in 

in 
T       en 

^r    .  en" 

c 
o 

m 

5 

8 

Î 

a. 

ta 

.2        3 

m 

J= 

a  -°  s 

il 

CU 

J 

e 
eu 
y 

c 
o 

s 

.S 

c 
o 

8 

<u 

2 

S 

"1 

J 

/lu 

E 

C6 

3 

o 

rr 

in 

CN        O^ 

en        00 

eu 

y 

c 
tu 

CN 

CN 

CN 

CN          — 

CN         — 

"0 

in 

u 

Û 

i 

t! 

y 

c 
ce 

O 

tu 

"*■ 

O* 

« 

V 

CN 

CN 

CB           en 
00           V 

\<U             o 

H 

8 

s     z 

«            cn 

tu            eu 

eu 

eu 

V 

-o 

—           /tu 

.£ 

a 

a     b 

.i    .1 

, 

_ 

s 

> 

>-      'S. 

O 

c 

c 

"c        a 

c        c 

tu 

JM 

eu 

«         T3 

c 

«0 

tu 

o 

U            0) 

y         y 

y 
"8 

^y 

'S 

'5 
y 

> 

v*- 

O 

o 

O       m 

CM         — 

CU 

eu 

eu 

"— 

m 

CN 

_7, 

■B 

T3 

<u 

eu 

y 

y 

y 

MÉTAL 

13 

<U 

'tu 

'S. 

'eu 

"5- 

/tu 

"S. 

z 

> 

'3 

U 

i 

i 

J 

40 


A.    MAHIEU 


I 

E 

s 
e 


o 

û 


I 
! 

-g 

M 

'3 

G 
G 
O 


i 

<2> 

/-^> 

sO 

sO 

vu 

vO 

vO 

V 

E 

1 

_ 

sO 

<N 

00 

!>. 

00 

o 

3 

r^ 

"«t" 

3 

o 

cn 

m 

O 
> 

1 

S 

in 

3 

S 

i 

r^ 
T 

"*" 

CN 

i 

T 

-<i- 

1^ 

CN 

CN 

U 

o 

o 

o 

O 

o 

O 

•8  3 

1 

n? 

en 

^ 

in* 

o     a 

te   «- 

° 

(N 

r* 

m 

m 

r^ 

sO 

|   8 

,3  .3 

J 

S 

oo 

§ 

m 

m 
00 

in 

in 

en  ^j 

v£> 

tT 

-<r 

m 

CN 

T 

CN 

V 

e 

4> 

VU 

*> 
E 

_ 

^r 

in 

_ 

r^ 

cn 

e 

"" 

m 

00 

O 

O 

ni 

v£> 

0 

S 

O 

i>s 

r>» 

sO 

in 

t^ 

in 

U 

U 

i  S 

8 

1 

S 

5r 

CN 

CN 

O 

m 

S.   o 

~ 

O 

lu  e 

S 

E 

O 

-<r 

in 

CN 

O 

en 

GO 

1 

CN 

CN 

ni 

CN 

S 

ii 

■ 

'S 

E 
E 

1 

8 

in 

§ 

O 

o 
o 

O 

o 

in 

O 

8 

1 

a- 

U 

O 

vO 

s£> 

^J- 

CN 

t 

<N 

c 
o 

J 

U 

•s 

a 

a 

o> 

\ 

V 

00 

in 

in 
CN 

00 

3 

a 

00 

s 

o 

<U 

"5 

S 

u 

S 

U 

<r 

> 

e 

> 

c 

0 

U 

^ 

û 

•synojj  sadX  ^ 

û 

— . 

• 

i. 

M 

s 

v> 

S 

M 

1> 

$ 

te 

s 

e 

E 

Fi 

F, 

E 

> 

s 

•a 

c 

c 

e 

a 

e 

S 

S 

B 

V 

V 

**• 

u 

u 

u 

u 

— 

O 
in 

O 
CN 

O 

m 

cn 

"~ 

in 

sO 

m 

-r 

m 

cn 

(N       cn       oo        Z 
sO       nO       —       'g 

on     vd     o      **" 

w        w       w  Q 

•fi 


3 


NUMISMATIQUE  DU  CONGO  4 F 

IV 

VALEURS  FIDUCIAIRES 

Nous  avons  vu  qu'une  des  premières  préoccupations  de  l'Etat 
Indépendant  du  Congo  avait  été  de  faciliter  les  transactions 
commerciales  et  de  donner  de  la  stabilité  à  la  valeur  des  pro- 
duits échangés,  par  la  création  d'une  monnaie  métallique  ana- 
logue à  celle  qui  est  en  usage  chez  tous  les  peuples  civilisés, 
et  par  l'émission  des  billets  d'Etat  au  porteur. 

Le  décret  du  27  juillet  1887,  fixant  le  système  monétaire  légal, 
avait  autorisé  le  Gouverneur  général  à  accepter,  à  titre  tempo- 
raire et  pour  la  facilité  du  commerce,  des  monnaies  étrangères 
dans  les  caisses  publiques.  En  conséquence,  le  chef  du  Gouver- 
nement local  permit,  le  3  janvier  1891,  l'usage  de  la  livre  ster- 
ling en  or  au  taux  de  25  fr.  50  c,  qui  fut  ramené  à  25  francs 
par  une  ordonnance  du  9  novembre  1909.  Cette  même  ordon- 
nance autorisa  l'acceptation,  à  titre  exceptionnel  et  temporaire, 
des  pièces  d'or  de  20  et  de  10  marcs  aux  taux  respectifs  de 
24  fr.  40  c.  et  de  12  fr.  20  c. 

D'autres  ordonnances  permirent  l'usage  momentané  du  tala- 
ris  de  Marie-Thérèse  au  taux  de  3  francs  et  celui  de  la  roupie 
au  taux  de  1   fr.   30  c. 

La  reprise  de  la  colonie  par  la  Belgique  fit  autoriser  une 
circulation  temporaire  de  billets  de  la  Banque  Nationale  de 
Belgique  qu'on  envoya  au  Congo,  à  concurrence  de  2  millions 
175,000  francs,  pendant  les  années  1909,  1910,  1911.  Les  envois, 
faits  en  vue  de  remédier  à  l'insuffisance  des  monnaies  fidu- 
ciaires de  la  colonie,  prirent  fin  lors  de  la  signature  de  la  Con- 
vention du  7  juillet  191  1  par  laquelle  la  colonie  accordait  à  la 
Banque  du  Congo  belge  l'autorisation  d'émettre  des  billets  dans 
divers  centres  congolais. 

BANQUE   DU  CONGO  BELGE. 

Créée  le  11  janvier  1909,  cette  banque,  constituée  en  vue  du 
développement  économique  du  Congo  belge,  a  pour  objet  de 
faire,  entre  autres  opérations,  l'émission  dans  la  colonie  de  bil- 
lets au  porteur  payables  à  vue,  la  réception,  avec  l'autorisation 
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du  ministre  des  Colonies,  du  produit  des  émissions  et  des  sou- 
scriptions publiques  soit  dans  la  Colonie,  soit  dans  la  Métro- 
pole; toutes  opérations  dont  la  Banque  serait  chargée  par  la 
Colonie  du  Congo  belge  et,  notamment,  le  service  de  caisse 
coloniale  et  de  trésorerie  de  la  Colonie. 

Ses  opérations  sont  contrôlées,  au  siège  social,  par  un  Com- 
missaire du  Gouvernement,  nommé  par  le  Roi,  qui  veille  à 
l'exécution  des  conventions  conclues  avec  la  Colonie,  ainsi  que 
des   statuts  et  règlements   de   la  Banque. 

Le  Gouvernement  colonial  s'est  réservé  50  %  des  bénéfices 
réalisés  par  la  Banque  après  prélèvement  de  5  %  pour  la  réserve 
légale  et  d'une  somme  suffisante  pour  payer  un  dividende  de 
6  %  l'an  aux  actions. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  la  Banque  du  Congo 
belge  est  autorisée  à  émettre  ses  billets  au  Congo  belge  en  vertu 
d'une  convention  passée  par  elle  avec  la  Colonie  le  7  juillet  1911 
et  qui  fut  approuvée  par  décret  du  18  du  même  mois. 

La  première  émission  eut  lieu  en  septembre   1912.  Elle  com- 
prenait des  billets  de  20  francs  pour  1,900,000  francs; 
_  100      -        —  4,700,000     — 

_  1,000      -        -   3,400,000     — 

Total fr.    10,000,000  francs. 

qui  furent  répartis  de  la  manière  suivante  entre  les  agences 
d'émission  : 

Agence  de   Matadi. fr.  3,500,000 

—  Kinshasa 2,000,000 

—  Stanleyville 1 ,500,000 

—  Elisabethville 3,000,000 

Total fr.    10,000,000 

Les  billets  sont  émis  en  coupures  de  1,000  francs,  100  francs, 
20  francs,  5  francs  et  1  franc. 

Les  centres  d'émission  sont,  comme  nous  venons  de  le  voir: 
Matadi,   Kinshasa,  Stanleyville,  Elisabethville. 

Les  billets  sont  imprimés  dans  nos  deux  langues  nationales  : 
en  français  d'un  côté,  en  flamand  de  l'autre.  Les  dessins  ont 
été  enregistrés  conformément  à  l'art.  11  de  la  loi  du  22  mars  1886 
-et  à  l'arrêté  royal  du  27  mars   1886  sur  les  droits  d'auteur. 
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Les  billets  de  1,000,  100  et  20  francs  émis  jusqu'à  ce  jour 
ont  été  imprimés  par  le  service  des  billets  de  la  Banque  Natio- 
nale de  Belgique,  à  l'exception  des  billets  de  100  francs  et  de 
20  francs  émis  pendant  la  guerre,  dont  l'impression  a  été  con- 
fiée à  la  firme  Waterlow,  Sons  et  Co  de  Londres.  Cette  firme  a 
également  imprimé  les  billets  de  5  francs  et  de  1  franc  dont 
elle  avait  établi  les  dessins  et  les  clichés. 

Les  émissions  autorisées  par  le  Ministre  des  Colonies  s'élè- 
vent à  la  somme  de  102,000,000  de  francs  décomposés  comme 
suit  : 

Coupures    de    1 ,000  francs fr.      32,900,000 

—  100     —     25,500,000 

—  —       20     —     22,100,000 

—  5     —     17,500,000 

—  —         1      — ,, 4,000,000 

Ensemble fr.    1 02,00$,  000 

A  la  date  du  330  juin  1922,  la  Banque  du  Congo  belge  avait 
émis,  à  valoir  sur  ces  autorisations,  pour  89,950,000  francs  de 
billets  se   décomposant  comme   suit  : 

Coupures    de    1,000    francs fr.  21,150,000 

—  —      100       -,, 25,200,000 

_          _       20     — ,, 22,100,000 

—  —         5     —  „ 17,500,000 

—  —         1      — ,, 4,000,000 

Total fr.     89,950,000 

A  l'exception  d'un  montant  de  80,000  francs  que  l'Adminis- 
tration Centrale  s'est  réservé,  tous  ces  billets  ont  été  expédiés 
en  Afrique  par  envois  échelonnés  du  14  septembre  1912  au 
6  août  1921  : 

A  Borna fr.  1 ,225,000 

Matadi 4,070,000 

Kinshasa 40,470,000 

Stanleyville 6,295,000 

Elisabethville 35,063,000 

Kigoma 2,550,000 

Kilo ,     175,000 
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Ces  sièges  ont  approvisionné  directement  les  autres  agences 
de  telle  manière  que  les  besoins  de  tout  le  Congo  ont  pu  être 
rapidement  satisfaits. 

Les  billets  de  la  Banque  du  Congo  belge  ont  eu  cours  légal 
au  Congo  jusqu'en  octobre  1914,  époque  à  laquelle  le  Gouver- 
nement de  la  Colonie,  voulant  parer  à  la  fuite  du  numéraire 
argent,  a  pris  une  ordonnance-loi  (19  octobre  1914),  confirmée 
le  6  septembre  1915,  décrétant  le  cours  forcé  de  ces  billets. 

L'ordonnance  a  été  d'application  dans  toutes  les  provinces 
du  Congo,  sauf  dans  celle  du  Katanga  où  le  cours  forcé  n'a 
été  décrété  que  par  l 'ordonnance-loi   du    13   février   1920. 

Ce  cours  forcé  a  eu  pour  effet  de  suspendre  les  restrictions 
apportées  à  la  circulation  des  billets  de  la  Banque  du  Congo 
belge  par  les  art.  9  et  1 1  de  la  Convention  du  7  juillet  1911 
rappelée  plus  haut.  Les  dispositions  de  ces  articles  ont  été 
remplacées  par  des  stipulations  limitant  le  chiffre  maximum  de 
la  circulation  autorisée. 

La  limite  de  circulation,  fixée  d'abord  à  12,000,000  francs,  a 
été  successivement  relevée  à 

15,000,000  francs  par  autorisation  ministérielle  du  14  mai  1919; 
20,000,000  francs  par  autorisation  ministérielle  du  24  mars  1920; 
35,000,000  francs  par  autorisation  ministérielle  du  12  juillet  1920. 

Le  tableau  statistique  ci-joint  montre  que  la  circulation  accuse 
une  progression  constante  jusqu'au  30  juin  1921.  A  partir  de 
cette  date,  le  montant  de  la  circulation  subit  un  fléchissement 
provenant  de  la  crise  commerciale  et  du  ralentissement  des 
affaires.  Actuellement  le  chiffre  de  la  circulation  paraît  se  sta- 
biliser aux  environs  de  31  à  32  millions  de  francs  (1). 


(I)    Les   indications    concernant    les    opérations   de    la    Banque   du   Congo    belge    nous 
ont   été    fournies  par  M.    Petitjean,   que    nous   remercions   pour    sa    complaisance. 
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Dans  le  courant  du  deuxième  semestre  1919,  un  dévelop- 
pement brusque  et  intense  des  affaires  s'est  manifesté  au  Congo 
qui  a  nécessité  un  besoin  considérable  de  billets  et  de  monnaies 
métalliques. 

La  Banque  du  Congo  belge  a  pu  faire  face  aux  nécessités 
de  ce  moment  grâce  aux  réserves  importantes  d}e  billets  de 
1,000  francs,  100  francs  et  20  francs  qu'elle  s'était  constituées 
au  Congo,  mais  ses  stocks  en  petites  coupures  de  5  et  de  1  franc 
ont  été  rapidement  absorbées.  D'autre  part,  les  monnaies  d'ar- 
gent, en  raison  du  prix  élevé  atteint  par  ce  métal,  avaient  tota- 
lement disparu  de  la  circulation,  par  suite  de  thésaurisation, 
fonte  ou  drainage  hors  des  frontières.  Des  mesures  énergiques 
furent  prises  par  le  Gouvernement  pour  arrêter  l'exode  du  numé- 
raire. Il  fut  strictement  interdit  d'exporter  ou  de  fondre  et  une 
surveillance  active  fut  organisée  aux  frontières. 

La  Banque,  de  son  côté,  prit  des  dispositions  immédiates  pour 
faire  imprimer  de  nouvelles  coupures  de  5  francs  et  de  1  franc 
qui  servirent  à  constituer  d'importantes  réserves  en  Afrique. 

Il  fut  expédié 

2,500,000  francs  de  billets  de  5  francs  en   1919; 

7,500,000  —           —       —       —      —  1920; 

5,000,000  —           —                  —      —  1921; 

2,550,000  —             —        —  1    franc  en  1920. 

De  plus,  le  Ministre  des  Colonies  fit  frapper  des  jetons  de 
1  franc  et  50  centimes  en  métal  inférieur  dont  les  envois  com- 
mencèrent le  19  juillet  1920  et  se  continuent  encore  actuellement- 

On  envoya  également  des  pièces  de  nickel  de  5  et  de  10  cen- 
times dans  toute  la  colonie,  ainsi  que  des  pièces  de  cuivre  pour 
l'Urundi  et  le  Ruanda. 

Ces  diverses  mesures  conjurèrent  rapidement  la  crise  moné- 
taire. Seule,  la  Régie  industrielle  des  Mines  d'or  de  Kilo  dut 
recourir  à  l'émission  de  bons  de  paiement  de  25  et  10  centimes 
pour  un  montant  du  reste  peu  important,  une  vingtaine  de  mille 
francs  environ. 
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V 

MONNAIES  OBSIDIONALES 

Les  monnaies  obsidionales,  ou  de  nécessité,  émises  pendant 
le  cours  de  certains  événements,  lorsque  les  espèces  ordinaires 
font  défaut,  sont  généralement  en  métal,  mais  on  trouve  aussi 
des  pièces  en  cuir,  en  carton  ou  en  papier.  Ces  monnaies  étaient 
mises  en  circulation  avec  promesse  de  remboursement,  lorsque 
la  situation  serait  redevenue  normale. 

A.  de  Witte  a  signalé,  dans  la  Revue  belge  de  Numismatique , 
1893,  p.  251,  que  «le  capitaine  Jacques,  dans  son  rapport  du 
10  août  1892  au  Comité  directeur  de  la  Société  antiesclavagiste 
de  Belgique,  dit  que,  bloqué  dans  Albertville  par  les  Wangwa- 
nas  du  chef  arabe  Rumaliza,  il  s'est  vu  dans  la  nécessité,  pour 
subvenir  à  ses  besoins,  de  créer  une  monnaie  divisionnaire  de 
papier  ». 

L 'ex-combattant  des  rives  du  Tanganika,  devenu  lieutenant 
général,  dont  on  connaît  les  brillants  faits  d'armes  durant  la 
guerre,  nous  a  dit  que  ces  monnaies  obsidionales  consistaient 
en  de  simples  bons  manuscrits  (barua  en  kiswahili  et  n\anda 
en  kikongo)  sur  lesquels  était  indiquée  une  valeur  à  payer. 

Des  reconnaissances  de  ce  genre  furent  souvent  remises  aux 
indigènes  congolais,  au  début  de  l'Etat  Indépendant,  par  les 
blancs  qui  se  trouvaient  dépourvus  de  marchandises.  Le  mon- 
tant en  était  payable  à  l'établissement  européen  le  plus  rap- 
proché. On  peut  lire  dans  l'intéressant  ouvrage  d'Alexandre 
DELCOMMUNE  (Vingt  années  de  vie  africaine  au  Congo  belge) 
que,  vers  1874,  ce  mode  de  paiement  était  généralement  em- 
ployé par  tous  les  factoriens  qui  trafiquaient  au  Congo  (1). 

((  L'usage  de  ces  bons,  dit-il,  remonte  à  des  temps  lointains. 
J'en  ai  vu  un  portant  la  date  de  1806,  par  conséquent  en  pleine 
époque  de  la  traite. 

»  Ils  émanent  incontestablement  de  l'initiative  portugaise.  Ce 
sont  de  véritables  billets  de  banque  que  chaque  maison  crée 
et  auxquels  elle  fait  toujours  honneur.  » 


(1)  P.  60. 
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Delcommune  a  vu  chez  Né  Longo,  un  des  rois  de  Noki,  des 
bons  datant  de  1811  et  de  1825;  ils  provenaient  des  négriers 
portugais  et  avaient  été  donnés  en  cadeau  à  l'oncle  de  Né 
longo,  en  ce  temps  roi  lui-même  (1). 

Les  noirs  acceptaient  sans  difficulté  ces  monnaies,  véritable- 
ment fiduciaires,  car  elles  trouvaient  leur  valeur  dans  la  con- 
fiance en  la  bonne  foi  des  ttelges. 

Il  est  arrivé  à  Fauteur  de  ces  lignes,  au  cours  de  voyages  faits 
dans  le  Mayombe,  il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle,  de  retrouver 
de  semblables  billets  entre  les  mains  d'indigènes  qui  les  déte- 
naient depuis  plusieurs  années.  Inutile  de  dire  que  nous  fîmes 
chaque  fois  honneur  à  la  signature  de  ces  billets,  bien  qu'ils 
eussent  été  créés  le  plus  souvent  par  des  inconnus,  pour  ne  pas 
ébranler  la  confiance  des  indigènes  dans  la  valeur  de  cette  mon- 
naie de  nécessité. 

On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  bons  de  paiement 
de  10  et  de  25  centimes  de  la  Régie  industrielle  des  Mines  de 
Kilo-Moto,  dans  l'Uele. 

Les  bons  de  10  centimes  son.  établis  sur  papier  blanc  et  ceux 
de  25  centimes  sur  papier  vert,  afin  de  permettre  aux  travailleurs 
noirs  indigènes  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Ces  valeurs  pourraient  être  également  comprises  parmi  les 
méreaux  dont  nous  occuperons  plus  loin. 

(A    suivre.)  A.    MAHIEU. 


<I)P.    112. 


Les  AJUSTEURS  de  POIDS  et  de  MESURES 

Â  BRUGES 

ET  LEURS  DÉNÉRAUX 


L'apposition  d'un  poinçon  officiel  sur  les  poids,  pour  en 
garantir  la  justesse,  était  en  usage  à  Bruges  avant  1306,  car  en 
cette  année  les  poids  dont  se  servaient  les  peseurs  de  pain  furent 
repoinçonnés  (1).  En  1307,  Jan  van  Haerlebeke  toucha  9  livres 
pour  avoir  poinçonné  les  poids  de  la  ville  à  la  chambre  fon- 
doire  (2).  Les  comptes  communaux  montrent  que  le  poinçonnage 
des  poids  et  des  mesures  était  régulièrement  organisé  au  XIVe 
et  au  XV'  siècle  (3)  ;  il  était  obligatoire,  et  ceux  qui  contre- 
venaient aux  ordonnances  sur  la  matière  étaient  punis  d'une 
amende  (4). 

Au  XV'  siècle,  les  ajusteurs  de  Bruges  exerçaient  leurs  fonc- 
tions même  sur  le  territoire  du  Franc  (5),  mais,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  au  XVII'',  le  magistrat  de  cette  châtellenie 
chargea  ses  propres  officiers  du  contrôle  des  poids  et  des  mesures. 

Le  4  août  1470,  la  ville  de  Bruges  céda  gratuitement  l'office 
du  poinçonage  à  l'hôpital  Saint-Jean,  afin  d'augmenter  les 
ressources  nécessaires  à  cet  établissement  charitable  pour  l'en- 
tretien des   pauvres  et   des  malades  (6). 

A  partir  de  ce  moment,  le  maître  de  l'hôpital,  agissant  au 
nom  de  la  Communauté,  présentait  au  magistrat  un  candidat 
ajusteur.  Celui-ci  devait  être  laïc  et  appartenir  à  la  corporation 
des  fèvres;    lorsqu'il   avait  fourni   la   preuve  de   sa  capacité,  il 


(1)  GlLLIODTS-VAN    SEVEREN,   Inventaire    des   Archives    de    la    Ville    de    Bruges.   VI, 
p.   20.   «  Van  den  broodweghers  ghewichte   te  vericlcene  »   (compte    1306,    f°  8). 

(2)  Ibid.    VI,    20. 

(3)  Ibid.  VI,  20,  21. 

(4)  Ibid.    IV,    154. 

(5)  Ibid.   IV,  332.  VI,    21. 

(6)  Ibid.   VI,    14,    où    l'acte  de   cession  est    reproduit  en  entier. 

REV.    BELGE   DE   NUM.,    1923,    4. 
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prêtait  serment  entre  les  mains  du  magistrat.  Il  devait  habiter 
l'hôpital  et  y  établir  son  officine  pour  y  servir  le  public.  Les 
bénéfices  provenant  de  l'ajustage  appartenaient  à  l'hôpital,  qui 
se  contentait  de   donner  une  rémunération  à   l'ajusteur. 

En  1536,  le  magistrat  de  Bruges  demanda  à  l'empereur 
Charles-Quint  l'autorisation  de  racheter  l'office  du  poinçon- 
nage, parce  que  le  public  redoutait  la  fréquentation  de  l'hôpital 
où  des  maladies  contagieuses  régnaient  presque  toujours;  les 
poids  et  mesures  n'étaient  plus  vérifiés  régulièrement,  au  grand 
détriment  du  commerce.  Par  une  lettre  d'octroi,  donnée  à 
Bruxelles  le  9  octobre  1536,  l'empereur  accueillit  la  requête  de 
la  ville,  et  permit  le  rachat  moyennant  le  paiement  d'une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de   12  livres  de  gros  (1). 

Voici  comment  l'ajustage  des  poids  et  des  mesures  était 
organisé  à  Bruges  depuis  cette  époque  :  en  règle  générale,  un 
seul  fonctionnaire  en  avait  la  charge;  il  vérifiait  et  marquait 
aussi  bien  les  poids  et  balances  de  sa  fabrication  que  celles 
ouvrées  par  d'autres  (2). 

Exceptionnellement,  l'ajustage  des  poids  et  des  balances 
d'une  part  et  celui  des  mesures  de  capacité  d'autre  part,  furent 
affermés   à  deux  titulaires   différents. 

Un  ajusteur  particulier  était  préposé  au  poinçonnage  des 
mesures  de  longueur  (3);  un  autre,  choisi  parmi  les  potiers 
d'étain,  à  celui  des  bouteilles,  dont  la  capacité  était  garantie 
par  une  bague  d'étain,  poinçonnée,  fixée  au  goulot  (4). 

Le  plus  souvent,  l'office  d'ajusteur  était  concédé  pour  un 
terme  de  trois  ou  de  six  ans,  soit  par  enchères  publiques,  soit 
de  la  main  à  la  main.  L'adjudicataire  devait  faire  preuve  de 
capacité,  prêter  serment  entre  les  mains  du  magistrat,  et  établir 
son  officine  dans  un  endroit  facilement  accessible  au  public; 
il  devait  prendre  livraison  des  dormants  ou  étalons  et  les  res- 
tituer en  bon  état  à  l'expiration  de  son  mandat.   Il  fournissait 


(1)  Archives  de  Bruges,  Nieuwen  groenenboec  A,    i°   309  et  suivants. 

(2)  Archives  de  Bruges,  Hallegeboden,   VIII,   f°    296,   7    mai    1580. 

(3)  Arch.  de  Bruges;  Métiers:  dossier  Yckers.  «  Supplierende  verthoont  reverente- 
lyck  Joannes  Mulier  dat  hij  by  Rte  is  ghesteld  ende  gheauthoriseert  tôt  eycken  van  de 
ellen  die   men  binnen  deser  stede  zal  ghebruycken...    »    (1699.) 

(4)  Arch.  de  Bruges,  Hallegeboden  XVII,  f°  410  v°  et  suiv.  Ordonnatie  op  het 
faict    van    het   ycken     der   Boteillen. 
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à  ses  frais  les  poinçons  nécessaires  à  l'exercice  de  sa  charge, 
notamment  ceux  portant  la  marque  de  Tannée  et  ceux,  en  cuivre 
ou  en  acier,  où  était  gravé  un  petit  lion.  Il  était  tenu  de  terminer, 
endéans  deux  jours  ouvrables,  les  travaux  qui  lui  étaient  con- 
fiés. Si  ses  poids  étaient  mal  ajustés,  il  répondait  du  dommage 
envers  ses  clients  et  devait  le  réparer.  Les  conflits  qui  naissaient 
à  l'occasion  de  l'ajustage  étaient  jugés  sans  appel  par  le  tribunal 
des  échevins.  Si  l'ajusteur  venait  à  mourir  avant  l'expiration 
de  son  mandat,  sa  veuve  ou  ses  hoirs  pouvaient  ou  renoncer 
à  sa  charge,  ou  en  achever  le  terme,  en  présentant  au  magistrat 
un  personnage  capable  d'exercer  les  fonctions  du  défunt  (1). 

Comme  les  dormants  confiés  à  l'ajusteur  juré  devaient  à  la 
longue  se  détériorer  par  l'usage,  il  en  existait  une  seconde  série, 
dont  le  serment  de  la  corporation  des  chandeliers  avait  la  garde  ; 
on  s'en  servait  pour  contrôler  l'exactitude  des  dormants  de  la 
ville  (2).  Lorsqu'en  1654  Antoine  van  Diest  devint  ajusteur,  il 
reconnut  que  quelques-uns  des  étalons  officiels  étaient  ou  trop 
lourds,  ou  trop  légers.  Le  2  novembre,  les  commis  au  trésor, 
accompagnés  des  doyen  et  jurés  des  chandeliers,  se  rendirent 
à  son  domicile,  pour  comparer  les  dormants  de  la  corporation 
et  ceux  de  la  ville;  ils  constatèrent  la  défectuosité  de  ces  der- 
niers et  chargèrent  van  Diest  de  les  rectifier.  Le  4  décembre, 
réunis  une  seconde  fois,  ils  trouvèrent  tous  les  poids  bien  ajus- 
tés. Mais,  afin  d'être  mieux  prémunis  à  l'avenir,  ils  comman- 
dèrent à  van  Diest  une  nouvelle  série  de  dormants  en  cuivre, 
qui  devaient  être  conservés  à  la  trésorerie  sans  qu'on  en  fît 
habituellement  usage,  mais  uniquement  pour  servir  au  contrôle. 
Le  13  mars  1655,  l'ajusteur  fournit  ces  poids  à  la  ville;  ils 
pesaient  respectivement  6,  3,  2  et  1  livre,  8,  4,  2  et  1  once  (3 
Cette  précautions  n'était  pas  inutile:  en   1749,   les  dormants  de 


(1)  Procès-verbal  de  l'adjudication  de  l'ajustage  en  1590,  reproduit  in  extenso  à  la 
fin   de  cet  article. 

(2)  Arch.  de  Bruges,  Hallegeboden,  VII,  f°  223.  5  janvier  1569.  «  ...  Voort  zoo 
zullen  deken  ende  eedt  van  den  ambochte  vanden  Keerschieters  macht  hebben,  zoo  zij 
oock  van  ouden  tyden  vermoghen  hebben,  tallen  tijden  alst  hemlieden  believen  zal  te 
bezouken  ende  te  prouvene  binnen  deser  stede  ende  scependomme  van  brugghe  aile 
manieren  van  heynselen,  ballanchen,  schaelen  ende  ghewichten,  met  de  slaepers  ende 
waerzegghers   die    zy   van    ouden  tyden    te   hemliedenwaerts    ghehadt    hebben...    » 

(3)  Arch.  de  Bruges,  Pachtbouck  van  Stads  Oficien,  1653-61,  f°  34.  Ibid.,  F  crie 
Tresorie,  1652-55,  f°  157  v«,  f°  166,  f<>  181. 
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l'ajusteur  et  ceux  des  chandeliers,  reconnus  inexacts,  les  uns 
et  les  autres,  furent  rectifiés  à  l'aide  de  ceux  de  la  trésorerie  (1). 
Les  dormants  inventoriés  en  1654  étaient  les  suivants: 

1°  En  /tores  brugeoises  :  50,  25,  12,  6,  3,  2  et  I  livre;  8,  4,  2 
et  I  once.  D'après  la  «  Concordance  entre  les  nouveaux  et 
anciens  poids  et  mesures  de  la  province  de  la  Flandre  Occiden- 
tale »,  publiée  à  Bruges  par  F.-J.  TANGNES,  probablement  vers 
1837,  la  livre  brugeoise  pesait  Oe469484; 

2°  En  poids  dits  «  appendants  »  ou  «  aberdaens  ghewichten», 
pesant  environ  8  %de  moins  que  les  premiers:  6,  2  et  1  livre, 
8,  4  et  2  onces.  Nous  ignorons  la  destination  de  cette  seconde 
série  de  poids.  La  concordance  de  Tangnes  donne  aussi  deux 
livres  différentes,  l'une  dite  «  winkelgewigt  »,  de  0^463231, 
l'autre  dite  «  stads  gewigt  »,  de  0kg469484; 

3°  En  poids  de  boulanger:  10,  6,  5,  4,  3,  2,  1/2  marc;  4,  2, 
1/2  lood. 

Ce  marc  pesait,  d'après  Tangnes,  0kg  18529;  il  se  divisait  en 
1 8  <(  looden  » ,  et  le  «  lood  »  en  8  «  engelschen  »   (2). 

Un  autre  inventaire  (3),  dressé  en  1749,  mentionne  les  dor- 
mants suivants  : 

1°  En  livres  brugeoises  :  50,  25,  12,  6,  3,  2  et  1  livre;  8,  4,  2 
et   1   once; 

2°  En  «appendants  ghewichten»:  25,  12,  6  ,3,  2  et  1  livre; 
8,   4,  2  et    1   once; 

3°  En  poids  de  boulanger:  6,  5,  4,  3,  2  et  1  marc;  8,  4  et 
2  lood. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  aucun  inventaire  les  étalons  du 
poids  de  Troyes,  ni  ceux  de  la  livre  médicinale. 

Une  livre  de  17  onces  était  en  usage  à  la  Halle  au  Beurre, 
une  autre  de  15  onces  aux  poids  publics  de  la  ville  (4). 


(1)  Arch.  de  Bruges,    Hallegeboden  XXII,    f°   263.    1er   juillet    1749. 

(2)  Arch.   de  Bruges,  Ferie  Tresorie,    1652-55,    f°    157  v°. 

(3)  Arch.  de   Bruges,  Pachtbouck   oan   stads  oflicien,    1745-63,    f°    36  et  suiv. 

(4)  Arch.  de  Bruges,  Chartes  1224,  c.  Procès  entre  l'ajusteur  J.  Verhouven  et  le 
serment  du  marché  aux  volailles:  ...  ende  oock  aldaer  ghewichten  van  andere  quantiteyt 
bevonden  wierden,  mitsgaders  dat  de  ghewichten  van  het  boterhuus  van  zeventhien 
oncen  in  eeh  pondt,  inde  andere  twee  wechuusen  eenighe  van  vichtien  oncen  en  andere 
van  zesthien  oncen  ruym,  daer  nochtans  de  ghewichten  van  dese  stadt  alleenelick  waeren 
inhoudende  sesthien    oncen    in   een    pont    précis. 
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Une  ordonnance  du  5  janvier  1569  (1)  défendait  à  l'ajusteur 
juré  de  poinçonner  d'autres  poids  que  ceux  de  1,  2,  3  6,  12 
et  50  livres,  1/2,  1/4,  1/8,  1/16,  1/32  et  1/64  de  livre,  sans 
autres  fractions.  Cette  prescription,  renouvelée  par  un  placard 
du  5  août  1780  (2),  resta  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime.  Cette  série  de  poids  permettait  de  peser  toutes  les  quan- 
tités intermédiaires  entre  1   et  99  livres. 

Plusieurs  corps  constitués  étaient  chargés  de  surveiller  la 
pratique  de  l'ajustage. 

Les  doyen  et  jurés  de  la  corporation  des  chandeliers,  qui,  de 
temps  immémorial,  avaient  la  garde  d'une  série  de  dormants, 
devaient  contrôler  la  justesse  des  balances  et  des  poids  servant 
au  public;  lorsqu'ils  en  trouvaient  de  défectueux,  ils  les  fai- 
saient briser  sur  le  seuil  de  leur  possesseur,  et  celui-ci  encourait 
une  amende  de  3  livres  parisis  pour  chaque  infraction  (3). 

Aux  termes  de  leur  Keure  du  15  avril  1541,  les  doyen  et  jurés 
du  marché  aux  volailles  vérifiaient  l'exactitude  des  poids  et 
mesures  en  même  temps  que  l'apposition  régulière  des  poinçons 
prescrits  (4);  mais  une  autre  Keure,  du  23  juillet  1618,  réduit 
leur  rôle  au  contrôle  du  poinçonnage,  fonction  qu'ils  partagent 
avec  l'ajusteur  lui-même  et  avec  le  serment  du  marché  aux 
grains  (5).  Plusieurs  pièces  de  procédure  que  nous  avons  exa- 
minées, indiquent  les  limites  de  leur  compétence  :  au  cours  d'un 
procès  qu'il  intente  à  l'ajusteur  Verhouven  en  1645,  le  serment 
du  marché  aux  volailles  reconnaît  que  sa  mission  se  borne  à 
contrôler  le  poinçonnage  et  non  la  justesse  des  poids  (6). 

La  vérification  des  pots  d'étain  et  des  pots  de  grès  utilisés 
dans  les  débits  de  boisson  appartenait  à  la  fois  à  l'ajusteur,  au 


(1)  Arch.   de   Bruges,   Hallegeboden    VU,   f°«    223,   226. 

(2)  Arch.    de    Bruges,    Hallegeboden    XXV,    f°     1  19    v°,     12    août    1780. 

(3)  Arch.  de  l'Etat  à  Bruges,  Grand  registre  aux  chartes  des  métiers  de  Bruges, 
f"   337,    r°.    Arch.    de   Bruges,   Hallegeboden  XII,    f°    43  et  suiv.  ;    23   juillet   1618. 

(4)  Arch.  de  Bruges,  Hallegeboden  IV,  f°  383,  art.  9.  Item  deken  ende  eedt  zullen... 
bezouckene  aile  ghewichten,  natte  ende  drooghe  maten  of  zy  huerlieder  ghewichte 
hebben  ende  mate  houden.  ende  est  dat  zij  eeneghe  ghewichten  maten  ofte  cannen 
vijnden  die  niet  gheict  en  zyn  metten  ycsele  vanderstede,  zullen  de  ghone  onder  wien 
die   bevonden  werden,    verbueren    II J   •£    p...    etc. 

(5)  Arch.    de  Bruges,  Hallegeboden   XII,    f°  43   v°    et    suiv. 

(6)  Arch.    de  Bruges,    Chartes,   n°    1224,   c.    (3    novembre    1645.) 
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serment  du  marché  au  laitage,  à  celui  du  marché  aux  volailles 
et  à  celui  de  la  corporation  des  potiers  d'étain;  ce  dernier  en 
possédait  les  dormants  (1). 

Le  poinçonnage  des  poids  devait  se  faire  annuellement  entre 
Pâques  et  la  Pentecôte  en  1659;  entre  la  Sainte-Catherine 
(25  novembre)  et  la  Chandeleur  (2  février)  avant  1749;  entre  le 
Ier  janvier  et  le  dernier  jour  de  février  après  cette  date. 

Dans  Y  Inventaire  des  Archives  de  Bruges,  de  GlLLIODTS-VAN 
SEVEREN,  nous  avons  relevé  les  noms  de  quelques  ajusteurs  du 
XIVe  et  du  XVf  siècle  (2):  Jan  van  Haerlebeke  en  1307;  Symon 
van  Geneven  en  1309;  Boidin  van  Belle,  de  1316  à  1318;  Lam- 
sine  Reifins  en  1315  et  1318;  Maertine  en  1332;  (an  van 
Varsenare  en  1361  et  1368;  avant  1425,  Pieter  van  de  Velde; 
Allaerd  Coukebac  en  1425;  Jacob  de  Vinc  en  1468;  Heinric  van 
Slaken  avant   1470;  Michel  Screneels  avant   1536  (3). 

Après  le  rachat  de  l'ajustage  par  la  ville  en  1536,  cet  office 
fut  affermé  à  Jan  Cruusman,  qui  semble  l'avoir  conservé  au 
moins  jusqu'en  1547;  il  demeurait  rue  Breydel,  à  quelques  pas 
de  l'hôtel  de  ville,  et  tenait  boutique  de  poids  et  de  mesures  (4). 

Cornelis  Cane  ou  Canyn  lui  succéda  le  1er  mai  1551  (5)  et 
resta  en  fonctions  jusqu'en  1565  au  moins;  de  1565  à  1568,  le 
nom  de  l'ajusteur  ne  figure  pas  dans  l'ordonnance  sur  le  poin- 
çonnage des  poids  et  mesures,  qui  était  proclamée  au  balcon 
des  Halles,  tous  les  ans,  la  veille  de  la  Saint-Donat  (13  octobre). 

En  1569,  l'ajustage  des  poids  et  balances  d'une  part,  celui 
des  mesures  d'autres  part,  furent  affermés  séparément  :  le  pre- 


(1)  Arch.   de  Bruges,    Hallegeboden    II,    f°    154,    24   mars   1507. 

(2)  Invent.  pp.    14,    20,    21. 

(3)  Arch.   de  Bruges.   Nieuwen   groenenboec  B,    f°    309  et   suiv. 

(4)  Arch.  de  Bruges,  Hallegeboden  IV,  f°  184  v°,  23  juin  1536.  «  Voort  dat  aile 
de  ghuene  die  ghecostumeirt  zijn  gheweist  met  huerlieden  ghewichten  ende  andere  zaken 
te  ghane  in  s1  Janshuus  omme  aldaer  veryck  te  werdene  dat  die  nu  voordan  commen 
ten  huuse  van  Jan  Cruusman  wonende  inde  breydelstrate  daermen  de  zelve  ghewichten 
maten  cannen  ende  anden  zaken  ycken  sal...  —  Ibid.,  f°  203,  13  octobre  1536,  ...  bij 
Jan  vander  Cruuce  ghezworen  yckere  van  deser  stede  wonende  in  de  breidelstrate.  C'est 
le   même   personnage. 

(5)  Arch.de  Bruges,  Ferie  Tresorie,  1541-56,  non.  pag.  voir  15  septembre  1552. 
Hallegeboden  VI,    f°    6,  450,   VII,    f°   41. 
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mier  à  Pieter  Liebaert,  habitant  place  Malleberg  (  1  ),  le  second 
à  Jooris  Socquet,  habitant  sous  le  Steen,  au  Bourg  (2).  Leurs 
officines,  placées  au  centre  de  la  ville,  étaient  ainsi  facilement 
accessibles  au  public,  comme  le  prescrivaient  les  ordonnances. 
Liebaert  et  Cocquet  exerçaient  encore  leur  office  en  1575. 
.  En  1578,  l'ajustage  des  poids  échut  à  Dieryck  van  Vletynghe, 
demeurant  place  Malleberg,  et  celui  des  mesures  à  Heindryck 
de  Ruddere,  demeurant  rue  Breydel  ;  une  ordonnance  du 
16  février  1579  nous  apprend  qu'ils  étaient  en  fonctions  depuis 
peu  de  temps  (3).  A  cette  époque,  divers  balanciers  avaient 
répandu  des  poids  défectueux,  variant  de  14  à  16  onces;  le 
7  mai  1580,  le  magistrat  en  proscrivit  l'usage  sous  peine  de 
10  livres  parisis  d'amende  et  de  correction  arbitraire,  et  rappela 
au  public  l'obligation  de  n'user  que  de  poids  dûment  ajustés 
et  poinçonnés  (4). 

H.  de  Ruddere  figure  encore  dans  le  Registre  des  Hallege- 
boden  en  1585  (5).  D.  van  Vletyngne  fut  remplacé  par  Jooris 
Socquet  le  3  novembre  1582  (6);  il  reprit  ses  fonctions  en 
1585  (7). 

Le  10  janvier  1589,  le  magistrat  de  Bruges  avait  publié  au 
son  de  la  cloche,  par  ordre  du  Conseil  de  Flandre,  une  ordon- 
nance provisionnelle  de  Philippe  II,  donnée  à  Bruxelles  le 
23  décembre  1588,  par  laquelle  le  public  était  mis  en  garde 
contre  les  monnaies  rognées,  et  en  particulier  contre  les  réaux 
d'Espagne,  dont  les  demis,  les  simples,  les  doubles  et  les  qua- 
druples circulaient  en  quantité,  en  même  temps  que  de  faux 
testons  portugais,  portant  le  nom  du  roi  Sébastien  et  forgés  en 
Hollande  et  en  Zélande.  Les  réaux  visiblement  rognés,  aussi 


(1)  Arch.  de  Bruges,  Hallegeboden  VII,  f°  223,  5  janvier  1569.  «  Pieter  Liebaert... 
wonende  upde  plaetse  Maulbert,  neffens  den  Vliegenden  Hert...»  Pachtboeck  van  der 
stede  van  Brugghe,  1567-74,  f°  47  v°  et  suiv.,  procès-verbal  de  l'affermage  des  poids 
et  balances  à  P.  Liebaert,  pour  neuf  années  prenant  cours  à  la  Toussaint  1569,  moyen- 
nant £.    11-18   5  gros  6  mites  par  an. 

(2)  Arch.    de  Bruges,   Hallegeboden  VII,    f°  223.   5  janvier    1569. 

(3)  Arch.    de    Bruges,   Hallegeboden  VIII,   f°  236.    16   février    1579. 

(4)  Ibid.,   f°  296,  7  mai  1580. 

(5)  Hallegeboden  IX,  f°    180  et  suiv. 

(6)  Hallegeboden  VIII,    fo   411    vc. 

(7)  Hallegeboden  IX,   f°    180  et    suiv. 
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bien  que  les  testons  portugais,  étaient  billonnés  ;  ceux  qui 
pesaient  deux  esterlins  et  plus  étaient  tolérés  jusqu'à  la  Saint- 
Jean  (I). 

A  la  suite  de  cette  ordonnance,  une  si  grande  défiance  se 
manifesta  que  le  numéraire  n'était  plus  accepté  qu'au  poids. 
Le  magistrat  intervint  le  4  février  1 589  et  enjoignit  aux  habitants 
de  recevoir  en  paiement  sans  discussions  les  pièces  qui  n'étaient 
pas  visiblement  écourtées,  et  défendit  de  les  peser  (2). 

Le  1er  novembre  1590,  l'ajustage  des  poids  et  celui  des 
mesures  furent  affermés  à  Jooris  Sccquet  (3),  qui  exerça  encore 
son  office  de   1601  à   1606  (4). 

Le  26  octobre  1612,  les  commis  au  Trésor,  autorisés  par  le 
Collège  des  bourgmestre  et  échevins,  le  concédèrent  sans  adju- 
dication publique,  moyennant  100  florins  par  an,  à  Jan  van 
Vletynghe,  maître  balancier  et  ajusteur  de  poids  de  Troyes 
à  Lille;  il  devait  venir  s'établir  à  Bruges,  où  il  serait  dispensé 
de  l'obligation  de  monter  la  garde  aussi  longtemps  qu'il  exer- 
cerait son  office  personnellement,  à  la  satisfaction  du  magistrat. 
Il  entra  en  fonctions  le  Tr  novembre  1612,  mais  ne  prêta  ser- 
ment que  le  9  janvier  16Î3  (5). 

De  1616  à  1618,  il  eut  comme  successeur  Matthys  Callant. 
Parmi  les  concurrents  qui  se  disputaient  l'emploi  cette  année- 
là,  se  trouvait  Cornélis  Verpoorte,  ajusteur  du  Franc,  mort  en 


(1)  Arch.  de   Bruges,    Hallegeboden   IX,    f°  337   v°   et    suiv.    X 

(2)  Ibid.,  F"  384. 

(3)  Arch.  de  Bruges,  Pachtbouck   Van  stads   ojficien,    1589-1615,   f°    17  v°   et   suiv. 

(4)  Arch.  de   Bruges,    Compte  communal  de    1601-02,    f°   37    v°.    Compte   communal 
de    1605-06,  fo  36   v°. 

(5)  Arch.  de  Bruges,  Pachtbouck   van   stads  ojficien,    1589-1615,    f°   183.  Hallegebo- 
den   X,   f«  372  v°. 


LES  AJUSTEURS  A   BRUGES  57 

1636  (I).  Nous  ne  connaissons  aucun  document  écrit  prouvant 
qu'il  ait  été  ajusteur  de  la  ville;  pourtant  il  semble  qu'il  faille 
lui  attribuer  les  dénéraux  où  l'écu  de  Bruges  est  accompagné 
des  initiales  C.  V.  P.  qui  ne  conviennent  qu'à  lui.  Voici  ces 
pièces  dont  malheureusement  la  date  est  illisible  sur  tous  les 
exemplaires  que  nous  connaissons.  S'ils  sont  de  lui,  il  aurait 
été  en  charge  entre  1606  et   1612  (2). 

En  1618,  les  deux  offices  furent  encore  séparés.  A  cette 
époque,  le  magistrat  du  Franc  de  Bruges  avait  aussi  organisé 
l'ajustage  sur  son  territoire.  La  ville  de  Bruges  protesta  contre 
cette  innovation,  contraire  à  d'anciens  droits  acquis,  et  soumit 
le  litige  au  Conseil  de  Flandre;  vraisemblablement  elle  perdit 
son  procès. 

L'ajustage  des  mesures  fut  affermé  à  Nicolas  Montecler  en 
1618,  1621,  1624,  1627  et  1630;  celui  des  poids,  à  Jacques 
Verhouve  en  1618  (3),  à  Cornelis  Sereins  en  1621  (4),  puis  de 
nouveau,  en  1624,  à  Jacques  Verhouve,  qui  le  conserva  jus- 
qu'en 1653;  à  partir  de  1633,  il  cumula  l'ajustage  des  poids 
et  des  mesures,  qui  ne  devaient  plus  être  séparés  à  l'avenir  (5). 

Nous  croyons  pouvoir  lui  attribuer  le  dénéral  suivant,  quoique 
les  initiales  I.  V.   conviennent  aussi  à  Jan  Vletynghe. 

II.  L'écu  de  Bruges,  sommé  d'un  briquet  et  accosté  des  let- 
tres  I.   V.   dans   une  couronne   de  lauriers. 


(1)  Arch.   de    l'Etat  à  Bruges,   Resolutieboeck  du  Franc,   n°   30,   f°    181    v°,    25    octo- 
bre   1636. 

(2)  Les   dénéraux  que  nous  attribuons    à    C.    Verpoorte   ont   déjà  été  reproduits    dans 
la  Revue,    1894,   pi.   X.  n°  8,  et    1899,   pi.  IX,  n°  72. 

(3)  Arch.    de    Bruges,  Pachtboeck    stads   officien,    1615-30,    f°*    66    v°,    105,    172    v°, 

173,   206  v°. 

(4)  Ibid.,  f°  104  v°. 

(5)  Arch.    de    Bruges,    Pachtboeck    stads    officien,    1630-37,    f°    101. 
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Jacques  Verhouve  étant  mort  en  1653,  son  fils  Jacques  Ver- 
houve  le  jeune  conserva  l'exercice  de  ses  fonctions  pendant 
quelques  mois  (1).  C'est  à  lui  que  succéda  Antoine  van  Diest, 
ajusteur  juré  et  fabricant  de  balances  de  la  ville  et  châtellenie 
de  Lille,  Douai  et  Orchies.  Par  une  requête  datée  du  4  juil- 
let 1654,  il  avait  sollicité  l'ajustage  des  poids  de  Troyes,  ainsi 
que  celui  de  toutes  sortes  d'autres  poids,  de  balances  et  de 
mesures  à  Bruges  ;  le  1 7  août  1 654,  le  collège  apostilla  favo- 
rablement sa  demande,  et  autorisa  les  commis  au  Trésor  à  lui 
louer  l'office  vacant  pour  trois  années  prenant  cours  le  1er  octo- 
bre 1654,  au  prix  de  250  florins.  Dominique  Lefevere,  messager 
de  Bruges  à  Lille,  se  porta  caution  pour  lui  (2). 

Nous  attribuons  à  Antoine  van  Diest  les  deux  variétés  de 
poids  monétaires  suivants  : 

III.  Dans  un  cercle  de  laurier,  fermé  au  sommet  par  une 
rose,  une  fleur  de  lis  couronnée,  sommée  d'un  briquet,  et  accom- 
pagnée des  initiales  A.  V.  D. 

Dénéral  de  la  pistole;  poids  :  6gr.83.  Collection  Théry,  Lille. 


IV.  Même  emblème  dans  un  simple  cercle  perlé;  le  briquet 
est  plus  grand. 

Dénéral  du  double  ducat  d'Espagne;  poids  :  7  gr.  04.  Ma  collection. 


(1)  Arch.    de   Bruges,    Pachtboeck   stads  officien,    1653-61,    f°    34. 

(2)  Arch.  de  Bruges,  Pachtboeck  s'a^s  officien  1653-61,  f°  34.  Dans  les  documents 
conservés  aux  archives  de  Bruges,  cet  ajusteur  est  appelé  tantôt  van  Diest,  tantôt  de 
Diest. 
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C'est  en  vertu  d'une  ordonnance  du  16  février  1509  concer- 
nant les  poids  de  Troyes  que  le  briquet  se  trouve  sur  ces  déné- 
raux  (1);  ils  appartiennent  donc  certainement  aux  Pays-Bas 
espagnols.  La  fleur  de  lis  qui  les  orne  figure  dans  les  armoiries 
de  Lille,  mais  elle  est  en  même  temps  le  différent  monétaire 
de  Bruges.  Peut-être  n'est-il  pas  téméraire  de  supposer  que  van 
Diest,  en  changeant  de  résidence,  a  conservé  l'ancienne  em- 
preinte de  ses  poids.  Espérons  que  la  découverte  d'une  boîte 
munie  de  son  étiquette  et  garnie  de  ses  dénéraux  originaux  nous 
donne  un  jour  le  mot  de  l'énigme.  Antoine  van  Diest  avait  cessé 
de  vivre  en  1660.  Le  Ier  octobre  de  cette  année,  sa  veuve, 
Catherine  Valyn,  fut  déclarée  fermière  de  son  office;  elle  se  fit 
assister  par  François  Crispel,  natif  de  Lille,  et  c'est  lui  qui  prêta 
serment  entre  les  mains  des  commis  au  trésor  (2).  Trois  ans  plus 
tard,  elle  était  remariée  à  Lenaert  Somersen  ou  Somers,  qui 
devint  ajusteur  juré  le  Ier  octobre  1663  (3),  et  qui,  sauf  une  courte 
interruption,  de  1678  à  1680,  pendant  laquelle  il  fut  évincé  par 
Liévin  Allaert  (4),  le  resta  jusqu'à  son  décès  en  1689.  A  sa 
demande,  le  tarif  de  T ajustage,  qui  était  suranné,  fut  relevé  en 
1674  (5). 

V.  Voici  un  dénéral  de  sa  façon,  marqué  d'un  glaive  flam- 
boyant,  surmonté  d'un  briquet  accosté  des   initiales  L.   S.  En 


bas,   le  B  couronné  de  Bruges;   aux  deux  côtés  du  glaive,   la 
date  1668,  qui  rend  certaine  l'attribution  de  cette  pièce. 


(1)  Placcaeten    van    Vlaenderen,    2(    édition,    vol.    I,    p.    469. 

(2)  Arch.   de  Bruges,   Pachtboeck  stads  officien,    1653-61,    f°   240. 

(3)  Arch.  de  Bruges,    Pachtboeck  stads  officien,    1661-64,    f°    135. 

(4)  Arch.    de  Bruges,    Pachtboek  stads    officien,    1673-88,    f°   85   v°  et  suiv. 

(5)  Ibid.,    f°   24  et  suiv. 
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Léonard  Somers  avait  épousé  en  secondes  noces  Elisabeth 
Hertebolle.  Celle-ci  lui  succéda  en  1690  (l);elle  avait  potu  cau- 
tion Jean  Somers,  qui  était  probablement  aussi  son  assistant,  car 
ses  initiales  figurent  sur  des  dénéraux  au  millésime  de  1700, 
alors  qu'à  cette  date  la  veuve  de  Léonard  Somers  était  encore 
titulaire  de  l'ajustage . 

VI.  Dans  un  cercle  perlé,  un  glaive  flamboyant  surmonté  d'un 
briquet,  séparant  les  initiales  I.  S.;  en  bas,  le  B  couronné  de 
Bruges,  accosté  de  la  date  1700. 


Ce  Jean  Somers,  fils  de  Pierre,  devint  ajusteur  le  Ier  septem- 
bre 1702,  et  le  resta  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  19  novem- 
bre 1716  (2).  Sa  veuve,  Barbe  Ghyoot,  demanda  en  vain  au 
magistrat  de  pouvoir  conserver  son  office  avec  l'assistance  de 
François  van  de  Veste,  ajusteur  à  Gand,  qui  promettait  d'en- 
seigner son  art  au  fils  que  le  défunt  avait  eu  de  son  premier 
mariage  avec  Anne  Pasters  ;   elle  fut  éconduite  (3). 

En    1717,   l'ajustage  échut  à  Melchior  van  de  Kerchove  (4), 
dont  nous  ne  connaissons  aucun  dénéral  ;  il  le  conserva  jusqu'à 
sa  mort  en   1729. 

Jean  Somers,  deuxième  du  nom,  est  probablement  l'enfant 
dont  il  est  question  dans  la  requête  de  Barbe  Ghyoot.  En  1732, 
il  succéda  deux  fois  à  Melchior  van  de  Kerchove,  en  épousant 
sa  veuve  et  en  reprenant  son  office  (5)  ;  il  resta  ajusteur  jusqu'en 
1748. 

Les  prescription^  concernant  les  poids  et  mesures  paraissent 
avoir  été  quelque  peu  négligées  à  cette  époque,  car,  lorsque 
Dominique  De  Visch  remplaça  Jean  Somers  en  1749,  le  magis- 


(1)  Arch.    de   Bruges,   Pachtboeck  van   stads  officien,    1688-1700,    f°    32  v° 

(2)  Arch.    de  Bruges,  Pachtboek    van   stads  officien,    1700-1709,    f°    43    v°. 

(3)  Arch.   de   Bruges,   Métiers  ;    liasse   Yckers. 

(4)  Arch.    de    Bruges,   Compte  communal,    1717-18,    f°   32. 

(5)  Arch.    de  Bruges,   Pachtboeck    van  stads    officien,    1709-25,    f°    148   v< 
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trat  remit  en.  vigueur  les  anciens  règlements  du  XVI*  siècle  (I). 
En  même  temps,  il  releva  les  tarifs;  l'affermage  passa  de  18 
à  69  livres  de  gros.  C'est  à  Dominique  De  Visch  qu'appartien- 
nent les  dénéraux,  souvent  de  fabrication  anversoise,  contre- 
marqués  d'un  poinçon  portant  le  B  couronné  de  Bruges;  au 
moment  de  son  entrée  en  fonctions,  le  gouvernement  avait 
envoyé  aux  différentes  villes  un  dénéral  du  ducat,  ajusté  sur  le 
dormant  reposant  à  la  Chambre  des  Comptes, en  leur  enjoignant 
d'en  faire  confectionner  de  semblables,  portant  la  marque  de 
la  ville,  et  dont  le  public  aurait  à  se  servir  à  l'exclusion  de  tous 
autres.  Le  modèle  envoyé  de  Bruxelles  existe  encore;  il  est  de 
la  fabrique  de  Gilles  Delmotte  et  contremarque  d'un  petit  T  (2). 
Le  Collège,  par  une  ordonnance  du  10  avril  1749,  prescrivit 
à  Dominique  De  Visch  d'ajuster  des  dénéraux  du  Ducat  mar- 
qués d'un  B  couronné;  or  le  poinçon  apposé  sur  beaucoup 
d'autres  poids  monétaires  est  le  même  que  celui  qui  fut  utilisé 
pour  le  ducat;  ils  sont  donc  du  même  ajusteur  (3). 

VII.  Dénéral  du  ducat  d'Espagne,  poinçonné  du  B  couronné. 
R/.    Marque  d'André  Caers,   ajusteur  à  Anvers. 


VIII.   Dénéral  du   1/4  de  pistole,  poinçonné  du  B  couronné. 
R/.  Marque  de  l'ajusteur  anversois  I.  S. 
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(1)  Arch.    de   Bruges,  Pachtboeck    Van  stads    officier* ,    17 '45-63,    f°    36    et   suiv. 

(2)  Arch.    de    Bruges,    Hallcgeboden   XXII,    f°   256,    258. 

(3)  Arch.  de  Bruges,  Pachtboeck  tian  stads  officien,   1745-63,  f°  68,  31  janvier  1752. 
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Après  la  mort  de  Dominique  De  Visch,  arrivée  en  1752,  sa 
veuve,  Isabelle  Crétien,  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  1762, 
assistée  par  J.-B.  Limborges  ou  Limbourgh.  Cependant  une 
décision  de  la  jointe  des  monnaies,  citée  par  de  Witte  (1), 
nous  apprend  que  Gérard  De  Corduanier,  maître  balancier  à 
Bruxelles,  fut  autorisé,  le  19  juin  1753,  «  à  faire  fonction  d'ajus- 
teur des  poids  de  Troyes  et  balances  de  la  ville  de  Bruges  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  aura  un  ajusteur  des  poids  et  balances  domicilié 
dans  la  dite  ville».  Isabelle  Crétien  étant  morte,  ses  deux 
enfants  renoncèrent  à  sa  charge  le  13  septembre  1762  (2).  L'ajus- 
tage fut  affermé  ensuite  du  lor  janvier  1763  à  1780,  à  Joannes 
De  Visschere  (3),  puis,  pendant  quelques  années,  à  sa  veuve 
Rosa  van  Suyt,  aidée  par  Jean  Limbourg  (4)  ;  celui-ci  en  devint 
titulaire  en  1787  pour  trois  ans  (5).  Du  1er  janvier  1790  au 
31  décembre  1796,  il  fut  remplacé  par  Jan  van  de  Velde  (6), 
auquel  succéda,  le  1er  janvier  1796,  Joannes  Vercruysse  (7). 

Le  12  ventôse  an  IV  (2  mars  1796),  une  proclamation  de  la 
municipalité  enjoint  une  dernière  fois  aux  habitants  de  Bruges 
de  faire  ajuster  et  poinçonner  leurs  poids  et  mesures  conformé- 
ment aux  anciennes  ordonnances  (8);  mais  bientôt  l'ancien 
régime  allait  disparaître.  Déjà  en  1790,  l'Assemblée  Consti- 
tuante avait  chargé  l'Académie  des  sciences  d'étudier  des 
réformes  ;  la  commission,  nommée  à  cet  effet,  avait  terminé  ses 
travaux  en  1 799  ;  le  2  novembre  1 80 1 ,  une  loi  instituait  le  sys- 
tème métrique. 

Albert  VlSART  DE  BOCARMÉ. 


(1)  R.  B.  de  N,  1899,  p.   101. 

(2)  Arch.  de  Bruges,  Pachtboetk   »an  stads  officien,    1745-63;    f°    126,    13  septem- 
bre 1762. 

(3)  Ibid.,   f°    133   et  suiv.,   18  septembre    1762. 

(4)  Arch.  de  Bruges,  Pachtboeck  van  stads  officien,   1763-an  VII,    19  octobre    1780. 

(5)  Ibid.,  f  oH9  v°,    19  et   20   octobre   1789. 

(6)  Ibid.,   f°   148  v°,    19  et  20  octobre    1789. 

(7)  Ibid.,   f°   201    et  suiv.,   19  décembre    1795. 

(8)  Arch.    de    Bruges,    Hallegeboden,    XXVIII,,    fo    463. 
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ANNEXE 


Affermage  de  l'office  d'ajusteur  des  poids  et  des  mesures  à  Jooris  Socquet, 
le  26  octobre  1560.  (Pachtboeck  1589-1615,  i*  17  et  suiv.) 


TYCKERSCIP  VAN  DE  BALANCEN  ENDE  GHEWICHTEN 

Men  veylt  alhier  te  pachte  tyckerscip  van  allerande  Eynssels,  balancen,  schalen  ende 
ghewichten  voor  den  termyn  van  zes  jaren  ingaende  den  eerden  novembris  xvc  xc  upde 
naervolgende  conditien. 

Eerst  dat  nyemandt  tzelve  en  zal  moghen  pachten,  hij  en  zij  bequame  ende  expert 
tôt  tbedienen  van  dien,  doende  van  zijne  experientie  preuve  présent  de  gone  daertoe 
bij  die  vander  Tresorie  te  kiesene.  Ende  zo  verre  hij  dies  niet  suffisant  bevonden  en 
ware,  dat  hij  sculdich  wordt  te  betalen  de  wanne  verhooghinghe  ende  de  gone  meest 
daer  vooren  gheboden  hebbende  te  ghedieden  pachtre,  behoudens  ghelycke  examinatie 
ende  verclaers  van  zijn  nudscap. 

Ten  andren  wordt  de  pachtre  ghehouden  te  dienen  ende  gheriefven  aile  degone 
uutventende  met  schalen  ende  ghewichten,  uit  ycken  van  dien,  tusschen  Paesschen 
ende  syncschen,  upde  paynen  daertoe  staende  spachters  laste,  emmers  tôt  dat  vahden 
zelven   tijde    anders  gheordonneert   zij. 

Voorts  zal  de  pachtre  ghehouden  wesen  t'  ontfaenghene  up  inventaris  de  slapers 
vande  ghewichten,  eynssels,  schalden,  balancen  ende  balcken,  van  metael,  loot,  ysere, 
hout,  ende  andre  dienende  tôt  tverpachte  officie,  met  conditie  van  tzelve  wedesomme 
over  te   leveren  ongheschent,   up   payne    van   uistant   van  de  scade. 

Item  wordt  de  pachtre  ghehouden  zijn  ychuus  te  houdene  ter  bequame  plaetse, 
ende  elcken  daerinne  ghereedscap  te  doene  zonder  claghte  daerinne  te  ghesciedene 
up  payne  van  provisie  van  controlleurs  oft  anders  zoo  tbehooren  zal.  Ende  nyemands 
goet  langher  bij  hem  te  houden  dan  ten  uutersten  twee  werckedagen,  up  de  boete  van 
x  s.  p.  van  den  slicke  tôt  profite  vanden  proprietaris  van  dien,  ten  ware  hem  daertoe 
meer  tijts  behoufde  uut  pregnante  redenen,  aile  scimp  ende  pranden  gheweert  :  ende 
specialicken  zonder  di  van  de  neeringhe  ende  vercoopers  van  dien  eenichsins  te  scimpen 
int  achterhouden    van   huerlieder   goet  tôt  nadeele   van    tvercoopen  van  dien. 

Item  wordt  de  pachtre  ghehouden  te  gane  ten  plaetsen  daer  eeneghe  balancen  zijn 
oft  hanghen  diemen  hem  niet  goelicx  en  can  oft  mach  bringhen  ende  die  ooc  te 
juijstene  up  den  naerscreven   loon. 

Item  wordt  sculdich  aile  scalen,  balancen  ende  ghewichten  uprecthelicken  ghejuijst 
ende  gheijct  uut  te  ghevene  up  payne  vante  moeten  betalen  t'  interest  van  de  partie 
daermede  bescadicht,  ende  ooc  de  boete  verbuert  bij  de  gone  daermede  uutghegheven 
ende  gheweghen    hebbende. 

Indien  eenich  ghescil  rese  ter  causen  van  tycken  oft  juijsten  van  eeneghe  scalen  oft 
ghewichten  tusschenden  pachtre,  ende  de  gone  daremede  coopende  ofte  vercoopende, 
dat  tzelve  zal  staen  ter  sententie  définitive  vande  wet  met  adviese  van  lieden  die» 
verstandt  hebbende.    Daer  mede  de  pachtre  hem   zal   moeten  ghenoughen. 
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Item  indien  de  pachtre  overlede  binden  tyde  zyns  pachts,  dat  de  weduwe  ende  hoirs 
/iillen  hebben  optie  van  renunciatie  oft  continuatie  vaa  dien  behoudens  tverclaers  vag 
dien  binnen  xiiij  daghen  naer  zijn  overlijden.  Ende  in  ghevalle  van  continuatie  dat 
zylieden  sculdich  worden  te  presenteeren  eenen  persoon  bequame  ende  der  wet  anghe- 
name  tôt  t'  exerceren  van  dien  subiect  alzulcke  examinatie  als  d'  overledene  gheweest 
heeft. 

Item  wordt  de  pachtre  ghehouden  te  betalen  de  penninghen  van  zijnen  pachte  va* 
halven  jare  thalfven  jare,  up  heerlycke  executie  in  lyfve  ende  goede.  Ende  daervooren, 
metgaders  voor  tvulcommen  vande  voorscreven  conditien  te  stellen  suffisanten  zeker  ende 
borghen,  verbonden  up  ghelycke  executie  elc  voor  andre,  een  vooral,  ende  als  princi- 
pael.  Voorts  zal  de  pachtre  vermoghen  t'  ontfanghen  voor  zijnen  loon  ende  sallarit 
zulcx    hiernaer    volght. 

Alvooren   van   nieuwe   ghewichten  te    ijckene    van    elc    pont,    viere   mijten. 

Van    ghewichten  te    beteren,    ooc  tpont,    viere  mijten. 

Van    ghewichten,   diemen   niet   en    betert,    ende   yct,    twee   mijten. 

Van   groote    balanchen   te   ijckene   die    nieuwe   zijn,    viere    grooten. 

Van  balancen   die  gheijct   gheweest   hebben,    twee    grooten. 

Van  cleene    balancen    ende  scalen    te    ijckene,   twee  grooten. 

Van  die   gheijct  gheweest   hebben,    eenen    groote. 

Van    een  nieuwe    eynssele  te   ickene,   twee    grooten. 

Van  een    die    gheyct   gheweest   heeft,   eenen    groote. 

Van    de   zelversmeden   ghewichten   die  noynt    gheijck   en   waren,    van    een   marc    ghe- 

wichte,    ij  g. 
Van  een    acht  oncen   ghewichte,   twee    grooten. 
Van   een  vierendeel   once    ghewichte,    twee  grooten. 
Van   elc   marc  ghewichte  dat   nieuwe    es,   eenen   groote. 
Van    elc    marc   ghewichte   dat    gheijct    gheweest    heeft,    twaelf    mijten. 
Van  beteren  elc  stic,    acht  mijten. 

Van  de  poorters   die    stal   inde    halle    hebben. 
Van   elc    vyftich  ponden  nieuwe   te    ijckene,   tweendertich    mijten. 
Die  gheijct  gheweest   hebben,  zestien   mijten. 
De    xxv    ende  xij    £    naer   advenante. 
Ende  voorts  elc  van  de  andre  van  xij  £  nederwaerts,  ghelyck  aile  andre,  twee  mijteo 

van  elc    pont. 

Wel  verstaande  indien  eeneghe  ambachten  oft  neeringhen  ghecostumeert  zijn  min  te 
ghevene  van  ijcken  oft  juysten  dan  voorseit  es,  dat  hy  ghehouden  wordt  hemlieden 
■daermeede    te  laten    ghestane. 

Ooc  mede  wordt  hij  pachtre  ghehouden  te  justene  ende  yckene.  de  eijnssels,  schalen, 
balancen,  ende  ghewichten  vande  groote  ende  cleene  thollen  deser  stede  toebehoorende 
de  Co.  Ma'  onsen  gheduchten  heere,  upden  loon  ende  sallaris  daertoe  van  ouds 
staende. 

Heudelick  wordt  de  pachtre  ghehouden  hem  punctuelicken  te  reguleren  naer  dese 
verpachtinghe,  ende  naer  de  voorgheboden  daer  up  ghemaect  ende  te  makene  naer  tver- 
heeschen  vanden  tijde.  Ende  jaerlicx  oncost  der  stede  te  leveren  ende  doen  steken 
ende  maken  de  ijcselen  vande  jaren  zijns  pachts,  metgaders  de  copere  ende  stale 
leeuwen    ende  teeken    ijsers    tôt  ailes   dienende. 
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Hooghstscrivende  zal  hebben  den   xxen   penninc  van   zijn  instel. 

Den  eersten  dach  ghehouden  den  voornoemden  vrydach  xixen  octobris  1590  présent 
den  Burgmeestre  vanden  Courpse  ende  aile  die  vander  Tresorie,  was  een  briefkin 
overbrocht    ghescreven   bij   Robert  du   blon   up  4   £    2  s.    gr.    tsiaers. 

Ghevergt    den   vjen    penninck,    nyemandt    en    boodt. 

Den  25  octobris  1590,  verhooght  bij  de  weduwe  van  pieter  liebaert  van  xx  s.  gr. 
tsiaers   winnende    iiij    s.    iiij   g.    eens. 

Ten  ijen  daghe  26  octobris  1590  présent  aile  die  vander  Tresorie.  Verhoogt  bij  Jooris 
Cocquet  van  ij  £'  g.  tsiaers,  omme  x  s.  eens.  Bij  Robert  du  Blon  van  xx  s.  gr.  tsiaers 
omme  x  s.  g.  eens.  Bijden  zelven  van  ghelijcke  xx  s.  g.  tsiaers  winnende  x  s.  g.  eens. 
Item  bij  Jooris  Socquet  van  xx  s.  g.  tsiaers  omme  x  s.  g.  Ende  bij  hem  alzo  anderwarf. 
Ende    hem    bleven   up  xj    £    ij    s.    g.    tsiaers. 
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REV.    BELGE    DE   NUM.,    1923,    5. 


LA  MÉDAILLE  D'HÉRACLIUS 


Planche  II 


Il  est  peut-être  peu  de  médailles  qui  aient  provoqué  autant 
de  recherches  que  celles  de  Constantin  et  d'Héraclius.  L'im- 
portance de  ces  œuvres  pour  l'histoire  de  la  médaille  et  les 
difficultés  que  présente  l'interprétation  tant  des  légendes  que 
des  scènes  représentées,  en  sont  la  cause.  Malgré  tous  les  efforts 
qui  ont  été  faits,  il  subsiste  encore  aujourd'hui  bien  des  obscu- 
rités à  leur  sujet. 

On  n'a  pas  l'intention  d'envisager  ici  dans  son  ensemble  le 
problème  complexe  que  ces  deux  pièces  soulèvent;  on  se  pro- 
pose d'examiner  simplement  l'une  d'entre  elles,  la  médaille 
d'Héraclius;  on  voudrait  tâcher  de  préciser  le  sens  des  inscrip- 
tions qu'elle  porte  et,  par  là,  arriver  à  une  interprétation  plus 
exacte  du  sujet  qu'elle  représente. 

Avant  d'aborder  la  question  en  elle-même,  il  convient  d'exa- 
miner d'abord  la  valeur  exacte  des  exemplaires  qui  nous  sont 
parvenus.  Comme  on  va  le  voir,  la  médaille  d'Héraclius  a  été 
remaniée  à  diverses  reprises.  Avant  de  pouvoir  l'étudier,  il 
faudrait  donc  déterminer  la  chronologie  des  exemplaires  que 
nous  possédons,  en  fixer  autant  que  possible  l'âge  respectif  et 
établir  quelle  est  1'  «  édition  »  qui  représente  le  mieux  l'original. 
Pour  atteindre  ce  but,  on  va  d'abord  la  décrire. 

Description.  —  +  HPAKA6I0C  +  €N  +  Xu>  +  Tw  +  0w  +  riICTOC  + 
+  BACI  +  K  AI  +  AVTO  +  Pw  +  NIKITHC  +  KAI  +  AeA06€THC  +  A€I  +  A  VT8CT0C. 
Buste  à  droite  d'Héraclius,  coiffé  d'une  riche  tiare  et  vêtu  d'une 
longue  robe  à  bordure  et  collet  garnis  d'orfèvrerie.  L'empereur 
a  l'air  pensif;  il  passe  la  main  droite  dans  le  flot  soyeux  de  sa 
barbe  et,  de  la  main  gauche,  il  serre  celle-ci  au  bas  du  menton. 
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Ses  regards  sont  tournés  vers  le  ciel  d'où  descendent  des  rayons 
lumineux.  Le  buste  repose  sur  un  étroit  croissant  de  lune. 

Dans  le  champ,  horizontalement  derrière  la  tête  >  AlloAlMC  +  ; 
devant  la  bouche  ILLVM1NA  UVL  +  |  +  TVM  +  TVVVI  +  dFM  f . 
Sur  le  croissant  '-  SVP€R  +  TEN6BAS  +  NOSTRAS  +  MILITABOR  +  |  +  IN  + 
G€NTIBVS  + 

R/.  +  SVP  •  €R  +  ASPId€M  +  ET  +  BAXIUSCVM  +  AMBVLAVIT  + 
ET  +  C0NCVLCAV1T  +  L€ON€M  +  ET  +  dRACON€M  +.  Héraclius  sur  un  char 
à  quatre  roues,  assis  sous  un  dais,  revêtu  d'un  riche  manteau 
et  tenant  de  la  main  gauche  la  sainte  croix.  Le  char  est  traîné 
par  trois  chevaux  guidés  par  un  conducteur  armé  d'un  fouet  bi- 
fide. L'un  des  chevaux  se  retourne,  le  premier  fait  un  effort  pour 
s'arrêter;  le  conducteur  se  tourne  vers  l'empereur  et  semble  lui 
parler.  Dans  le  haut  du  champ,  quatre  lampes  pendues  à  un  fil 
horizontal.  Au-dessous,  AOZA  EN  VMTCTIC  .  Xw  •  TO  I  Ow  OTI 
&l€PPir€  •  CIAI  |  PAC  •  III  \AC  •  KA1  -  €  \GVO€  |  Pu>C€  +  AFIAN  •  BACI 
HP   |  AKA€.  PI.  II. 

Tels  se  présentent  l'exemplaire  d'argent  du  Cabinet  de 
France  (1),  les  deux  coquilles  d'argent  du  droit  et  du  revers  de  la 
Collection  R.  Richebé  (Paris);  les  fontes  de  bronze  du  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (2)  et  du 
British  Muséum. 

Les  caractères  grecs  sont  des  caractères  byzantins  du  XIVe  siè- 
cle; les  caractères  romains  appartiennent  à  l'écriture  onciale 
avec  mélange  de  minuscules  et  de  capitales  ;  ils  semblent  être  de 
la  même  époque  que  les  caractères  grecs.  Certain  mot,  deus, 
au  droit,  par  exemple,  ne  paraît  pas  avoir  été  compris  par  le 
graveur  qui  l'a  déformé  en  deti  et  l'abréviation  de  us.  Le  même 
graveur  a  passé  IV  de  tenebras  et  a  écrit  tenebas.  De  même,  il 
a  coupé  en  deux  le  mot  super,  au  revers 

Un  second  groupe  d'exemplaires  est  représenté  par  ceux  du 
Cabinet  de  Médailles  de  Vienne  (3)  et  du   Musée  Victoria  et 


(1)  Reproduit    par    E.    Babelon    dans    ANDRÉ    MlCHEL,    Histoire    de    l'Art,     Paris, 
t.    Ht,    II,    p.    910  et  911. 

(2)  Reproduite    dans    la   Revue    belge    de   Numismatique,    1901,    pi.    III. 

(3)  Reproduit   par    VON    ScHLOSSER,    Jahrbuch   der  Kunsthist.    Sammlungen,    XVII I, 
1897,    pi.   XXIII. 
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Albert,  de  Londres  (1).  Ici  les  inscriptions  sont  entièrement 
refaites  ;  elles  offrent  des  caractères  plus  modernes  et  plus  régu- 
liers ;  enfin  elles  ont  été  corrigées  : 

Au  droit,  NIKHTHC,  au  lieu  de  XIKITIS;  DEVS,  au  lieu  de  DFIll; 
TENEBRAS,   au  lieu  de  TENEBAS  ;    MILITABO,   au  lieu  de   M1L1TAB0R. 

Au  revers,  BASIUSCVM,  au  lieu  de  BAXILTSCVM;  AOEA,  au  lieu  de 
JkOZA;  VMICTDIC,  au  lieu  de  VM'ICTIC;  AIEPPHEE,  au  lieu  de  A1EPPIZE; 
CIAHPAC,  au  lieu  de  CIAIPAC ;  1IVAAC,  au  lieu  de  III \AC;  AEION,  au  lieu 
de  AFÏAN,  et,  dans  ce  dernier  cas,  l'o  de  otyiov  se  trouve  dans  une 
petite  dépression  très  caractéristique  que  l'on  remarque  là  où  des 
modifications  ont  été  apportées  dans  le  métal  par  la  ciselure. 

Au  droit,  l'inscription  AIIOAlNIC  a  disparu. 

Le  portrait  d'Héraclius  a  subi  certaines  modifications.  La 
bordure  de  trèfles  de  la  tiare  s'est  muée  en  bordure  de  fleurs  de 
lis  ;  le  ruban  qui  tombe  de  la  couronne  sur  l'épaule  est  raccourci  ; 
la  décoration  d'orfèvrerie  du  collet  et  de  la  bordure  de  la  robe 
est  simplifiée  et  pour  ainsi  dire  effacée  ;  simplifié  aussi  le  modelé 
de  la  main  droite  :  sur  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France,  on 
voit  les  veines  de  la  main;  ici  elles  ont  disparu. 

Le  revers  présente  les  mêmes  caractéristiques  :  la  simplifica- 
tion du  détail.  Une  des  quatre  lampes,  celle  de  droite,  a  disparu; 
le  décor  d'orfèvrerie  du  manteau  d'Héraclius  est  simplifié;  le 
décor  du  harnachement  est  rendu  plus  sec;  la  crinière  des  che- 
vaux est  abîmée. 

Bref,  le  second  groupe  dépend  entièrement  du  premier  et  a 
été  obtenu  par  un  travail  de  ciselure. 

Cependant  il  existe  un  troisième  groupe  plus  spécialement 
apparenté  au  premier  ;  il  est  représenté  par  la  fonte  de  la  col- 
lection Rattier  publiée  par  J.  Guiffrey  (2).  Elle  est  exactement 
semblable  à  l'exemplaire  de  Paris,  à  deux  différences  près  ;  elle 
por':e  TENEBRAS  et  la  barbe  d'Héraclius  est  moins  opulente. 

Dans  quelle  mesure  ces  trois  groupes  nous  représentent-ils 
l'original  de  la  fin  du  XIVe  siècle? 

L'exemplaire  d'argent  du  Cabinet  de  France  est  formé  de 
deux  plaques  minces  rivées  l'une  sur  l'autre;  les  bords  de  la 
plaque  du  droit  sont  retournés  sur  le  revers. 


(1)  Numismatic  Chronicle,    1910,    p.    113,    n°   9. 

(2)  Revve    numismatique,    1890,    pi.    V. 
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Les  deux  coquilles  de  l'exemplaire  de  M.  R.  Richebé  sont 
séparées;  elles  ont  été  embouties  et  non  obtenues  au  repoussé. 
On  peut  en  conclure  que  l'exemplaire  du  Cabinet  de  France  a 
été  fabriqué  par  le  même  procédé. 

Pour  obtenir  cette  pièce,  il  a  fallu  exécuter  en  creux  des  matrices 
en  cuivre  ou  en  fer,  plus  probablement  en  cuivre;  celles-ci  ont 
été  obtenues  par  la  fonte  :  on  a  surmoulé  à  cet  effet  une  pièce 
plus  ancienne,  et  les  creux  ont  été  retouchés;  les  inscriptions 
du  croissant  étaient  sans  doute  mal  venues;  il  aura  fallu  les 
regraver  presque  entièrement,  c'est  ce  qui  explique  la  dispari- 
tion de  l'R  de  tenebras,  oublié  par  le   graveur. 

Le  procédé  d'emboutissage  pour  la  fabrique  des  médailles  est 
bien  connu;  il  a  été  employé  couramment  en  Belgique  pour 
l'exécution  des  médailles  religieuses  à  partir  du  XVIe  siècle. 

Pour  déterminer  l'âge  de  ces  deux  exemplaires,  nous  pos- 
sédons un  point  de  comparaison  ;  c'est  l'exemplaire  en  argent 
de  la  médaille  de  Constantin  du  Cabinet  de  France,  qui  a  été 
obtenu  par  des  procédés  identiques. 

Or  celui-ci  perte  des  numéros  de  fabrication  :  234  et  235.  Les 
chiffres  de  ces  nombres  sont  d'une  forme  usitée  en  Belgique 
dans  la  première  moitié  du  XVIe  siècle  :  le  4  ne  peut  appartenir 
au  XVe;  le  3  et  le  5  sont  nettement  de  la  première  moitié  du 
XVIe.  La  conclusion  qui  s'impose,  c'est  donc  que  ces  exem- 
plaires datent  de  la  première  moitié  du  XVIe  siècle. 

La  fonte  de  bronze  du  Cabinet  des  Médailles  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Belgique  date  du  XVIe  siècle  et  a  été  faite  sur 
un  exemplaire  analogue  à  celui  du  Cabinet  de  France. 

L'exemplaire  de  Vienne  est  également  une  fonte  du  XVIe  siè- 
cle et  a  été  obtenu  en  remaniant  complètement  par  la  ciselure 
un  exemplaire  dérivant  de  l'exemplaire  d'argent  du  Cabinet  de 
France  (voy.  la  barbe  d'Héraclius).  Les  légendes  y  ont  été  cor- 
rigées par  un  humaniste. 

Quant  à  l'exemplaire  de  la  collection  Rattier,  c'est  un  exem- 
plaire analogue  à  celui  qui  a  été  moulé  et  retravaillé  pour 
obtenir  les  matrices  qui  ont  servi  à  établir  les  exemplaires 
d'argent  du  Cabinet  de  France  et  de  la  collection  Richebé.  Je 
n'ai  pas  eu  la  pièce  en  main;  je  ne  puis  donc  dire  de  quelle 
époque  date  cette  fonte;  mais,  quel  que  soit  son  âge,  c'est  elle 
qui  représente  le  stade  de  la  médaille  le  plus  proche  de  l'ori- 
ginal. 
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Valeur  documentaire.  —  En  somme,  le  matériel  dont  on  dis- 
pose pour  étudier  la  médaille  d'Héraclius  est  excellent.  Grâce 
à  l'exemplaire  de  la  collection  Rattier,  nous  atteignons  avec 
certitude  l'original.  Nous  pouvons  donc  étudier  le  document  avec 
une  parfaite  tranquillité  d'esprit. 

Les  légendes.  —  On  a  vu  que  les  légendes  sont  à  la  fois  en 
grec  et  en  latin.  Nous  allons  d'abord  les  étudier  séparément, 
puis  tâcher  de  nous  rendre  compte  des  raisons  de  cette  parti- 
cularité. 

Au  droit,  la  légende  grecque  de  l'original  est  la  suivante  : 
^pàxXsios  sv  X(pi<xr)qj  Ttjj  ©(s)^  iri<rco'ç  (3a<7i(Xsùc)  ko»  aÔT©(xpaTwp)  Pw(ptata)v) 
vix'.TTjç  Kal  à6Xo6sTr]c  àel  auYouaTCK  AnOAlNIC. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  noter  ici;  on  a  fait  remarquer  l'iota- 
cisme  qui  caractérise  viKirfc  pour  vnorrfc,  et  l'impropriété  du 
terme    à8Xo8&rr)<. 

La  grosse  difficulté  est  constituée  par  le  mot  AIIOAlNIC. 
jusqu'à  présent,  il  est  resté  inexpliqué. 

Sans  doute,  M.  G.  Froehner  (1)  a-t-il  proposé  de  corriger 
AIIOAlNIC  en  ta&iw«,  et  M.  G.-F.  Hill  (2)  en  àwoXsnctiç.  Ces  deux 
corrections  portent  toutes  deux  sur  le  N.  La  première  le  trans- 
forme en  \y  ;  la  seconde,  plus  élégante,  en  it. 

Mais  l'étude  des  documents  montre  que  c'est  bien  à  un  N 
que  nous  avons  affaire,  et  non  à  un  II  :  c'est  un  N  byzantin  fort 
caractéristique  avec  son  trait  médian  légèrement  incurvé. 

C'est  donc  AITOAlMS  lui-même  qu'il  s'agit  d'expliquer.  Mais 
avant  de  le  faire,  examinons  les  caractères  du  reste  de  l'ins- 
cription. 

L'inscription  du  revers  fourmille  d'iotacismes  : 

Ao£a  èv  oiyîcmç  X(pi<tt)<j>  xtp  6(s)cjj  oti  SiéppiEî  aibipac  -c'Xa;  xaî  TjXsuOépcoaE  + 
à'yiav  (3aai(ÀeûovTo<;)  'HpaicX£(t9u). 
~  oi  dans  uiptVn;  ; 
—  r\   dans  Sispfige;  dans  aiSipôcs. 
=  v    dans  nriXaç. 

Ces  inscriptions  sont  donc  rédigées  dans  la  langue  vulgaire 
telle  qu'elle  était  parlée. 


(1)  Annuaire    de   la    Société  française  de  Numismatique,   XIV,    1890,    p.    476. 

(2)  The   Numismatic   Chronicle,    1910,    p.     111. 
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C'est  donc  à  la  langue  vulgaire  parlée  qu'il  convient  de 
demander  le  secret  d'\llo  Unic. 

A  côté  du  présent  X\>w  ,  le  grec  vulgaire  possédait  une  forme 
refaite  Xjvio  .  Celle-ci  est  attestée  par  le  P.  Romanos  Nicéphore 
vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle  (1).  A-oXtvi;  est  donc  la  seconde 
personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  d'aitoXôvù  :  àitoXûveu;, 
avec  iotacisme  de  u  et  de  eu  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il 
signifie. 

L'inscription  latine  du  droit  est,  comme  on  l'a  fait  remarquer, 
une  transposition  d'un  passage  du  psaume  LXVI.  2.  :  illuminet 
vultum  suum  super  nos.  Ici  on  lit  :  Illumina  vultum  tuum  deus 
super  nostras  tenebras  ;  militabor  in  gentibus. 

La  forme  militabor  est  anormale.  Sans  doute,  on  trouve  mili- 
tari chez  Plaute  et  chez  Horace,  mais  c'est  avec  le  sens  passif. 
Ici  il  semble  bien  que  ce  soit  un  barbarisme.  Faut-il  l'attribuer 
à  l'auteur  des  légendes  ou  au  graveur  ?  C'est  une  question  à 
laquelle  il  est  impossible  de  répondre. 

La  légende  du  revers  n'amène  guère  de  remarques  :  super 
aspidem  et  baxiliscum  ambulavit  et  conculcavit  leonem  et  dra~ 
conem.  Le  mot  super  est  coupé  en  deux  par  la  pointe  du  dais 
qui  protège  Héraclius.  On  note  baxiliscum  pour  basiliscum. 
C'est  de  nouveau  une  transposition  d'un  passage  de  psaume  : 
Psaume  XC,    13,  dont  le  texte  porte  ambulabis  et  conculcabis. 

Le  sens  des  légendes.  —  Pour  comprendre  les  légendes  de 
notre  médaille,  il  faut  tenir  compte  du  sens  de  celle-ci  :  c'est 
un  monument  en  l'honneur  de  la  Sainte-Croix. 

La  Sainte-Croix,  retrouvée  par  sainte  Hélène,  avait  été  dépo- 
sée par  elle  à  Jérusalem.  En  614,  le  roi  des  Perses  Chosroès 
envahit  la  Palestine  et  s'empara  de  la  précieuse  relique  (2). 


(1)  Grammatica  linguae  graecae  vulgaris,  per  P.  RoMANUM  NicoPHORI,  éd.  J. 
Boyens.  Liège,  1908,  p.  52.  :  X<xo  oel  Xuvco ,  sofao,  facit  è'Xuaa,  sX\>6r|Ka,  Xuf*.£VO 
sine  a,  quia  facit  et  Xuvû),  non  solum  X\ko,  ut  svbvivto  aï,  induo  te...  Hoc  Xuio 
vel  Xûvw  componitur  cum  iwd  :  aTroXuw,  dimitlo,  et  Sia  :  biaXuto  ue/  S'.aXûvto  rà 
oveîpaxa,  dissolvo  ve/  interpréter  somnia  et  alias  res. 

M.  W.  Meyer,  dans  son  commentaire  à  la  grammaire  de  Simon  Portius  (S.  PoRTIUS, 
Grammatica  linguae  graecae  Vulgaris,  Paris,  1889,  p.  190),  signale  également  la  forme 
Xuvto. 

(2)  A.    PERNICE,    L'imperatore   Eraclio.   Florence,    1905,    p.   65. 


LA  MÉDAILLE  d'hÉRACLIUS  73 

C'est  ce  moment  que  représente  la  scène  figurée  au  droit  de 
notre  pièce. 

L'empereur  Héraclius  vient  de  recevoir  la  fâcheuse  nouvelle. 
Il  y  réfléchit,  il  hésite.  Cet  état  d'âme  est  nettement  caractérisé 
par  l'artiste  qui  a  représenté  l'empereur  se  passant  longuement 
les  doigts  dans  la  barbe. 

A  cet  instant,  le  Seigneur  lui  parle;  il  emploie  le  grec:  c'est 
la  langue  sacrée  de  l'Orient;  il  lui  dit  :  «  Héraclius,  toi  qui  m'es 
fidèle  dans  le  Christ  divin,  toi  qui  es  ïe  roi  et  l'empereur  des 
Romains,  tci  qui  es  le  vainqueur  et  l'organisateur  des  com- 
bats (1),  toujours  auguste,  tu  vas  délivrer  (2)... (la  Sainte-Croix).» 

Et  Hé:  jlius,  levant  les  yeux  vers  le  Ciel,  de  répondre  en 
latin  :  «  Mon  Dieu,  fais  resplendir  l'éclat  de  tcn  visage  sur  nos 
ténèbres  "  (c'est-à-dire,  sois  mon  guide),  "  je  vais  faire  une  expé- 
dition au  pays  des  païens  ". 

Le  croissant  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  avec  M.  Froehner, 
le  symbole  de  l'empire  persan.  Il  est  tout  simplement  la  repré- 
sentation des  ténèbres.  C'est  d'ailleurs  sur  lui  qu'on  lit  super 
nostras  tenebras.  Aucun  doute  ne  peut  donc  être  permis  à  ce 
sujet. 

Le  revers  représente  le  retour  d'Héraclius  vainqueur  ramenant 
la  Sainte-Croix.  Ce  n'est  point  toutefois  la  scène  telle  que  Ta 
racontée  Vincent  de  Beauvais  (3)  et  telle  que  la  représente 
encore  le   Bréviaire  romain  (4). 

D'après  ces  deux  sources,  Héraclius  aurait  rapporté  la  Sainte- 
Croix  à  cheval,  sedens  in  equo.  Ici  la  conception  du  sujet  est 
due  à  un  humaniste  qui  sait  son  antiquité  :  c'est  sur  un  char 
que  les  triomphateurs  antiques  étaient  reçus  à  leur  retour.  C'est 
pourquoi  Héraclius  est  assis  sur  un  char. 

Les  lampes  font  allusion  à  la  réception  qu'on  lui  fait.  On  les 
trouve  mentionnées  dans  les  chroniques  byzantines  à  propos  de 


(1)  àOÀoOÉxri?  a  été  critiqué  par  M.  Froehner  (Annuaire,  XIV,  1890,  p.  476)  qui 
y  voit  un  terme  impropre  pour  TpOTCaiOuXoç.  Il  me  paraît  cependant  qu'on  pourrait 
y  reconnaître  le  mot  classique  qui  a  le  sens  d'organisateur  des  luttes,  puisque  Héraclius  va 
organiser   la   guerre   contre  Chosroès. 

(2)  a~ oÀ''v'.;f  littéralement  tu  délivres,  présent  employé  pour  marquer  la  réalisation  d'un 
futur  immédiat  et  certain.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  le  fait  qu'Héraclius  reprendra 
la   Sainte-Croix,   puisque  c'est    le    Seigneur    qui    le    lui   ordonne. 

(3)  Spéculum    historiae,    XXIII,    12. 

(4)  A   la  date   du   14  septembre,  date   de   la   fête   de  l'exaltation  de   la  Sainte-Croix. 
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la  rentrée  d'Héraclius  à  Byzance  après  ses  campagnes  de 
Perse  (1). 

Cependant  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  retour  d'Héraclius 
dans  sa  capitale  qui  se  trouve  représenté.  Le  char  est  figuré  en 
un  moment  où  il  est  forcé  de  s'arrêter  :  le  cheval  de  flèche 
s'arrête,  se  retourne,  et  pour  ainsi  dire  se  cabre;  le  cocher  se 
tourne  vers  Héraclius  et  lui  adresse  la  parole  ;  devant  l'attelage, 
il  y  a  bien  certainement  un  obstacle  qu'on  ne  voit  pas,  parce 
qu'il  est  hors  du  champ. 

Or,  lorsque  Héraclius  voulut  pénétrer  dans  Jérusalem  pour 
y  replacer  la  Sainte-Croix,  «  subitement  les  pierres  de  la  porte, 
se  mettant  à  descendre,  la  murèrent,  constituant  un  mur  plein 
et,  comme  il  s'étonnait,  frappé  de  surprise  et  de  beaucoup 
de  chagrin,  en  regardant  en  l'air,  on  vit  le  signe  de  la  croix 
briller  dans  le  ciel  avec  un  éclat  de  feu.  Et  un  ange  du  Sei- 
gneur, le  prenant  en  main,  se  tint  debout  sur  la  porte  et  dit  : 
«  Quand  le  Roi  des  Cieux,  sur  le  point  d'accomplir  les  sacre- 
ments de  la  Passion,  entra  par  cette  porte,  il  ne  se  montra 
point  vêtu  de  pourpre  ni  brillamment  paré  d'un  diadème,  et  il 
ne  se  procura  point  un  puissant  cheval  pour  le  porter,  mais, 
assis  sur  le  dos  d'un  humble  âne,  il  laissa  à  ses  adorateurs  un 
exemple  d'humilité  (2).  » 

C'est,  me  paraît -il,  ce  moment  qui  est  représenté  sur  la 
médaille.  La  muraille  vient  de  se  fermer;  les  chevaux  s'ar- 
rêtent et  le  cocher  avertit  l'empereur  de  cette  aventure. 

Quant  aux  légendes,  celle  en  latin  énonce  les  louanges  adres- 
sées à  Héraclius  par  le  monde  chréien  :  «  Il  a  marché  sur 
l'aspic  et  le  basilic,  et  il  a  foulé  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  » 

Celle  en  grec,  c'est  un  chant  qui  émane  d'un  chœur  d'anges  : 
«  Gloire  dans  les  cieux  au  Christ  divin  parce  qu'il  a  brisé  les 
portes  de  l'Enfer,  et  a  délivré  la  Sainte-Croix  sous  le  règne 
d'Héraclius  (3).  » 


(1)  GEORGIUS  CEDRENUS,  HistoriarumCompendium,  éd.  Imm.  BEKKER,  p.  419, 
D...   v.ztcc  KXàbcov  iXaiûv  Kat  Xau—ào'tov  toOtov  u77obs£àp.£V©t. 

(2)  Vincent  de  Beauvais,  XXIII,  12. 

(3)  C'est  du  moins  ainsi  que  je  comprends  cette  légende  avec  M.  G.  F.  Hill. 
M.  G.  Froehner  complétait  les  derniers  mots  en  (tadlXsoç  MloaKXsioç  et  en  faisait 
le  sujet  de  'BléppiïZ,  Mais  depuis  lors  M.  Hill  a  montré  que  les  portes  de  fer  sont  bien 
les  portes  de  l'Enfer,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  qu'Héraclius    ne    puisse    être    le  sujet 

de  SispâiEe. 
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Ainsi  donc  l'opposition  entre  les  deux  mondes,  le  siècle  et  le 
monde  divin,  se  trouve  marquée  par  la  langue  employée. 

Conclusion.  —  On  peut  se  convaincre,  par  l'examen  de  cette 
médaille,  que  la  conception  de  cette  pièce  est  due  à  un  véritable 
humaniste. 

C'était  un  humaniste  dont  la  langue  habituelle  était  le  latin; 
la  preuve  en  est  dans  le  passage  +  xfvxv,  qui  ne  peut  se  lire 
que  crucem  àyiav  :  aucun  mot  grec  signifiant  croix  n'est  du 
féminin.  Le  rédacteur  pensait  donc  en  latin. 

Il  connaissait  le  grec  parlé.  C'était  surtout  par  l'oreille  qu'il 
l'avait  appris;  les  graphies  pleines  d'iotacismes  que  nous  avons 
relevées  en  font  foi,  mais  il  connaissait  aussi  Homère,  M.  Hill 
l'a  établi  jadis  à  propos  des  T-.Sripa?  Tn'Xac;  qui  ne  sont  autres 
que  les  portes  de  l'Enfer. 

L'ensemble  des  indices  que  nous  découvrons  nous  montre 
donc  chez  le  rédacteur  des  légendes  un  mélange  de  grec  parlé, 
de  culture  homérique,  et  une  grande  familiarité  avec  les  Ecri- 
tures . 

Or,  au  XIVe  siècle,  ces  caractères  se  retrouvent  chez  les 
humanistes  qui  réintroduisent  en  Italie  la  connaissance  du  grec, 
Barlaam  de  Seminara,  puis  Léonce  Pilate.  C'est  Homère  que 
Barlaam,  puis  Léonce  Pilate  expliquent  à  Pétrarque  tant  bien 
que  mal  à  l'aide  de  leur  connaissance  de  la  langue  parlée  de 
leur  temps. 

C'est  à  Florence  qu'en  1360  fut  fait  par  Léonce  Pilate  le 
premier  cours  public  de  grec  :  Boccace  le  suit  avec  deux  ou  trois 
de  ses  amis. 

Tel  est  le  milieu  où  il  faut  probablement  rechercher  celui  qui 
a  conçu  la  médaille. 

Si  la  médaille  d'Héraclius  n'a  pas  vu  le  jour  à  Florence, 
c'est  à  Avignon  qu'il  faudrait  songer.  A  la  cour  des  Papes  ont 
paru  maints  Grecs,  et  surtout  un  personnage  qui  s'intéressait 
au  grec  vulgaire,  Fernandez  de  Heredia,  grand  maître  de 
l'Ordre  teutonique,  pour  qui  un  philosophe  (  ?)  grec,  Dimitri 
Talodiqui  (Calodiki  ?),  avait  traduit  à  Rhodes,  en  grec  vulgaire, 
un  traité  de  Plutarque.  Cette  version  fut  rendue  à  son  tour  en 
aragonais  par  un  dominicain  qui  connaissait  le  grec  vulgaire. 

La  médaille  n'a  pas  été  conçue  au  temps  de  Michel  Chryso- 
laras.    Ce  dernier  enseignait  le   grec  classique.    Il  suffit   de  lire 
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la  lettre  de  celui-ci  à  Coluccio  Salutati  pour  s'en  rendre  compte. 
Par  la  langue  qu'elle  emploie,  la  médaille  semble  devoir  se 
placer  aux  temps  héroïques  de  la  réintroduction  du  grec  en 
Italie,  soit  entre   1350  et  1390. 

D'autre  part,  au  point  de  vue  de  l'exécution,  elle  ne  relève 
nullement  de  l'art  italien  :  MM.  von  Schlosser  et  Hill  ont  établi 
définitivement  qu'elle  est  de  la  main  d'un  artiste  du  nord  de  la 
France  ou  des  Pays-Bas. 

En  tenant  compte  de  ces  données,  il  semble  que  la  médaille 
d'Héraclius  ait  été  exécutée  soit  à  Florence,  soit  à  Avignon, 
sur  les  indications  d'un  humaniste  local,  par  un  Fiamingo  attiré 
vers  le  Sud  par  la  renommée  artistique  de  la  terre  d'Italie.  Qui 
nous  dira  les  noms  de  ces  deux  grands  collaborateurs  ? 

Victor  Tourneur. 


MATRICES  DE  SCEAUX 

DU  PAYS  D'ALOST 


(Planches   III   et   IV) 


Vers  le  milieu  du  Xe  siècle  (1),  Othon  le  Grand,  dans  le  but 
de  défendre  les  limites  de  l'Empire  contre  les  entreprises  des 
comtes  de  Flandre,  vassaux  de  la  couronne  de  France,  fit  con- 
struire à  Gand  une  forteresse,  connue  sous  le  nom  de  Château- 
Neuf.  Il  en  confia  la  garde  à  un  certain  Wicman,  seigneur  de 
la  famille  saxonne  de  Billung,  auquel  il  accorda  le  titre  de 
comte  (2).  A  ce  seigneur,  il  donna  en  fiefs  le  Pays  de  Waes 
et  les  Quatre- Métiers.  Les  sources  ne  faisant  pas  mention  du 
pays  d'Alost,  J.-J.  de  Smet  a  pu  douter,  à  l' encontre  de  l'affir- 
mation de  plusieurs  historiens,  que  cette  terre  lui  ait  été  donnée. 
Mais,  ajoute  le  même  auteur,  «  comme  il  est  prouvé  que  la 
terre,  nommée  ensuite  comté  ou  seigneurie  d'Alost,  appartint 
plus  tard  à  la  maison  de  Gand,  on  peut  croire  qu'elle  en  fut 
pourvue  par  une  donation  postérieure  et  comme  un  arrière-fief 
de  l'Empire  »  (3). 

Le  Château-Neuf  fut,  dans  la  suite,  l'objet  de  luttes  entre  les 
comtes  de  Flandre  et  les  empereurs.  Pris  par  Arnoul  le  Jeune, 
il  fut  reconquis  par  l'empereur  Henri  II,  puis  repris  par  le  comte 
Baudouin  à  la  Belle  Barbe,  au  début  du  XIe  siècle.  Ce  dernier 
le  donna,  ainsi  que  les  fiefs  qui  en  dépendaient,  à  un  de  ses 
lieutenants  nommé  Lambert,  grâce  au  courage  duquel  il  s'en 
était  rendu   maître  (4). 


(1)  Nous  avons  consulté  principalement  J.-J.   DE  SMET,  Mémoire  historique  et  critique 
sur  la  seigneurie  ou  comté  d'Alost.  (Mém.  de  l'Acad.  royale,  t.  XXXIV,  1864,  in-4°.) 

(2)  Huic  castello  non  castellani  sed  comités  praefuerunt.  (Chronique  de  Saint-Bavon, 
•dans   le   Corpus  Chronicorum  Flandriae,   éd.   J.-J.   DE  SMET,   t.    I,  p.    516.) 

(3)  J.-J.    DE  SMET,  Mémoire,    p.    11. 

(4)  Voyez:  A.  Du  CHESNE,  Histoire  généalogique  des  maisons  de  Guines,  d'Ardres, 
Je   Gand,...   Paris,    1631,    pp.    41    et  42. 
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Quand  Arnould  le  Jeune  s'empara  du  Château-Neuf,  «  ceux 
qui  l'avaient  gardé  pour  l'empereur  se  virent  obligés  de  trans- 
porter leur  résidence  dans  quelque  autre  lieu  de  leurs  domaines, 
et  donnèrent  la  préférence  à  la  ville  d'Alost,  comme  à  la  plus 
forte  et  la  mieux  située  des  places  dont  ils  conservaient  le  gou- 
vernement )>  (1).  Telle  est  l'origine  du  comté  d'Alost.  Après 
avoir  perdu  le  château  de  Gand,  les  comtes,  dit  Sanderus,  se 
retirèrent  à  Alost,  et  ceux  qui  auparavant  étaient  appelés  comtes 
de  Gand,  ayant  perdu  leur  siège  primitif  et  le  gouvernement 
du  comté  de  Gand,  mais  gardant  leur  nom  d'origine  et  le  trans- 
mettant à  leurs  descendants,  furent  appelés  comtes  et  seigneurs 
d'Alost,  et  même  princes  (2).  Si  les  seigneurs  d'Alost  conti- 
nuèrent de  prendre  le  surnom  de  Gand,  ce  fut  apparemment, 
remarque  A.  Du  Chesne  (3),  pour  conserver  la  mémoire  de  leur 
extraction  et  montrer  qu'ils  étaient  issus  des  premiers  comtes 
de  ce  lieu.  Ainsi  les  comtes  d'Alost  dérivaient  des  comtes  de 
Gand;  le  changement  de  titre  provient  d'un  changement  de 
résidence.  En  effet,  les  terres  qui  formaient  le  domaine  des 
comtes  de  Gand,  c'est-à-dire  le  pays  d'Alost,  le  pays  de  Waes 
et  les  Quatre- Métiers,  restent  aux  seigneurs  d'Alost  après  la 
conquête  du  Château-Neuf  par  le  comte  de  Flandre;  les  sei- 
gneurs d'Alost  conservent  le  surnom  de  Gand  alors  qu'ils  n'ont 
plus  rien  de  cette  ville  ni  de  son  château;  enfin  les  seigneurs 
d'Alost,  surnommés  de  Gand,  portent  les  mêmes  armes  que 
les  châtelains   de  Gand  (4). 

Le  premier  châtelain  de  Gand  qui  occupa  Alost,  et  dont 
l'existence  est  prouvée,  est  Raoul  ou  Rodolphe  de  Gand,  proche 
parent  de  Lambert.  Voici  la  suite  des  seigneurs  d'Alost  (5): 
Rodolphe;  son  fils  aîné  Baudouin  Ier;  le  fils  aîné  de  celui-ci, 
Baudouin  II  le  Gros  ou  le  Grand;  son  fils  aîné  Baudouin  III 
le  Louche  ou  le  Guernommé;  le  frère  de  ce  dernier,  Iwan  le 
Chauve,  à  qui  succéda  son  fils  unique  Thierry.  Jusqu'à  Thierry, 
les  seigneurs  de  la  maison  de  Gand,  qui  possédèrent  le  pays 
d'Alost,  s'étaient   contentés  de   la   qualité  de  seigneurs;   mais 


(1)  J.-J.  de  Smet, loc.  cit.,  p.  13. 

(2)  A.  Sanderus,  Flandria  illustrata,  éd.   1735,  t.  I,  P.  187. 

(3)  A.  Du  Chesne,  loc.  cit.,  p.  40. 

(4)  Voyez:  A.   Du  CHESNE,  loc.  cit.,   p.   107  et    109. 

(5)  D'après  J.-J.  de  Smet  et  A.  Du  Chesne,  pp.  108  et  suiv. 
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Thierry  prit  dans  quelques  chartes  le  titre  de  prince  d'Alost  par 
la  grâce  de  Dieu  (1).  A  la  mort  de  Thierry  d'Alost,  qui  ne  lais- 
sait pas  de  postérité,  ses  terres  firent  retour  au  comte  de  Flandre, 
en  1 165.  Le  vieux  comte  Thierry  d'Alsace  vivait  encore  à  cette 
date,  mais  c'est  son  fils  Philippe  qui  prit  possession  de  la  suc- 
cession de  Thierry  d'Alost  (2). 

Cependant  le  pays  d'Alost,  après  son  retour  au  comté  de 
Flandre,  ne  lui  fut  pas  incorporé.  «  La  séparation  était  si  bien 
marquée,  dit  Th.  de  Limburg-Stirum  (3),  qu'il  est  stipulé  dans 
la  coutume  que  les  souverains  du  pays  d'Alost  succèdent  aux 
meubles  et  cateux  de  tous  ceux  venus  du  domaine  de  la  cou- 
ronne, c'est-à-dire  d'au  delà  de  l'Escaut,  et  qui  meurent  au 
pays  d'Alost.  »  L'habitude  des  nouveaux  souverains  des  Pays- 
Bas  de  se  faire  inaugurer  spécialement  à  Alost  montre  que  la 
seigneurie  de  ce  nom  fut  toujours  considérée  comme  un  pays 
distinct.  La  formule  du  serment  distingue  d'ailleurs  les  deux 
comtés  de  Flandre  et  d'Alost.  Voici  le  serment  prononcé  par 
Philippe  II,  le  8  septembre  1555  :  «  Moi  Philippe,  par  la  grâce 
de  Dieu...  comte  d'Habsbourg,  de  Flandre  et  d'Alost,  je  pro- 
mets et  jure  sur  les  saints  Evangiles,  à  l'occasion  de  mon  arrivée 
et  succession  dans  les  dits  comtés  de  Fiandre  et  d' A  lost. . .  (4).» 


(1)  A.   Du  Chesne,  p.   127. 

(2)  Voyez  une  charte  de  Philippe  d'Alsace  se  constituant  avoué  et  défenseur  de 
l'abbaye  de  Tronchiennes  à  la  place  de  Thierry  d'Alost,  dans  A.  Du  CHESNE,  preuves, 
pp.  226  et  227:  «  ...  Cum  Theodoricus  Ywani  de  Halost  et  Laurettae  sororis  meae 
filius  ab  hac  luce  moriendo  subtractus  naturae  debitum  soluisset,  ac  mihi  praecipue  tum 
propinquitate  cognationis,  tum  potestate  meae  dominationis,  de  anima  ac  terra  ipsius 
ordinare  incumberet,...  »  Cette  charte  est  datée  du  10  juin  1166.  —  Une  autre  charte, 
datée  de  1174,  par  laquelle  Philippe  d'Alsace  confirme  les  privilèges  de  la  ville 
d'Alost,  contient  ce  passage  :  «  Notum  sit  presentibus,  notum  sit  et  futuris,  quod, 
postquam  Terricus  de  Alost  de  medio  sublatus  exspiravit,  dominium  illius  oppidi  ad 
comitem  Flandriae  devenit.  »  (A.  Du  CHESNE,  preuves,  p.  228,  et  Coutumes  des 
deux  ailles  et  pays  d'Alost,  éd.  Th.  DE  LiMBURG-STIRUM,  Bruxelles,  1878,  p.  177; 
original   aux    Archives    d'Alost.) 

(3)  Loc.    cit.,   préface,  pp.    IV  et  V. 

(4)  Voyez  F.-J.  De  SMET,  Description  de  la  ville  et  du  comté  d'Alost,  1852,  p.  141. 
—  L'inauguration  des  souverains  des  Pays-Bas  comme  comtes  d'Alost  fut  célébrée  jus- 
qu'à la  fin  de  l'ancien  Régime.  D'après  F.-J.  De  Smet,  p.  140,  les  archives  ont  con- 
servé le  souvenir  des  inaugurations  de  Philippe  le  Bon  en  1431,  de  Charles  le  Témé- 
raire le  10  août  1467, de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne  en  1478,  de  Charles- 
Quint,  de  Philippe  II  et  de  leurs  successeurs.  —  La  même  distinction  se  remarque 
dans   la   lettre  de  Charles-Quint,  donnant   en   1550  à   son   fils  Philippe   le   gouvernement 
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Les  seigneurs  d'Alost  ont-ils  porté  le  titre  de  comtes  ?  Nous 
n'avons  pas  rencontré  de  document  contemporain  de  la  sei- 
gneurie d'Alost,  avant  son  retour  à  la  Flandre,  donnant  :e  titre 
de  comtes  aux  maîtres  du  pays  :  dans  leurs  lettres,  ceux-ci  se 
sont  intitulés  simplement  seigneurs  d'Alost.  Le  titre  de  comte 
et  la  désignation  de  comté  n'apparaissent  que  plus  tard,  dans 
les  chartes  de  Flandre  qui  font  mention  du  pays  d'Alost,  dans 
les  mémoires  d'églises,  dans  les  annales  des  historiens.  C'est 
ainsi  que,  sur  son  épitaphe  rédigée  par  Petrus  Tectorinus, 
Thierry  d'Alost  est  qualifié  de  comte  (1).  Les  seigneurs  du  pays, 
dans  un  mémoire  adressé  au  chancelier  de  Flandre,  le  10  août 
1309,  contre  les  empiétements  de  la  Régence  d'Alost,  parlent 
à  plusieurs  reprises  du  comté  d'Alost  (2).  Le  même  terme  revient 
plus  d'une  fois  dans  les  ordonnances  et  dans  les  chartes  (3). 
Ainsi  se  forma  comme  une  tradition,  qui  fut  consacrée  en 
quelque  sorte  par  les  «  Coutumes  » ,  décrétées  le  1 2  mai  1618; 
f  La  ville  d'Alost  est  une  notable  chef -ville  du  comté  et  du 
pays  d'Alost,  appartenant  à  leurs  Altesses  Sérénissimes,  nos 
souverains  seigneurs  et  princes,  commes  comtes  d'Alost,  et  ils 
la  tiennent,  avec  le  pays  susdit,  franche  et  indépendante  de 
tout  seigneur,  sauf  Dieu  et  eux-mêmes  (4).  »  Philippe  II  avait 
juré  d*  «  être  pour  ses  sujets  des  villes  et  terres  du  comté 
d'Alost  un  bon  et  juste  souverain,  et  d'observer  et  de  faire 
observer  dûment  et  fidèlement  tous  leurs  privilèges,  ainsi  que 
les  franchises,  libertés,   anciennes  possessions  et  coutumes  des 


de  la  citadelle  de  Cambrai,  qu'il  venait  d'ériger  contre  les  Français:  «  Visum  est  eidem 
Serenissimo  Principi,  filio  nostro,  eiusque  heredibus,  et  in  Ducatu  Brabantiae,  Comitati- 
busque  Flandriae,  Arthesiae,  Hannoniae,  et  Alosti  successoribus,  ejus  arcis  praefectu- 
ram,  prae  caeteris,  committere,  et  in  feudum  concedere...  »  (O.  Vredius,  Sigilla  comi- 
ium  Flandriae,   Bruges,    1639,   p.    196.) 

(1)  Reproduit  par  Du  CHESNE,    p.    217,    d'après  J.  de   Meyer. 

(2)  F.-J.  De  Smet,  loc.  cit.,  p.   45. 

(3)  Voyez,  par  exemple,  dans  l'édition  des  Coutumes,  par  Th.  DE  LimBURG-StIRUM, 
p.  211,  lettres  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  1399;  p.  573, 
ordonnance  de  Jean  sans  Peur,  14  mars  1411  (1412);  p.  583,  lettre  de  Philippe  le 
Bon,  12  décembre  1453.  Cependant  le  terme  pays  est  beaucoup  plus  fréquent  que 
celui'  de  comté.  (Voyez  Inventaire  des  anciennes  archives  de  la  ville  d'Alost,  par 
F. -H.  D'HOOP,  Alost,  1888-1889.)  D'ailleurs  les  termes  conte,  terre,  terroir  et  pais 
semblent  avoir  été  employés  indistinctement.  (Voyez  Th.  DE  LiMBURG-STIRUM,  pp.  652 
et  suiv.) 

(4)  Rubrique    I,   art.    1,   éd.   Th.   DE    LiMBURG-STIRUM,    p.   5. 
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villes  et  comté  susdits,  et,  en  outre,  de  faire  ce  qu'un  bon  et 
loyal  souverain  du  comté  d'Alost  est  tenu  d'effectuer  pour  ses 
villes,   terres  et  sujets  (l)  ». 

Une  des  juridictions  principales  du  comté  d'Alost  était  la 
Cour  féodale.  La  Cour  du  Perron  à  Alost,  het  graefelycfy  Leen- 
hof  ten  Steene  t'  Aelst,  était  le  tribunal  des  vassaux  ou  hommes 
de  fief;  elle  avait  juridiction  sur  la  généralité  du  pays.  Elle 
connaissait  de  toutes  les  causes  concernant  les  fiefs,  et  s'occu- 
pait en  outre  de  toutes  causes  criminelles  que  le  bailli  pour- 
suivait contre  ceux  qui  n'étaient  bourgeois  ni  d'Alost  ni  de 
Grammont.  Jusqu'en  1776,  elle  se  tint  dans  l'hôtel  du  comte. 
Elle  était  présidée  par  le  poort-bailliu  ou  son  lieutenant  et  avait 
deux  greffiers,  l'un  pour  les  affaires  civiles,  l'autre  pour  les 
affaires  criminelles.  Elle  était  divisée  en  trois  sections,  qui  sié- 
geaient à  tour  de  rôle  chacune  pendant  une  année  ;  cependant, 
dans  les  cas  importants,  la  cour  se  réunissait  tout   entière 

Voici,  à  ce  sujet,  les  deux  premiers  articles  de  la  Rubrique  II 
des  <(  Coutumes  »  (3)  : 

1 .  Dans  la  susdite  ville  d'Alost,  il  y  a  une  cour  féodale, 
nommée  la  cour  comtale  du  Perron  à  Alost;  dans  cette  cour,  il 
|;ompète  aux  bailli  et  hommes  de  fief  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse;  à  cette  cour,  ressortissent  cinq  verges  ou 
membres  ;  ce  sont  :  la  baronnie  de  Rode  ;  les  baronnies  de 
Gavre  et  de  Sotteghem,  toutes  deux  érigées  maintenant  en  prin- 
cipautés; les  baronnies  de  Boelaere  et  d'Escornaix,  ainsi  que 
plusieurs  fiefs  nobles  et  autres  qui  ont  le  même  pouvoir,  chacun 
d'après  la  teneur  de  leur  dénombrement  (4). 

2.  Dans  cette  cour  féodale,  il  y  a  un  semonceur  des  hommes 
de  fief,  savoir  :  le  bailli  de  la  dite  ville  d'Alost;  et  les  hommes 
de  la  cour  ont  connaissance  et  judicature  de  toutes  matières  et 
différends  relatifs  à  la  propriété  des  biens  féodaux  ressortissant 


(1)  F.-J.  De  Smet,  p.    141. 

(2)  F.-J.  De  Smet,  loc.  cit.,  pp.  29  et  30,  et  Th.  de  Limburg-Stirum,  préface, 
pp.  VH-XII. 

(3)  Th.   de  Limburg-Stirum,   p.   9. 

(4)  Pour  les  cours  féodales  relevant  de  la  cour  comtale  du  Perron  d'Alost,  voyez 
le  Recueil  des  antiquités  de  Flandre  de  Ph.  WlELANT,  édité  dans  le  Corpus  chronïco- 
rum   Flandriae,    t.    IV,    1865,    p.   235. 

rev.  belge  de  num.,   1923,  6. 
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à  la  cour,  et  ils  font  droit,  à  la  calenge  du  haut  bailli  des  villes 
et  pays  susdits  ou  de  son  lieutenant,  en  toutes  causes  crimi- 
nelles, sur  toute  personne  qu'il  arrête  au  plat  pays  n'étant  pas 
bourgeois  d'Alost  ou  de  Grammont,  et  qu'on  appelle  ghedyde. 

Quant  à  la  ville  même  d'Alost,  la  lumière  n'est  pas  faite  sur 
ses  origines  et  sur  l'étymologie  de  son  nom.  Un  texte  des 
archives  de  l'église  de  Cambrai,  cité  par  Grammaye,  atteste 
l'existence,  en  870,  d'une  citadelle  du  nom  de  Hlost  (1).  D'après 
Warnkoenig  (2),  Alost  avait  rang  de  ville  en  1 127.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  ville  d'Alost  reçut  ses  premiers  privilèges  de  son  seigneur 
Thierry,  au  XIIe  siècle;  et  ces  privilèges  ne  nous  sont  connus 
que  par  la  confirmation  qu'en  donna  le  comte  de  Flandre, 
Philippe  d'Alsace,  en   1174   (3). 

Les  matrices  de  sceaux  que  nous  allons  décrire  appartien- 
nent au  XVIIe  siècle  et  au  XVIIIe;  elles  n'ont  pas  encore  été 
étudiées;  elles  se  trouvent  toutes  dans  les  collections  du  Cabinet 
des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  Les  sceaux 
d'Alost,  antérieurs  à  cette  date,  ont  été  décrits  et  reproduits 
plusieurs  fois  (4).  Ils  représentaient,  avec  des  différences  suivant 
les  époques,  un  homme  d'armes  tenant  de  la  main  gauche  une 
épée  nue  ou  la  main  gauche  sur  la  poignée  de  son  épée,  et 
portant  de  la  droite  une  bannière  où  se  trouvait  un  glaive  posé 
en  pal,  parfois  flanqué  en  chef  de  deux  écussons,  l'un  à  l'aigle 
de  l'Empire,  l'autre  au  lion  de  Flandre.  Dans  la  seconde  moitié 
du  XVIe  siècle,  l'homme  d'armes  disparaît  comme  type  (5); 
l'épée  et  les  deux  blasons,  qui  ornaient  la  bannière  sur  un 
sceau  du  XIVe  siècle,  vont  reparaître  sur  l'écu  et  celui-ci  sera 
parfois  surmonté  de  l'homme  d'armes.  Ce  blason  se  maintint 
jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  et  fut  reconnu  par  un  arrêté  royal 
du  6  février  1 84 1 ,  qui  le  décrit  comme  suit  : 


(1)  J.-J.  de  Smet,   loc.  cit.,  p.    14. 

(2)  Histoire   de   la   Flandre,  trad.    A.-E.    GHELDOLF,   t.   II,    1836,   p.  231. 

(3)  Th.  de  Limburg-Stirum,  pp.  177  et  178. 

(4)  Voyez  notamment  A.  PlNCHART,  dans  Reoue  de  la  Numismatique  belge,  1852, 
pp.  205-208;  Fr.  DE  PoTTER  et  J.  BroECKAERT,  Geschiedenis  der  stad  Aalst,  t.  I, 
Gand,  1873,  pp.  220-228;  O.  REYNTENS,  De  Wapens  Van  het  land  Van  Aelst,  dans 
Annales  de  la  Soc.  arch.  de  la  ville  et  de  l'ancien  pays  d'Alost,  1906,  pp.  35-48.  Les 
sceaux  décrits  sont   des  sceaux  de   la   cour  scabinale  et  de   la   ville. 

(5)  Le  sceau  au  type  de  l'homme  d'armes,  appendu  à  des  actes  du  XVIe  siècle, 
appartient  au  XIVe. 
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D'argent  à  une  épée  de  gueules,  en  pal,  la  pointe  en  haut, 
accompagnée,  en  chef,  à  dextre,  d'un  écusson  de  l'Empire,  et 
à  senestre  d'un  écusson  de  Flandre;  le  premier,  d'or  à  une  aigle 
éployée,  à  deux  têtes,  de  sable,  languée,  becquée  et  membrée 
de  gueules;  le  second,  d'or  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé 
de  gueules,  l'écu  timbré  d'une  couronne  d'or. 

I.   —  SCEAUX   DU   COMTÉ. 

1 .  Dans  un  cercle  de  grènetis,  SIGILLVM  COMIT  :  ALOS- 
TENSIS,  bordé,  vers  l'intérieur,  d'un  demi-cercle  d'oves.  Ecu 
aux  armes  du  comté,  sommé  d'une  couronne  comtale,  surmonté 
d'un  homme  d'armes  casqué,  empanaché,  tenant  de  la  main 
droite  une  épée  haute  et  de  la  gauche  une  bannière  aux  armes 
du  comté. 

Matrice  ronde  gravée  dans  un  bloc  de  fer,  légèrement  conique;  diamètre 
de  la  matrice  :  46  millimètres;  diamètre  de  la  base  :  40  millimètres;  hau- 
teur :  42  millimètres.  XVIIe  siècle. 

2.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  SIGILLVM  COMIT  :  ALOS- 
TENSIS,  bordé,  vers  l'intérieur,  d'un  demi-cercle  d'oves.  Ecu 
aux  armes  du  comté,  sommé  d'une  couronne  comtale,  surmonté 
d'un  homme  d'armes,  casqué,  empanaché,  tenant  de  la  main 
droite  une  épée  haute  et  de  la  gauche  une  bannière  aux  armes 
du  comté. 

Matrice  ovale  gravée  dans  un  bloc  de  fer,  légèrement  conique;  matrice  : 
40><49  millimètres;  base:  39x42  millimètres;  hauteur:  42  millimètres. 
XVIIe  siècle. 

Sceau  de  la  Cour  féodale. 

3.  Entre  deux  filets  linéaires,  SIGIL  =  CVRI/E  -FEODALIS 
+  COM=ALOST+  .  Ecu  aux  armes  du  comté,  sommé  d'une 
couronne  comtale  et  supporté  par  deux  lions. 

Matrice  ronde  en  argent  fixée  dans  un  bloc  de  fer  légèrement  conique; 
diamètre  de  la  matrice  :  46  millimètres  ;  diamètre  de  la  base  :  42  milli- 
mètres ;   hauteur:  42   millimètres.   XVIIe  siècle  (1). 


(1)  M.  O.  REYNTENS  a  décrit,  loc.  cit.,  p.  39,  un  sceau  de  la  Cour  féodale  appendu 
à  un  acte  de  reconnaissance  de  dettes,  daté  de  1645  et  conservé  dans  les  archives  de 
l'église  Saint-Martin  à  Alost.  Ce  sceau  a  le  format  de  notre  matrice,  mais  ne  porte 
pas  les  deux  écussons   qui   accostent    1  épée. 
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II.  —  SCEAUX  DE  LA  VILLE. 

4.  Entre  deux  cercles  de  grènetis  :  SIGILLVM  URBIS 
A  LOSTENSIS  t&  +  &  +  $?.  Ecu  aux  armes  du  comté,  sommé 
de  rinceaux. 

Matrice  ronde  gravée  dans  un  bloc  de  fer,  légèrement  conique;  diamètre 
de  la  matrice  :  46  millimètres  ;  diamètre  de  la  base  :  39  millimètres  ; 
hauteur  :  43  millimètres.   XVIIe  siècle. 

5.  Dans  une  légère  couronne,  SIGILLUM  •  URBIS  •  ALOS- 
TENSIS,  bordé  vers  l'intérieur  d'un  filet  linéaire.  Ecu  aux 
armes  du  comté,  entouré  de  rinceaux.  L'aigle  impériale  a  été 
coupée  de  la  matrice. 

Matrice  à  douille,  en  fer;  diamètre:  41  millimètres  ;  hauteur  de  la 
douille  :  55  millimètres.   XVIIe  siècle. 

6.  Dans  un  cercle  de  grènetis,  *  SIGILLUM  •  URBIS  •  ALOS- 
TENSIS  A  ,  bordé  vers  l'intérieur  d'un  filet  linéaire.  Ecu  aux 
aux  armes  du  comté,  accosté  de  rinceaux,  sommé  d'une  cou- 
ronne comtale,  surmonté  d'un  homme  d'armes  casqué,  tenant 
de  la  main  droite  une  épée  haute,  et  de  la  gauche  une  bannière 
aux  armes  du  comtç. 

Matrice  à  douille,  en  cuivre;  diamètre  :  43  millimètres;  hauteur  de  la 
douille  :  29  millimètres.  XVIIe  siècle. 

7.  Le  sceau  décrit  ci-après  est  muet.  Il  appartient  au  pays 
d'Alost,  sans  qu'on  puisse  déterminer  pour  quelle  juridiction 
—  ville  ou  comté  —  il  a  été  gravé. 

Dans  une  légère  couronne,  écu  aux  armes  du  comté. 

Matrice  à  douille,  en  cuivre,  emboîtée  dans  un  manche  en  bois  tourné, 
long  de  73  millimètres.  Diamètre  :  34  millimètres  ;  hauteur  de  la  douille  : 
1  5  millimètres.  XVIIe  siècle. 

8.  Sceau  du  comité  du  district. 

Dans  un  cercle  de  grènetis,  COMITÉ  DU  DISTRICT 
D'ALOST.  Faisceau  de  licteur,  surmonté  du  bonnet  phrygien, 
orné  d'une  couronne  et  supportant  une  balance.  Le  mot  district 
correspond  à  arrondissement. 

Matrice  à  douille,  en  cuivre  jaune;  diamètre  :  35  millimètres;  hauteur 
de   la  douille  :    14   millimètres.   Première   République. 
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9.  Sceau  de  l'administration  municipale  du  canton. 

Dans  un  cercle  de  grènetis,  ADM*  MUNICIPALE  DEPAR- 
TEMT  DE  L'ESCAUT  •  ;  dans  une  couronne,  le  fil  à  plomb  et 
CANTON  D'ALOST.  —  Le  canton  d'Alost  se  composait  de 
la  seule  commune  de  ce  nom. 

Matrice  en  cuivre  jaune;  diamètre  :  44  millimètres;  épaisseur  :  7  milli- 
mètres.  Première  République. 

10.  Sceau  du  maire. 

Dans  un  cercle  de  grènetis,  LE  MAIRE  D'ALOST  DEP 
DE  L'ESCAUT.  REP.  FRAN.  La  République  à  gauche,  la 
main  droite  posée  sur  un  faisceau  de  licteur,  et  tenant  de  la 
gauche  une  haste  surmontée  du  bonnet  phrygien.  —  Le  maire 
était  le  chef  du  corps  municipal;  le  maire  l'Alost  fut  F.  van 
Boterdael,  du  13  août  1794  au  9  mai   1808. 

Matrice  ovale  en  cuivre  jaune,  de  28  millimètres  sur  34,  fixée  sur  un 
bloc  de  fer  rectangulaire  de  30 x  36  millimètres  sur    16. 

III.  —  SCEAUX  DE  COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 

1.  Sceau  du  Prieur  du  Carmel. 

Le  couvent  des  carmes  d'Alost  doit  son  origine  à  une  petite 
chapelle  érigée  en  l'honneur  de  Notre-Dame  au  lieu  dit  Ter 
Muilen,  hameau  de  Liedekerke.  La  chapelle  primitive  étant 
trop  petite  pour  contenir  la  foule  des  fidèles,  Henri  de  Flandre, 
seigneur  de  Ninove,  et  Robert  de  Namur,  seigneur  de  Renaix 
et  Beaufort,  en  construisirent  une  nouvelle,  et,  avec  l'approba- 
tion de  l'abbé  de  Ninove  en  date  du  3  mars  1349,  la  gratifièrent 
d'un  revenu  suffisant  pour  l'entretien  de  deux  chapelains.  Jus- 
qu'en 1410,  la  chapelle  fut  desservie  par  deux  frères  carmes  de 
Gand.  A  cette  époque,  Arnold  de  Gavre  érigea,  dans  le  voisi- 
nage du  sanctuaire,  un  cloître  dont  il  céda  la  propriété  aux 
carmes  de  la  province  de  France,  à  laquelle  ressortissaient  les 
couvents  de  cet  ordre  établis  en  Flandre.  En  raison  de  l'insécu- 
rité des  lieux,  le  couvent  fut  transféré  à  Alost,  par  ordonnance 
de  Philippe  le  Beau  en  date  du  23  janvier  1497,  et  cette  trans- 
lation fut  approuvée  par  Henri  de  Berghes,  évêque  de  Cambrai, 
le  20  mars  de  la  même  année.  Le  monastère  fut  détruit  en  partie 
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par  les  hérétiques  en  1566,  et,  dix  ans  après,  anéanti  par  les 
soldats  révoltés  de  Philippe  II.  L'église,  qui  avait  été  recon- 
struite, fut  incendiée  par  la  foudre  en  1605.  Le  couvent  eut 
encore  à  souffrir  du  fait  des  armées  de  Louis  XIV.  Pour  finir, 
les  carmes  en  furent  expulsés  par  le  Directoire,  le  28  février  1 797, 
et  leurs  biens  confisqués.  Dans  la  suite,  le  couvent  a  été  démoli 
et  l'église  désaffectée  (1). 

Le  sceau  que  nous  allons  décrire  a  été  gravé  au  XVIIe  siècle. 
On  connaît  les  noms  de  plusieurs  prieurs  du  Carmel  d'Alost 
à  cette  époque  :  ce  sont  Joost  van  Assche  (1620),  Michel  Bevtins 
(1626)  et  Pierre  Wasteels  (1658)  (2). 

11.  Entre  deux  filets  linéaires,  SIGILLVM  *  PRIORIS  CAR- 
MELI  *  ALOSTENSIS  +. 

La  scène  représentée  est  celle  de  l'institution  du  scapulaire 
de  N.-D.  du  Mont  Carmel.  Dans  le  haut,  soutenus  par  des 
nuages,  à  droite,  la  Vierge  assise  portant  l'Enfant  Jésus;  à 
gauche,  un  ange  aux  ailes  éployées,  apportant  le  scapulaire. 
Dans  la  partie  inférieure,  saint  Simon  Stock,  à  genoux,  reçoit 
le  scapulaire;  il  est  assisté  des  patriarches  Elie,  tenant  de  la 
main  gauche  une  épée  torse,  et  Elisée  portant  un  livre  ouvert. 
Ces  deux  personnages  —  c'est  là,  semble-t-il,  une  innovation 
—  portent  l'habit  de  carme.  «  D'après  la  sainte  Ecriture,  lit-on 
dans  le  Dictionnaire  de  Théologie  catholique  (3),  les  prophètes 
Elie  et  Elisée  furent  successivement  à  la  tête  des  «  fils  des  pro- 
phètes »  dont  le  genre  de  vie  présageait  obscurément  les  formes 
futures  de  la  vie  monastique.  Saint  Jérôme,  Cassien,  et  d'autres 
Pères  n'hésitèrent  pas  à  considérer  ces  deux  prophètes  comme 
les  fondateurs  et  les  modèles  du  monachisme.  Or  tous  deux 
avaient  eu  des  rapports  avec  le  Carmel...  Rien  de  plus  légitime, 
par  conséquent,  que  la  dévotion  des  carmes  envers  saint  Elie 
et  saint  Elisée;  réunis  sur  le  Carmel  et  cela  sur  l'ordre  de  saint 
Elie  lui-même,  ils  avaient  un  titre  spécial  à  se  considérer  comme 


(1)  Voyez,  pour  ce  qui  précède,  F.-J.  De  SMET,  Description  de  la  ville  et  du  comté 
d'Alost.  Alost,  1852,  pp.  50  et  51  ;  F.  De  PoTTER  et  J.  BROECKAERT,  Geschiedenis 
der  stad  Aalst,  t.  III,  Gand,  1875,  pp.  337  et  suiv.  ;  P.  Van  NuFFEL,  Alostum  reli- 
giosum.  Alost,    1911,  p.    124. 

(2)  De  Potter  et  Broeckaert,   loc.  cit.,  p.   352. 

(3)  Publié   sous   la  direction   de   A.    VACANT,    t.    II,  col.    1779. 
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les  successeurs,  disons  même  comme  les  enfants  spirituels  des 
deux  grands  prophètes.  »  Il  est  donc  fort  naturel  que,  sur  le 
sceau  qui  nous  occupe,  saint  Simon  Stock,  dans  cet  épisode 
important  de  l'histoire  de  l'Ordre  des  Carmes,  soit  assisté  d'Elie 
et  d'Elisée.  Un  opuscule  imprimé  à  Liège,  en  1660,  sous  le 
titre  de  Peintures  sacrées  du  temple  du  Carmel  (1)?  contient  une 
série  de  gravures  d'après  Abraham  van  Diepenbeke,  illustrant 
quelques  faits  de  cette  histoire.  Elles  sont  contemporaines  du 
sceau  que  nous  étudions. La  première  représente  la  Sainte  Vierge 
parlant  aux  enfants  et  successeurs  d'Elie;  mais,  sur  cette 
estampe,  les  deux  prophètes  sont  placés  près  de  la  Vierge.  La 
gravure  de  notre  sceau  n'est  d'ailleurs  pas  conforme  à  la  tra- 
dition carmélitaine.  Celle-ci  veut  que  la  Vierge  soit  apparue 
à  saint  Simon,  entourée  d'une  légion  d'anges,  et  qu'elle  lui  ait 
remis  de  ses  propres  mains  le  scapulaire  (2).  La  dixième  des 
Peintures  sacrées  figure  l'institution  du  scapulaire  conformément 
à  cette  tradition,  mais  place  la  scène  dans  le  désert.  Or  c'est 
à  Cambridge  que  l'apparition  eut  lieu,  le   16  juillet   1251  (3). 

Matrice  ovale  en  cuivre  jaune,  de  33  millimètres  sur  42;  aueue  brisée. 
XVIIe  siècle. 

2.  Sceau  des  religieuses  Annonciades . 

Au  XVe  siècle,  Dirk  Teerpenninck,  riche  bourgeois  d'Alost 
(mort  en  1477),  établit  dans  cette  ville  un  couvent  de  Sœurs 
grises.  En  1637,  les  religieuses  firent  venir  de  Louvain  quelques 
Annonciades,  et  quinze  d'entre  elles  prirent  l'habit  et  adoptèrent 
la  règle  de  cette  congrégation.  Celle-ci  devait  sa  fondation  à 
sainte  Jeanne  de  Valois,  femme  de  Louis  XII.  Les  premières 
Annonciades  d'Alost  firent  profession  entre  les  mains  du  frère 
mineur  Joseph  de  Bergaigné,  évêque  de  Bois-le-Duc.  Elles  rele- 
vèrent dès  lors  du  père  gardien  des  récollets  de  Bruxelles.  Leur 
église  reçut  plusieurs  embellissements  au  cours  du  XVIIe  siècle. 
C'est  à  cette  époque  de  prospérité  que  remonte  le  sceau,  riche- 


(1)  Par   le    Père   Louis   de    Saint-Pierre,    prieur   du   couvent   de   Liège.    Voyez    notre 
notice   dans   la   Bibliotheca  Belgica,   fiche   L.    686. 

(2)  Le  P.  Ferd.  de  Sainte-Thérèse,  Ménologe  du  Carmel,  1879,  t.  II,  p.  61. 

(3)  Voyez    l'étude    critique   du    P.    PATRICK    dans    les    Etudes    carmélitaines,     1912, 
pp.   232  et   suiv. 
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ment  gravé,  qui  va  nous  occuper.  Le  couvent,  qui  s'élevait  au 
lieu  dit  «  Somphcek  »,  dans  la  rue  de  Nazareth,  fut  supprimé 
à  la  Révolution  française:  le  27  février  1797,  les  soldats  du 
Directoire  prirent  possession  des  bâtiments  (1).  On  peut  en  voir 
remplacement  sur  le  plan  inséré  par  Sanderus  dans  sa  Flandria 
illustrata. 

12.  Entre  deux  filets  linéaires,  SIGIL  •  SORORVM  ANVN- 
T1AT  •  B  ■  MARI/E  VIRGINIS  CONVENT  •  ALOSTENSIS  * 
Sous  un  rideau  formant  dais,  l'ange  Gabriel,  tenant  de  la  main 
droite  une  branche  de  lis  à  double  fleur,  s'adresse  à  la  sainte 
Vierge  agenouillée  sur  un  prie-Dieu.  La  Vierge  se  tourne  vers 
l'ange.  Dans  le  coin  supérieur  de  droite,  le  Saint-Esprit.  A 
remarquer  la  main  droite  de  la  Vierge,  démesurément  proémi- 
nente. 

Matrice  ovale  en  cuivre  jaune,  de  40  millimètres  sur  46,  montée  sur  un 
manche  en  bois  tourné,   long  de    115   millimètres.   XVIT  siècle. 

Marcel  Hoc. 


(1)  De  Potter  et  Broeckaert,  loc.  cit.,  t.   III,  pp.  368-371  ;   Van  Nuffel,  loc. 
cit.,   pp.   133  et    134. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 


Un  denier  attribué  à  Alcst  revendiqué  pour  Lille.  —  Parmi  les 
deniers  du  XIIe  siècle  et  du  XIIIe  frappés  en  Flandre,  on  était  d'accord 
pour  attribuer  aux  communes  d'Alost  et  de  Lille,  respectivement,  'les  pièces 
au  type  du  guerrier  à  mi-corps  tenant  de  la  main  droite  une  bannière,  la 
gauche,  appuyée  sur  la  hanche,  ayant  derrière  la  tête  un  annelet,  et  celles 
dont  le  revers  porte  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules  et  coupant  la 
légende  :L|I|Ii|JKouL|ï|Ii|E-  Or  une  heureuse  chance  a  fait  tom- 
ber entre  nos  mains  un  petit  denier  qui  présente  les  caractéristiques  des 
monnaies   qu'on  croyait  battues  à  Alost  et   à  Lille. 


Cette  pièce,  dont  le  diamètre  est  de  10  7-  millimètres  et  le  poids  de 
205  milligrammes,  présente  au  droit  le  chevalier  dit  banneret  qui  figure 
sur  les  pièces  nos  44,  45,  46  de  l'ouvrage  de  Gaillard,  pour  Alost,  et  au 
revers  la  croix  non  pattée,  le  cercle  intérieur,  les  globules  dans  les  cantons 
et  les  lettres  L  •  l  ■  h  ■  fi  qu'on  voit  sur  le  n°  90  du  même  ouvrage,  parmi 
les  pièces  classées  à  Lille.  Toutefois,  du  premier  L,  la  barre  inférieure 
seule  est  visible. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  notre  monnaie  pour  être  convaincu  de 
son  authenticité.  Elle  appartient  incontestablement  à  la  commune  de  Lille 
et  Alost  se  voit,  par  le  fait,  dépossédé  des  monnaies  au  type  du  chevalier 
banneret,  à  moins  qu'on  n'admette  que  ce  type  ait  pu  être  employé  dans 
divers  ateliers. 

En  effet,  si  l'on  examine,  dans  l'ouvrage  de  Gaillard,  les  pièces  qu'il 
donne  à  Alcst  sous  les  nos  44  à  46,  à  Axel  sous  le  n°  47,  à  Bruges  sous 
les  nos  50,51,  52,  à  Lille  sous  le  n°  90  et  comme  incertaines  sous  les 
nos  140,  141,  142,  on  y  voit  un  revers  comprenant,  uniformément,  un 
cercle  perlé,  chargé  d'une  croix  non  pattée,  cantonnée  de  quatre  globules, 
qui  coupe  la  bordure  où,  seulement,  se  montre  de  'la  variété  dans  les  lettres 
et  dans   les  ornements. 
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On  pourrait  faire  la  même  remarque  à  propos  d'autres  types  et  démontrer 
ainsi  qu'à  ce  point  de  vue,  une  légende  seule  peut  nous  fixer  sur  l'atelier 
d'origine  de  la  pièce. 

Aucun  denier  communal  de  l'époque  ne  portant  d'inscription  qui  se  rap- 
porte à  Alost,  c'est  par  suite  d'une  vague  ressemblance  avec  le  sceau  com- 
munal employé  dans  cette  ville  au  XIIIe  siècle  qu'on  lui  a  attribué  la  mon- 
naie au  type  du  chevalier  banneret.  Une  comparaison  attentive  du  sceau 
et  de  la  monnaie  fait  cependant  constater  quelques  différences  qui  permettent 
de  douter  que  l'auteur  du  sceau  se  soit  inspiré  du  denier  au  chevalier  ban- 
neret pour  son  travail,  et,  réciproquement,  que  la  monnaie  soit  une  copie  du 
sceau.  Le  guerrier  du  denier  porte  le  casque  cylindrique  à  masque  qu'on 
voit  sur  le  sceau  de  Baudouin  VIII  de  Flandre,  en  1  180,  tandis  que  le 
personnage  du  sceau  est  coiffé  du  bassinet  qui  ne  devint  en  usage  que  vers 
la  fin  du  XIfI°  siècle  et  qui  était  porté  par  les  fantassins  comme  par  les 
cavaliers. 

La  bannière  du  premier  est  une  sorte  de  gonfanon  ou  d'oriflamme,  à  bout 
découpé,  comme  celui  du  sceau  de  Philippe  de  Namur,  en  1210,  tandis 
que  celle  du  deuxième  est  un  rectangle,  attaché  à  la  hampe  par  un  des 
grands  côtés,  qui  est  reproduit  sur  le  sceau  de  Henri  duc  de  Lothier,  en 
1244,  et  qu'on  retrouve  sur  celui  de  Jean  III  de  Brabant  en  1334. 

Notre  banneret  n'a  pas  d'autre  arme  apparente  que  la  lance,  tandis  que 
le  guerrier  du  sceau  porte  en  plus  une  épée  au  côté. 

Enfin  le  vêtement  du  premier  ne  laisse  voir  que  le  haubert  de  mailles, 
tandis  que  l'autre  semble  porter  une  ample  cotte  d'armes  pareille  à  cette 
que  les  communiers  portaient  sur  leur  cotte  de  mailles,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Froissard  et  comme  le  montre  d'ailleurs  une  ancienne  fresque 
de  la  vieille  boucherie  de  Gand  reproduite  par  De  Vigne. 

On  pourrait  être  tenté  de  voir,  dans  notre  denier,  le  résultat  d'un  mélange 
de  coins,  mais  cette  explication  qui  pourrait  être  plausible  s'il  s'agissait  de 
coins  employés  dans  un  même  atelier  ou  appartenant  à  une  même  autorité, 
présente  peu  de  vraisemblance  si  l'on  tient  compte  que  les  ateliers  de  Lille 
et  d' Alost  n'avaient  aucun  lien  entre  eux  à  l'époque  où  notre  denier  fut 
battu. 

Nous  estimons  donc  que  cette  pièce  sort  bien  de  l'atelier  de  Lille. 

A.  Mahieu. 

Florin  de  Reckheim.  —  M.  André  Schulman  a  fait  connaître  dans  le 
Jaarboek  de  la  Société  royale  néerlandaise  de  Numismatique  (IX,  1922, 
p.  100)  un  florin  inédit  de  Herman  de  Lynden  (1590-1603)  frappé  à  Reck- 
heim.  En  voici  la  description  : 

HERM  (HE  en  ligature)  DE  LYNDEN  LIB  BAR  IMP  IN 
RECHEM  (HE  en  ligature).  Ecu  à  la  croix  de  Lynden  surmonté  d'un 
heaume  lambrequiné.   Cimier,  un  chien. 

R/.  RVDOLP  •  II  •  ROM  •  IMP  •  SEMPER  •  AVG.  Aigle  à  deux 
têtes  couronnées. 

M.  A.  Schulman  a  oublié  de  nous  donner  le  poids  de  cette  pièce  inté- 
ressante. V.  T. 
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Jeton  aux  armes  de  Beauffort.  —  Nous  avons  publié  dans  la  Revue 
de  1922,  p.  21  1,  un  jeton  aux  armes  de  Beaufïort  d'après  un  dessin  con- 
servé à  la  Bibliothèque  du  château  de  Bossuyt  près  Courtrai. 

M.  Adrien  Blanchet  a  bien  voulu  nous  faire  remarquer  qu'un  exemplaire 
de  ce  jeton  se  trouve  dans  la  Collection  Feuardent.  (Collection  Feuardent. 
Jetons  et  Méreaux  depuis  Louis  IX  jusqu'à  la  fin  du  Consulat  de  Bonaparte, 
par  F.  FEUARDENT.  Paris,  1907,  t.  II,  p.  90,  n°  7109).  Après  avoir  décrit 
la  pièce,  M.  F.  Feuardent  dit  :  «  Ce  rare  jeton  a  dû  être  frappé  pour 
Philippe,  seigneur  de  Beaufort,  bailli  de  Tournai,  Mortagne  et  Saint- 
Amour,  mort  en  1530,  et  sa  femme  Jeanne  d'Halewyn,  morte  en  1557. 
La  légende  et  la  devise  forment  deux  vers  selon  le  goût  du  temps.  » 

Nous  avons  donné  ce  jeton  à  Jean  de  Beauffort,  époux  de  Marie  de 
Lannoy,  qui  mourut  vingt-trois  ans  plus  tôt. 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  si  les  trois  lions  de  l'écu  du 
revers  sont  les  lions  de  Halewyn  ou  ceux  de  Lannoy,  on  ne  peut  établir 
avec  certitude  à  quel  personnage  le  jeton  doit  être  attribué. 

V.  T. 

Un  jeton  inédit  de  la  Généralité  des  Huit-Paroisses.  —  En  publiant 
dans  la  Revue  (1921,  p.  145  et  suiv.)  les  jetons  de  la  Généralité  des 
Huit-Paroisses,  nous  supposions  que  tous  ceux  qui  avaient  été  frappés  sous 
le  règne  de  Charles  VI,  de  1721  à  1737,  étaient  du  même  type.  Les 
archives  ne  mentionnaient  en  effet  que  la  confection  d'un  seul  coin. 

Or  il  n'en  était  point  ainsi  :  nous  venons  d'acquérir  un  jeton  tout  différent 
de  celui   que  nous   avons  publié  ;   en  voici  la   reproduction  : 


Droit  :     effigie   laurée   et   drapée   de   Charles   VI,    à   droite.    Légende  : 

CAROLUS  VI  IMP.  REX.  FLANDRI/E  COMES.  Sous  le  buste, 

un  R  cursif.  (Roettiers.) 

Revers  :  l'écu  des  Huit-Paroisses  dans  un  cartouche,  posé  sur  un  champ 
gazonné.  Légende  :  OCTO  PAROCHIARUM  COMITIA.  A  l'exer- 
gue :  HOC  DUCE  TUTA. 

Ce  jeton  appartient  certainement  aux  premièresl  années  du  règne  de 
Charles  VI.  Celui  que  nous  avons  décrit  en  1921  a  le  même  droit  que  ceux 
frappés  pour  Ypres  et  pour  Bruges  en  1 736  :  il  faut  donc  suppser  que 
Jacques  Roettiers  l'a  exécuté  en  1737,  malgré  le  peu  de  temps  dont  il 
disposait.  A.  V.  B. 
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Méreaux  de  Termonde.  —  A  la  vente  des  antiquités  de  Jean  Moens, 
j'ai  acquis  le  revers  d'un  moule  à  méreaux  de  Termonde,  du  XVIIe  siècle, 
dont  l'intérêt  réside  surtout  en  ce  qu'il  permet  de  restituer  à  cette  ville 
quatre  méreaux  classés  jusqu'ici  d'une  façon  erronée  à  d'autres.  Ce  moule 
complet  a  été  trouvé  dans  l'Escaut  à  Termonde  et  a  été  exposé  à  l'Expo- 
sition d'Art  ancien  à  Gand  en  1913.  Qu'est  devenu  le  droit  de  cette 
pièce,  je  l'ignore.  Voici  la  description  des  quatre  méreaux  coulés  au  moyen 
de  ce  moule  : 

Le  premier  porte  au  droit  l'écu  de  Termonde  :  d'argent  à  la  fasce  de 
gueules  ;  au  revers,  la  mort  tenant  sa  faux.  Pièce  décrite  dans  MlNARD 
sous  le  n°  286,  comme  étant  un  méreau  de  funérailles  pour  l'église  Notre- 
Dame  de  Termonde. 

Le  deuxième  porte  dans  le  champ  un  grand  M,  autour  de  la  légende  : 
LAVDAMVS  TE  DEVM  ;  au  revers,  une  crosse  abbatiale  posée  en 
pal;  pièce  décrite  dans  MlNARD  sous  le  n°  448  et  donnée  par  lui  à  Malines, 
puisqu'elle  porte  un  M. 

La  troisième  offre  dans  le  champ  le  buste  de  trois  quarts  à  gauche  de 
saint  Gilles,  en  abbé  mitre,  et  au  revers,  les  lettres  S- G  (saint  Gilles), 
église  qui  existe  encore  à  Termonde.  Pièce  classée  à  Tirlemont  au  Cabinet 
des  Médailles  de  l'Etat. 

Le  quatrième,  qui  est  daté,  donc  le  plus  intéressant,  porte  dans  le  champ 
deux  burettes  posées  sur  un  missel  et  au  revers  un  cartouche  portant  la  date 
1636.  Cette  dernière  pièce  est  décrite  dans  MlNARD,  sous  le  n°  68,  comme 
étant  un  méreau  de  paiement  pour  les  servants  de  messes.  A  été  attribué 
à  Anvers. 

Je  pense  donc  que,  d'après  la  description  faite  ci-dessus,  on  peut  restituer 
ces  quatre  méreaux  à  la  ville  de  Termonde  et  même  avec  certitude  à  l'église 
de  Saint-Gilles.  Le  premier  méreau  nous  donne,  en  effet,  l'écu  de  Ter- 
monde  et  le  troisième  le  buste  de  saint  Gilles,  né  à  Athènes  au  VIe  siècle 
et  qui  fonda   le  célèbre  monastère  de  Saint-Gilles  en   Camargue. 

G.  Brunin. 

Médailles  de  Chien  à  Bruges.  —  Un  journal  satyrique  protestait  naguère 
contre  l'excessive  laideur  des  médailles  dont  le  port  est  prescrit  aux  chiens 
par  beaucoup  d'administrations  communales  ;  quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs, 
celles  que  l'édilité  brugeoise  a  émises  depuis  1886  ne  témoignent  d'aucun 
souci  artistique.  De  1886  à  1915,  ce  sont  de  petites  plaques  de  laiton, 
dont  la  forme  varie  chaque  année,   afin  de  rendre   le  contrôle  facile. 

Le  plus  souvent  on  y  voit,  poinçonné  en  creyx,  le  mot  «  Brugge  »,  ou 
simplement  un  B  gothique  ou  romain,  accompagné  du  millésime  et  d'un 
numéro  d'ordre.  En  1887,  88,  89,  91,  95,  96,  97,  1902,  3,  4,  5,  13 
et  18,  le  millésime  n'est  indiqué  que  par  ses  deux  derniers  chiffres.  En 
1887,  90,  98  et  1902,  le  nom  de  la  ville  est  remplacé  par  une  petite 
flèche  ;  en  1888  et  91,  par  une  étoile  ;  enfin  les  médailles  de  1897  et  de 
1904  ne  portent  d'autres  indications  que  les  deux  derniers  chiffres  du 
millésime  et  un  numéro,  mais  leur  contour  extérieur  affecte  la  forme  d'un 
B.  Les  médailles  de   1893,  98  et  99  sont  frappées. 
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Les  médailles  de  chien,  comme  toutes  choses,  ont  subi  l'influence  de 
l'état  de  guerre  :  à  partir  de  1916,  elles  sont  en  zinc.  En  1917,  les  vivres 
se  faisant  rares,  les  boches  considérèrent  les  chiens  comme  des  bouches 
inutiles,  et  en  ordonnèrent  le  massacre  général  ;  on  vit  apparaître  alors, 
à  Gand  notamment,  des  boucheries  «  canines  »,  dont  le  succès  fut  médiocre. 
La  Commandantur  de  Bruges  fit  grâce  aux  chiens  de  race  et  à  quelques 
toutous  privilégiés,  et  leur  octroya  une  médaille  spéciale,  devenue  assez 
rare  pour  que  nous  la  décrivions  ici.  Cette  pièce  est  en  zinc,  ovale  et  uni- 
face.  En  haut,  le  mot  «  Brugge  »  ;  au  centre,  les  lettres  H  :  B  ;  en  bas, 
le  numéro  d'ordre  et  obliquement,  à  droite  et  à  gauche,  KDTR.   Brugge. 

A.  V.  B. 

A  propos  de  poids  monétaires Depuis  la  publication  de  l'excellente 

notice  sur  les  «  dénéraux  et  leurs  ajusteurs  aux  Pays-Bas  méridionaux  » 
que  le  regretté  A.  de  Witte  a  donnée  dans  la  Revue  en  1899,  un  certain 
nombre  de  travaux  plus  ou  moins  importants,  traitant  de  poids  monétaires, 
ont  paru  ici  même  et  ailleurs.  Afin  de  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui 
s'initient  à  cette  branche  de  la  numismatique,  i'1  ne  sera  pas  inutile  d'en 
faire  ici    le  relevé. 

1.  R.  B.  de  N.,  1899,  p.  480.  A.  de  Witte.  —  Ajusteurs  :  Johannes 
Luiderman,  d'Amsterdam;  Corn.  Janssens,  A.  Caers,  F.  Y.  I.  R.  V.  E., 
G.  R.,  d'Anvers. 

2.  R.  B.  de  N.,  1900,  p.  130.  M.  de  Man.  —  Ajusteurs:  Paulus 
Dorsman  et  Jan  Schaak,   d'Amsterdam. 

3.  R.  B.  de  N.,  1900,  p.  154.  A.  de  Witte.  —  Ajusteurs  :  Jacques- 
François  Wolschot,   d'Anvers,   et  Tobias  Martin  Kolb,  de  Nuremberg. 

4.  R.  B.  de  N.,  1901,  p.  250.  A.  de  Witte.  —  Ajusteurs  :  Jacob 
L'Admirai  Junior,   d'Amsterdam. 

5.  R.  B.  de  N.,  1901,  p.  364.  A  de  Witte.  —  Ajusteurs  :  Martens 
et  Arnold  François   Hoofïmann,   de  Gand. 

6.  R.  B.  de  N.,  1902,  p.  21  1.  Ad.  Blanchet.  —  Ajusteur  :  Martinus 
De  Backer.    d  Amsterdam. 

7.  R.  B.  de  N.,  1902,  p.  215.  Ch.  Gilleman  et  A.  van  Werveke.  — 
Ajusteurs  :  François  van  de  Veste  et  Valentin  Place,  de  Gand. 

8.  R.  B.  de  N.,  1902,  p.  387.  Ch.  Gilleman  et  A.  van  Werveke.  — 
Ajusteurs  :  François  van  de  Veste,  Hoofman,  Eugène  de  Linote,  de  Gand. 

9.  R.  B.  de  N.,  1902,  p.  388.  A.  Visart  de  Bocarmé.  —  Ajusteur: 
François  van  de  Veste,  de  Gand  ;  ajusteur  liégeois  indéterminé  ;  J.  D. 
Boudringeen,  ajusteur  à  Rotterdam.  J.  L'Admirai,  ajusteur  général  des 
Provinces-Unies,  à  Amsterdam. 

10.  R.  B.  de  N.,  1903,  p.  391.  A  Visart  de  Bocarmé.  —  Ajusteur  : 
Jan   de   Somere,   de    Bruges. 

11.  R.  B.  de  N.,  1908,  p.  130.  Ch.  Gi'lleman.  —  Ajusteurs  :  Pierre 
Herck  et  A.  H.,  d'Anvers;  A.  C.  M.  et  I  •  A  •  L  •  d'Amsterdam; 
I  :    I  :  sans  indication   de    lieu. 

12.  R.  B.  de  N.,  1908,  p.  264.  A.  Visart  de  Bocarmé.  —  Ajusteurs 
brugeois.  Etiquette   de   F.    van  de  Veste,   de  Gand. 
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13.  R.  B.  de  N.,    1919,  p.  342.   V.  Tourneur.  —  Dénéral  d'Ypres. 

14.  R.  B.  de  N.,  1920,  p.  200.  A.  Visart  de  Bocarmé.  —  Gillis 
Joerse,  ajusteur  de  Rotterdam;  A.   H.,  ajusteur  d'Anvers. 

15.  R.  B.  de  N.,  1921,  p.  206.  A.  Visart  de  Bocarmé.  —  Gillis 
Jooriszoon  Vermeulen,  ajusteur  de  Rotterdam. 

16.  R.  B.  de  N.,  1922,  p.  120.  G.  Brunin.  —  François  de  Batist, 
Jacques-François  et  Jean-François  Wolschot,  ajusteurs  à  Anvers.  Pierre  van 
Oodendale,   ajusteur  à  Gand.   Bernard  van  Odendal,   ajusteur  à  Cologne. 

17.  Tijdschrift  voor  Munt  en  Penningkunde,  1912,  p.  58.  Aug.  Sassen. 

—  Lenert  van  den  Gheere,  ajusteur  général  de  Hollande  et  de  Westfrise. 

18.  Tijdschrift  voor  Munt  en  Penningkunde,  1912,  p.  83.  Aug.  Sassen. 

—  Ajusteurs  des  Pays-Bas  septentrionaux. 

19.  Jaerboek  voor  Munt  en  Penningkunde,  1916,  p.  98.  M.  de  Man.  — 
Dénéraux  zélandais  aux  initiales  M.D.M.  —  M. M.  (Maerten  Du  Mont). 

—  I.  D.  (Isaac  Deele).  —  I.  D.  C.  —  M.  C.  B.  —  M.  D.  B. 

20.  Idem,  1918,  p.  30.  M.  de  Man.  —  Maerten  Goetbloet,  ajusteur 
à  Middelbourg. 

21.  Id.,  1920,  p.  64.  A.  Hoynck  van  Papendrecht.  —  Ajusteurs  de 
Rotterdam. 

22.  Idem.,  1922,  p.  41.  M.  de  Man.  —  Ajusteurs  de  Middelbourg. 

A.  V.  B. 

L'ajusteur  namurois  A.  A.  —  Dans  l'étude  sur  les  a  Dénéraux  et 
leurs  ajusteurs  aux  Pays-Bas  méridionaux  »,  qu'il  a  publiée  en  1898  et  en 
1899  dans  la  Revue  belge  de  Numismatique,  Alphonse  de  Witte,  après 
avoir  montré  le  désordre  qui  s'était  introduit  dans  la  fabrication  et  l'emploi 
des  poids  monétaires,  rappelle  les  mesures  que  le  Gouvernement  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  fut  amené  à  prendre,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  pour  remédier  aux  abus  et  ramener  la  confiance  et  la  loyauté 
dans  les  transactions. 

A  l'initiative  de  la  Jointe  des  Monnaies,  réunie  à  Bruxelles,  la  Chambre 
des  Comptes  reçut  l'ordre  de  faire  procéder  à  la  détermination  exacte  du 
poids  du  ducat  et  de  l'as  d'après  le  patron  du  poids  de  marc  reposant 
dans  le  coffre  des  monnaies.  Cette  opération  terminée,  vingt-quatre  poids 
de  ducat,  soigneusement  étalonnés  et  marqués  par  l'ajusteur  de  balances 
Delmotte  de  Bruxelles,  furent  livrés  à  'la  Jointe  qui  les  distribua  entre  les 
principales  villes  et  Etats  de  province  avec  injonction  «  aux  villes  d'en 
faire  faire  d'autres  conformes  au  modèle,  de  les  faire  marquer  et  de  défendre 
à  leurs  habitants  de  se  servir  d'autres  poids  pour  les  ducats  ».  Cette  mesure 
fut  complétée  par  l'envoi  aux  magistrats  d'Anvers,  de  Gand,  de  Bruges, 
de  Mons,  de  Malines,  de  Namur,  etc.,  de  lettres  leur  prescrivant  «  comme 
il  convient  qu'il  y  ait  dans  les  principales  villes  de  ce  païs  des  ajusteurs 
des  balances  du  poids  de  Troye,  pour  prévenir  tout  abus  au  fait  des  mon- 
naies »,  de  rechercher  des  personnes  probes,  en  état  d'exercer  ce  métier 
et  de  faire  part,  au  plus  tôt,  du  résultat  de  leurs  investigations  au  comte 
de  Clauwez-Briant,  conseiller-maître  général  et  intendant  des  monnaies. 


NOTES  ET  DOCUMENTS  95 

Les  recherches  faites  par  Alphonse  de  Witte  lui  ont  permis  de  recueillir, 
aux  Archives  générales  du  royaume  de  Belgique,  les  noms  des  ajusteurs 
proposés  par  'les  villes  de  Gand,  Anvers,  Mons,  Malines,  mais  il  ne  trouva 
aucune  indication  sur  le  candidat  désigné  par  la  ville  de  Namur. 

Des  dénéraux  au  nom  de  Namur  portant  les  initiales  A- A,  et  datant  du 
XVIIIe  siècle,  étaient  connus,  mais  le  nom  de  l'ajusteur  auquel  s'appli- 
quaient ces  initiales  était  ignoré  et,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  indice  n'avait 
permis  d'identifier  l'auteur  de  ces  dénéraux,  ni  l'ajusteur  dont  le  nom  avait 
été  proposé  au  comte  de  Clauwez-Briant. 

L'examen  des  registres  des  métiers  de  Namur  au  XVIIIe  siècle  m'avait 
fait  rencontrer  quelques  noms  tels  que  :  Ackerman  André,  Albert  Arnould, 
Alexis  Ancheval,  etc.,  dont  les  initiales  correspondaient  à  celles  qui  figurent 
sur  les  dénéraux  susmentionnés,  mais  aucune  indication  ne  portait  à  croire 
que  ces  noms  étaient  ceux  d'un  ajusteur  de  poids. 

Il  y  a  quelques  mois,  M.  Victor  Tourneur  me  communiqua  une  inscrip- 
tion trouvée  sur  une  boîte  de  poids  de  changeur  portant  :  «  F,  Courseul, 
marchand,  rue  de  Fer,  n°  753,  à  Namur,  vend  toutes  sortes  de  trébuchets 
pour  les  monnaies  aux  prix  les  plus  modiques  et  les  rajuste  ainsi  que  les 
fléaux  ». 

Désireux  d'avoir  des  renseignements  sur  cet  ajusteur,  j'écrivis  à  M.  Cour- 
toy,  mon  collègue  à  la  Société)  archéologique  de  Namur,  attaché  aux 
Archives  de  l'Etat  en  cette  ville,  pour  le  prier  de  faire  quelques  recherches 
dans  le  dépôt  confié  à  ses  soins.  Je  profitai  de  l'occasion  pour  attirer  son 
attention  sur  l'ajusteur  qui  signait  ses  dénéraux  des  lettres  A- A  et  lui  signa- 
lai le  rapprochement  qu'on  pouvait  faire  avec  l'un  des  noms  que  j'avais 
trouvé  dans  les  registres  du  métiers  des  febvres  dont  faisaient  partie  les 
forgerons,  serruriers,  fondeurs,  tourneurs,  armuriers,  orfèvres,  éperonniers 
et  autres  artisans  en  métaux. 

Quelques  semaines  plus  tard,  M.  Courtoy  me  fit  savoir  qu'il  avait  eu  le 
plaisir  de  découvrir  dans  les  liasses  des  archives  communales  de  Namur 
conservées  aux  Archives  de  l'Etat,  des  documents  relatifs  à  l'ajusteur 
Ancheval,  dont  il  m'envoyait  les  copies  accompagnées  d'un  sachet  conte- 
nant des  poids  qui  se  trouvaient  avec  ces  documents.  Cet  Ancheval,  comme 
nous  allons  le  voir,  était  'l'auteur  des  poids  marqués  A-A.  C'était  aussi 
l'ajusteur  choisi  par  le  Magistrat  namurois  pour  répondre  à  l'appel  du 
Gouvernement  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Marie-Thérèse.  En  effet, 
nous  trouvons  parmi  les  documents  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion 
une  lettre  de  la  Jointe  commise  provsionnellement  au  Gouvernement 
Général  des  Païs  Bas,  de  par  l'Impératrice  et  Reine,  au  Magistrat  de  la 
Ville  de  Namur,  en  date  du  2  avril  1749,  faisant  savoir  que  le  placard 
du  15  mars  précédent  relatif  au  cours  des  ducats  n'étant  pas  observé  avec 
l'exactitude  requise  et  qu'on  en  élude  même  l'effet  au  moyen  de  poids  de 
ducats  qui  sont  différents  les  uns  des  autres,  d'où  il  résulte  des  confusions 
et  embarras  préjudiciables  non  seulement  au  Service  de  Sa  Majesté,  mais 
aussi  du  commerce  et  même  de  la  tranquillité  publique.  «  Comme  il  convient 
d'y  pourvoir  aussi  promptement  qu'efficacement,  nous  avons  chargé  la 
Chambre  des  Comptes  de  Sa  Majesté  de  faire  ajuster  sur  le  vrai  patron  du 
dormant  du  poids  de  Troye,  reposant  en  ladite  chambre,  des  poids  de  ducat 
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et  de  leur  donner  une  marque  d'authenticité.  Nous  vous  en  remettons  un 
ci-joint  et  vous  ordonnons  d'en  faire  incessamment  autant  de  pareils  que 
vous  le  jugerez  nécessaire,  et  auxquels  vous  ferez  donner  une  marque  de 
la  Ville.  Vous  prendrez  ensuite  une  ordonnance  rendant  obligatoires  les 
poids  ainsi  marqués  sous  les  peines  que  vous  trouverez  bon  de  prescrire.  » 

Cette  lettre  du  2  avril  était  accompagnée  de  quatre  poids,  l'un  au  type 
du  ducat  et  les  autres  pesant  un  as,  deux  as  et  quatre  as. 

Le  poids  du  ducat,  du  modèle  rectangulaire,  ajusté  par  G.  Delmotte, 
porte  au  revers  le  saint  Michel  terrassant  le  démon  des  dénéraux  bruxel- 
lois. Les  quatre  poids  portent  en  contremarque  une  sorte  de  T  ou  de  lis 
couronné  qui  constituait  leur   marque   d'authenticité. 

Le  16  juin  de  la  même  année,  Charles-Alexandre  de  Lorraine,  s'adres- 
sant  au  Magistrat  de  Namur,  lui  disait  :  «  Comme  il  convient  qu'il  y  ait 
dans  les  principales  villes  du  pays  des  ajusteurs  des  balances  du  poids  de 
T$oye  pour  prévenir  tout  abus  au  fait  des  monnaies,  et  des  changeurs  suf- 
fisants pour  le  service  du  public,  je  vous  ordonne  de  faire  au  plus  tôt  les 
démarches  requises  pour  trouver  des  personnes  capables  et  propres  pour 
l'une  et  l'autre  commission  en  leur  disant  de  s'adresser  au  comte  de  Clauwez- 
Briant,  conseiller-maître  général  et  intendant  des  monnaies  de  Sa  Majesté, 
pour   en  recevoir  des   commissions  en   la  manière  accoutumée. 

En  conséquence  de  cet  ordre,  les  maïeur  et  échevins  de  Namur  signa- 
lèrent, le  20  juin  1744,  à  M.  le  comte  de  Clauwez-Briant  :  Nicolas  Wodon, 
Adrien  Ancheval  et  Phi  lippe- Antoine  Lamquet,  respectivement  changeur 
de  monnaie,  orfèvre  et  marchand  banquier,  comme  hommes  de  confiance 
et  de  probité  pouvant  être  chargés  des  fonctions  officielles  d'ajusteur  et  de 
changeur.  Le  Magistrat  faisait  connaître  en  même  temps  au  comte  de 
Clauwez-Briant  qu'il  lui  avait  adressé  les  intéressés  pour  qu'il  leur  remît 
les  commissions   afférentes  à  ces  fonctions. 

Un  procès- verbal,  daté  du  7  juillet  de  la  même  année,  nous  apprend 
que,  en  suite  des  patentes  produites  par  Adrien  Ancheval,  signées  par  le 
comte  de  Clauwez-Briant,  par  lesquelles  ledit  Ancheval  est  établi  ajusteur 
de  balances  et  poids  de  Troyes,  et  conformément  aux  ordres  de  Son  Altesse 
Royale,  les  sieurs  P.  Posson  et  E.  de  la  Croix,  commissaires  désignés  par 
le  Magistrat,  ont  fait  comparaître  ledit  jour  'le  sieur  Ancheval  pour  com- 
parer son  poids  de  ducat  avec  celui  que  S.  M.  Impératrice  et  Reine  avait 
joint  à  sa  lettre  du  2  avril  et  que  le  poids  d'Ancheval  avait  été  trouvé 
juste  et  de  même  poids  que  l'autre. 

Cette  attestation  fut  portée  à  la  connaissance  du  public  par  un  avis 
imprimé  (1)  dans  lequel  Adrien  Ancheval,  bourgeois,  maître-orfèvre  en  la 
Ville  de  Namur,  fait  savoir  à  tous  et  un  chacun  que  de  la  part  de 
S.  M.  l'Impératrice  Reine,  par  lettres  patentes  données  par  la  Chambre  de 
la  Monnoïe  le  24  juin  1749,  il  est  établi  ajusteur  de  balances,  poids,  grains 
et  biquets,  dont  on  se  sert  en  la  Ville  de  Namur,  tant  pour  peser  les  ducats 
que  pour  toutes  autres  espèces  d'or  monnoïé  et  à  monnoïer,  ensemble  pour 


(I)  A  Namur,  chez  Jean-François  La  Fontaine,  imprimeur  juré  de  la  ville,   vis-à-vis  de 
la  rue  de  la  Monnoye,    1749. 
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justifier  tous  les  biquets  et  poids  de  Troyes,  esterlin,  demi-esterlin,  jusqu'à 
l'as  inclus,  dont  les  changeurs,  joailliers,  orfèvres  se  servent  pour  peser 
tout  or  et  argent,  étant  de  plus  défendu  par  les  mêmes  patentes  bien  expres- 
sément, que  personne  ne  pourra  se  servir  ni  mettre  à  vendre  aucun  autre 
poids,  grains  et  biquets  que  ceux  qui  seront  ajustés  par  ledit  Ancheval  en 
sa  qualité  d'ajusteur  sermenté,  aux  peines  et  amendes  statuées  par  les  Pla- 
cards de  Sa  Majesté  sur  ce  fait  et  publiés,  à  quoi  un  chacun  aura  à  se 
conformer. 

On  sait  que  'le  marc  des  Pays-Bas  dit  poids  de  Troyes  pesait  0^24475 
et  se  subdivisait  en  8  onces  et  160  esterlins  de  32  as,  soit  5,120  as  d'un 
poids  de  47,8  milligrammes. 

Le  ducat  étant  à  la  taille  de  70  au  marc,  devait  peser  2  esterlins  9  as, 
ou  3sr50.  Or  les  pesées  que  nous  avons  faites  des  poids  envoyés  au  Magis- 
trat de  Namur  Tious  ont  donné,  pour  le  ducat,  3«r53  et,  pour  les  poids  de 
1,    2,   4  as,   respectivement  50,    100  et    190   milligrammes. 

Il  en  résulte  que  les  poids  du  ducat  et  de  4  as  sont  exacts,  mais  que 
ceux  d'un  et  de  deux   as  sont  un  peu  forts. 

Les  poids  forgés  par  Ancheval  reproduisent  la  forme  rectangulaire  et 
l'encadrement  octogonal   des  deux   faces  du  modèle   envoyé  par  la  Jointe. 

Ils  présentent,  d'un  côté,  l'indication  de  la  monnaie  à  laquelle  ils  cor- 
respondent et,  de  l'autre,  un  lion  rampant,  non  couronné,  placé  entre  quatre 
anilles,  disposées  en  points  cardinaux  ;  au-dessus  du  lion,  se  trouvent  les 
lettres  A- A  et,    en   dessous,    l'indication  :  NAMVR. 

Les  dénéraux  de  ducats  et  de  doubles  ducats,  à  la  marque  A-A  qui  se 
trouvent  au  Musée  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  ont  tous  con- 
servé le  poids  légal  ;  il  en  est  de  même  des  autres  poids  d'Ancheval  qui 
semble  donc  avoir  travaillé  avec  conscience. 

La  correspondance  dont  nous  venons  de  donner  des  extraits  ne  mentionne 
pas  la  suite  qui  fut  donnée  aux  demandes  de  Nicolas  Wodon  et  de  Philippe 
Antoine  Lamquet.  Toutefois  des  actes  du  temps  faisant  partie  de  la 
liasse  196,  qui  contenait  cette  correspondance,  citent  Nicolas-Joseph 
Wodon,  bourgeois,  orfèvre,  comme  étant  employé  en  qualité  de  changeur 
par  le  Magistrat  de  Namur,  le  8  octobre  1  749,  et  Mathias-Nicolas- Joseph 
Cloes,  ancien  doyen,  maître-orfèvre,  comme  étant  également  établi  chan- 
geur  à  Namur. 

Adrien- Joseph  Ancheval  (1   )n'exerça  pas  pendant  de  longues  années  les 


(1)  La  famille  Ancheval  était  originaire  du  Hainaut  ;  le  père  de  notre  ajusteur,  Jean-Joseph, 
était  natif  de  Merbes-Sainte-Marie.  Il  épousa  Catherine  Dchon  et  fut  reçu  bourgeois  de  Namur 
le  12  octobre  1711. 

Adrien- Joseph,  l'orfèvre  ajusteur,  eut  deux  fils  : 

L'aîné,  Adrien- Joseph,  naquit  à  Namur  en  1746  et  y  mourut  le  27  septembre  1826.  Il  avait 
épousé  Catherine- Joseph  Piéton  et  exerça  la  profession  de  tanneur.  Il  obtint  la  bourgeoisie  le 
19  juin  1767. 

Le  second,  Alexis-François-Joseph,  fut  baptisé  à  la  paroisse  Saint-Michel  le  17  avril  1753. 
Appelé  à  la  bourgeoisie  le  1 2  août  1 780,  il  fut  reçu  maître  du  métier  des  potiers  d'étain  quatr  e 
jours  plus  tard. 

RKV.    KELGE    DE   NUM.,    I923,    7.  # 
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fonctions  lui  confiées  le  24  juin  1749,  car  sa  veuve,  Marie-Marguerite- 
Joseph  Vigneron,  releva,  le  12  janvier  1758,  le  droit  de  bourgeoisie  de  la 
Ville  de  Namur,   dont  il  avait  joui  depuis  le  5  mai   1749. 

A.  Mahieu. 

Le  graveur  Fabien  Jean  Borduno.  —  M.  Ch.  Gilleman  a  publié 
dans  la  Revue  de  1921,  p.  79,  une  note  dans  laquelle  il  a  identifié  le 
graveur  Foppe  Jans  Borduin,  dont  il  avait  rencontré  le  nom  au  cours  de 
ses  travaux  sur  les  jetons  du  Vieux-Bourg.  Sur  la  plaque  où  celui-ci  avait 
gravé  ses  poinçons,  M.  Gilleman  a  signalé  que  cet  orfèvre  se  targue  d'avoir 
gravé  les  sceaux  et  les  cachets  de  Charles  II  et  de  Philippe  V. 

En  faisant  une  recherche  dans  la  Recette  générale  des  Finances,  nous 
avons  rencontré  une  facture  et  deux  quittances  de  la  main  de  Foppe  Jans 
Burduin  qui  précisent  les  travaux  exécutés  par  notre  artiste.   Les  voici  : 

Den  onderghescreven  graveerder  van  zijne  Maiesteit  verclaert  ghemaeckt 

en  ghelevert  te  hebben,  door  ordre  van  mijn  heer  den  Grave  van  Bergeyck, 

ten  dienste  vanden  selve  Majesteit  de  naervolgende  segels  ende  cascietten. 

Alvoren,   gelever  (sic)   inhanden  van  myn  heer  den  Graeve  voornoemt, 

een  clein  casciet,  comt  de  somme  van  elf  pistolen. 

Item  ghe'levert  aenden  selven  heer  Grave  eenen  grooten  segel,  de  somme 
van  vyf   pistolen. 

Item  noch  eenen  den  selven  groote,   de  somme  van  vyf  pistolen. 
Item  voor  noch  een  cleyn  casciet  als  het  eerste  comt  de  selve  somme 
van  elf  pistolen. 

te  samen  twee   en  dertich   pistolen. 
my  t  oorconden.  Foppe  Jans  Burduin. 

(Sans  date.) 
Archives  générales  du  Royaume.  Acquits  de  la  Chambre  des  Comptes,  liasse  70.  i°1 73. 

2.  Je,  Foppe  Jans  Burduin,  maître  graveur  de  Sa  Majesté,  confesse 
avoir  reçu...  288  livres  du  prix  de  40  gros  monnaie  de  Flandre  la  livre... 
pour  deux  seels  et  deux  cachettes  que  j'ay  fait  pour  le  service  de  la  Royale 
Personne  de  Sa  Majesté...  Le  28  août   1700. 

Ibidem. 


Alexis-François-Joseph  était  Président  du  Tribunal  de  Commerce  lorsque  Bonaparte  vint  à 
Namur  le  1 5  Thermidor  (3  août)  1 803  et  en  cette  qualilé  fit  partie  des  autorités  qui  le  reçurent 
et  lui  adressèrent  des  discours. 

Adrien-Joseph,  le  tanneur,  eut  un  fils,  Adrien-François-Joseph,  baptisé  à  la  paroisse  Saint- 
Michel  le  12  janvier  1789  et  mort  le  3  février  1834  au  n°  914  de  la  rue  du  "Bas  de  la  Place". 

Adrien-François-Joseph  exerça  la  même  profession  que  son  père.  Marié  avec  Marie- 
Françoise- Angeline  Zoude,  il  en  eut  un  fils,  Adrien- François- Joseph- Marie,  né  au  "  Bas  de  la 
Place  "  le  22  janvier  1814,  et  une  fille,  Marie- Agnès-Françoise,  qui  épousa  Jean  Baptiste- 
lsidore-Ghislain  Fallon,  créé  baron  en  1857. 

Adrien-François-Joseph-Marie,  fabricant  de  céruse,  resta  célibataire.  Il  fut  l'un  des  membres 
fondateurs  de  la  Société  archéologique  de  Namur  le  28  décembre  1 845  et  décéda,  en  sa  ville 
natale,  rue  Neuve,  46,  le  7  avril  1865. 

Avec  lui  disparut  la  famille  Ancheval,  à  Namur. 
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3.  Je  le  graveur  Foppe  Jans  Burduin  confesse  avoir  reçu  de  Jean-Bap1* 
Van  Uffe'le...  la  somme  de  288  livres  du  prix  de  40  gros  monnaie  de 
Flandres  la  livre...  pour  six  grands  cachets  que  j'ay  fait  et  qui  par  ordre 
de  feu  la  Majesté  de  glorieuse  mémoire  ont  esté  envoyé  en  Espagne  pour 
le  service  de  la  secrétairie  de  la  dépèsche  universelle,  selon  l'ordonnance 
portée  en  'l'autre  lez  de  Cesses  (?). 
Le  20e  de   décembre   1700. 

Foppe  Jans  Burduin. 
Ibidem,  f°   179. 

Les  deux  premiers  de  ces  textes  ne  nous  apprendront"  pas  grand  chose  ; 
sur  l'ordre  du  comte  de  Bergeyck  (1),  pour  lors  trésorier  général,  Burduin 
grava  deux  sceaux  et  deux  cachets  de  Charles  II,  mais  rien  ne  nous  permet 
de  deviner  à  quelle  administration  ces  sceaux  et  ces  cachets  étaient  des- 
tinés. 

Le  troisième  est  plus  explicite.  Il  s'agit  de  six  grands  cachets  envoyés 
en  Espagne  pour  le  Service  de  la  Secrétairie  de  la  Dépêche  universelle. 

Cette  secrétairie  de  la  Dépêche  universelle  est,  semble-t-il,  une  insti- 
tution espagnole.  En  recherchant  les  actes  qui  ont  été  scellés  par  elle  à  la 
fin  du  XVIIe  siècle,  on  pourrait  retrouver  l'un  des  cachets  gravés  par 
Burduin. 

Remarquons  enfin  qu'avant  la  mort  de  Charles  II,  le  7  août  1700,  Bur- 
duin s'intitule  maître  graveur  de  Sa  Majesté,  et  après  la  mort  de  celui-ci, 
le  20  décembre    1700,   simplement  le   graveur  Foppe  Jans  Burduin. 

V.  T. 


TROUVAILLES 


Trouvaille  d'Eeckeren.  —  A  Eeckeren,  en  face  du  chevet  de  l'église, 
au  croisement  de  deux  routes,  en  creusant  les  fondations  d'une  maison, 
on  a  découvert  un  pot  en  grès  renfermant  un  grand  nombre  de  pièces  d'or. 
On  a  pu  en  examiner  une  partie  qui  renferme  les  pièces  suivantes  : 

BRABANT.  —  Jeanne  et  Wenceslas  (1355-1383),  piètre  d'or  de  Lou- 
vain,  3  ex. 

FLANDRE.  —  Louis  de  Maele  (1346-1384),  quart  de  chaise;  lion  heaume, 
5  ex. 

Philippe  le  Hardi  (1384-1405),  ange  d'or,  double  heaume,  demi-noble, 
2  ex. 


(1)  Sur  le  comte  de  Bergeyck,  voir  Fr.  Van  Kalken  :  La  fin  du  régime  espagnol 
aux  Pays-Bas,  Bruxelles,  1907,  et  H.  Van  HOUTTE  :  Un  Colbert  belge.  Mélanges 
Godefroid  Kurth.  Liège,  1908,  I,  p.  343. 
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HAINAUT.  —  Louis  de  Bavière  (1345-1347),  chaise  d'or;  Albert  de 
Bavière  (1389-1404),  couronne  d\or,  19  ex.;  Guillaume  (1404-1417),  cou- 
ronne d'or,  4  ex. 

LlÉGE.  —  Jean  de  Bavière  (1390-1418),   chaise  d'or. 

HOLLANDE.  —  Guillaume  V  (1346-1359),  florin,  10  ex.;  chaise  d'or, 
2  ex.  Albert  de  Bavière  (1359-1404),   chaise  d'or,  6  ex. 

GuELDRE.  —  Marie  de  Brabant  (1361-1399),  couronne  d'or,  9  ex.; 
Guillaume  I  (1393-1402),  florin  d'Arnhem,  3  ex.;  demi-noble  (inédit). 

PALATINAT.  —  Robert,  2  variétés  du  florin: 

Cologne.  —  florin  de  Bonn. 

TREVES.  —  Cuno  de  Falkenstein  (1362),  florin. 

FRANCE.  —  Philippe  VI  (1328-1350),  franc  à  pied,  2  ex.  Charles  V 
(1364-1380),  écu  d'or,  26  ex.;  franc  à  pied,  3  ex. 

PROVENCE:  —  Jeanne  de  Nap'les  (1343-1382),  franc  à  pied;  Louis  (I, 
II  ou  III),  florin. 

NAPLES.   —  Louis  d'Anjou.  Florin. 

ANGLETERRE.  —  Edouard  III  (1327-1377),  noble,  2  ex.;  demi-noble, 
7  ex.;  quart  de  noble,   1    ex. 

Une  seigneuriale  imitation  du  noble  qu'on  n'a  pu  étudier. 

La  trouvaille  comprenait  certainement  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  pièces.  Le  trésor  a  été  enterré  à  la  fin  du  XIVe  siècle  ou  au  début  du 
XVe.  Elle  permet  de  se  rendre  compte  du  numéraire  qui  circulait  dans  le 
nord  du  Brabant  à  cette  époque. 

Dans  ce  qui  a  été  examiné,  il  ne  se  trouve,  semble-t-il,  qu'une  seule 
pièce  inédite,  le  demi-noble  de  Guillaume  I  de  Gueldre,  dont  le  noble 
était  déjà  connu.  V.  T. 

Trouvaille  faite  dans  le  Nord  du  Hainaut.  —  On  a  mis  au  jour,  dans 
le  nord  du  Hainaut,  en  un  endroit  que  l'on  n'a  pas  voulu  nous  préciser, 
une  trouvaille  composée  de  1^300  d'or  et  d'un  demi-kilogramme  d'argent. 
Nous  en  avons  dressé  le  relevé,  à  cause  du  nombre  considérable  de  variétés 
du  florin  au  Saint- Phi  lippe,  tant  de  Philippe  le  Beau  que  de  la  minorité 
de  Charles-Quint  qu'elle  renfermait.  Le  florin  au  Saint-Philippe  a  fait 
l'objet  d'émissions  innombrables  dont  nous  avions  espéré  obtenir  le  clas- 
sement en  relevant  les  différences  que  présentent  les  légendes  et  en  tenant 
compte  de  l'aloi. 

Après  une  étude  minutieuse  de  cet  important  matériel,  nous  avons  dû 
y  renoncer  :  les  mêmes  légendes  se  retrouvent  sur  des  pièces  d'or  d'aloi 
relativement  bon,  et  d'aloi  tout  à  fait  bas.  Dans  ces  conditions,  il  est 
impossible  d'aboutir  à  aucun  résultat. 

Nous  donnerons  donc  simplement  le  relevé  de  la  trouvaille  en  indiquant 
toutes  les  variétés  de  légende  que  nous  avons  rencontrées. 

BRABANT.  —  Philippe  le  Bon  (1430-1467).  Lion  d'or  de  Malines.  De 
W.   470,   4  ex.   2  var. 

Charles  le  Téméraire  (1467-1477).  Florin  au  Saint-André,  De  W. 
499;  idem,  De  W.  500.  Double  briquet,  De  W.  507,    1475  et   1476. 
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Marie  de  Bourgogne  (1477-1482).  Double  briquet,  De  W.  517,  1478, 
3  ex.;    1479,  6  ex.   ;  1 479  avec  dudiss;  De  W.  518,    1481. 

Philippe  le  Beau.  Minorité  (1482-1492).  Demi-noble  de  Malines,  De 
W.  534.  Légende  terminée  par  Bra,  2  ex.;  par  Brab.,  1  ex:;  Z  Li,  2  ex.; 
double  briquet,  De  W.  539,  1482;  De  W.  542,  1482;  De  W.  541, 
1483;  De  W.  577,  1489,  avec  Maximilian  Romano  :  pater;  De  W.  577, 
1489,  avec  archiducis  Bra,  2  ex.  ;  De  W.  586,  1492;  autre  ex.  avec 
archiduc  Burg;  De  W.  586,  1492,  avec  archiducis,  4  ex.;  pièce  de  6  gros 
de  Malines,  De  W.  552,  4  ex.;  double  griffon  de  Malines,  De  W.  559, 
mon  b'  +  b';  double  denier  de  Malines,  De  W.  565. 

Philippe  le  Beau,  majorité  (1494-1506).  Florin  au  Saint-Philippe  en 
pied,  De  W.  595  ;  Toison  d'or,  De  W.  596  ;  autre  ex.  avec  légende 
terminée    par  B7. 

Florin  au  Saint-Philippe  à  mi-corps,  De  W.  597,  1499,  2  ex.  De  W. 
598,  très  grand  nombre  de  variétés.  Nous  donnons  les  mots  des  légendes 
qui  s'écartent  de  la  légende  telle  que  la  donne  De  W.  :  intcede  RV  b7  g7  : 
B  +  Z;  inteced  R/  burg'  :  6;  Merced  R/  burg  :  bra;  ante  R/  burg  '  b  '  z\ 
R/  burg  :  b  :  z,  4  ex.  ;  s  :  phs  R/  burg  :  b;  R/  astrie  burg'  ï  b';  austrie 
burg  b;  R/  burg'  :  67,  2  ex.,  sans  lis  ni  couronnes  dans  les  cantons;  burg1  : 
b;  p/iE  R/  burg'  :  b  ;  R/  b'  g'  •  b.;  Merced,  R/  aust'e...  burg  :  bra  ; 
s'  -ph'e  Merced'  R/  aust'e...  burg  :  bra;  Merced  R/  archd...  burg:  bra; 
Merced  R/  burg  :  bra',  5  ex.;  R/  burg'  :  br'a;  R/  burg  :  6'  .  z,  8  ex.; 
6tfrg7  ;  67z;  austrie...  burg'  '  b' ,  2  ex.;  6urg7  :  67,  4  ex.;  austrie...  bur'  b, 
2  ex.;  mterceJ  R/  bg'  :  67z;  67g  :  b' z;  b'g  :  67  :  z  bg  '  b;  intercède  R/ 
burg1  :   6.;  R/  austrie...  b'g'  :  o7. 

De  W.  599  :  a)  intcede  R/  auste...  burg  :  6ra;  R/  6ur  :  o7  •  z,  2  ex.; 
R/  de7  gra...  auste...  burg'  '  b  '  z,  2  ex.;  R/  auste...  burg'  '•  b',  2  ex.; 
b)  Mercd  R/  ourg  :  or.;  R/  ausfre  burg  :  o7  ■  z,  2  ex.;  R/  auste...  burg  ' 
b  :  z;  R/  ausre,  14  ex.  d'alois  très  différents;  R/  m/sf,  2  ex.;  R/  auste... 
b'g'  :  b  ■  z,  4  ex.;  R/  auste...  bg'  :  o';  c)  intercde  R/  archiduc  '•  austrie... 
bg'  !  o'  ;  d)  Merced  R/  archidux  :  aste...  burg  bra,  2  ex.  ;  R/  our£  ï 
o'  •  z,  3  ex.;  R/  auste,  12  ex.;  R/  auste  our^'  :  o7z;  R/  auste  b'g  "■  67; 
e)  intercède  R/   og7  o7;  R/  auste  burg  :  ora. 

Demi-florin  Philippus.  De  W.  601,  /nteea1  noors;  R/  archd...  burg  :  o7, 
2  ex. 

F/orin  Philippus  de  Maestricht.  De  W.  602.  1502,  aus;  aust  ■  z;  aust 
«  o  .  z,  3  ex.;  1503,  variété  sans  croix  devant  moneta;  1503,  couronne 
devant    moneta;    s.   d,    étoile  de  Maestricht  avec   S  €  6    dans  'la   légende 

Toison  d'argent,  De  W.  605,  1496,  2  ex.;  1497,  2  ex.;  1499,  3  ex.; 
1500,  1  ex.  ;  1502,  2  ex.  ;  1520  au  lieu  de  1502,  1  ex.  ;  3  ex.  à  date 
illisible. 

Double  sol,  De  W.  608,  1496  R/  dominum,  2  ex.;  1496  R/  dominum 
ano\  1496,  bg  ■  o  R/  dominum  •  ano,  3  ex.;  1496,  archidux  '  ausH 
R/  omnes;  1498,  6g  •  o  R/  dominum;  1499,  6#  ■  6  R/  dominum  ano; 
1499,  6g  .  o  R/  Dominum  anno;  De  W.  609,   1499,  6urg  .  6ra  R/  Dom/- 
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num  anno;  1499,  aus;  1500  R/  dominu ano;  1500,  burg,  bra  R/  Dominum  > 
ano,  3  ex.;  1500,  ourg  ;  bra  •  z.;  1500,  ourg  ï  bra  .  z  R/  dominum  ■  ano, 
3  ex.;  1500,  burg  i  fera  •  z  R/  dominum  ano,  5  ex.;  1500,  6urg  ■  6ra  . 
z  R/  domk  aon;  1502,  R/  a.;  1502,  R/  an;  1502.  R/  ano;  2  ex.;  1503, 
R/  Dormn'  i  a;  1503,  R/  DomrW  .  a  -  ;  1503,  R/  dominu  .  an;  1503, 
ourg  ■  fera  R/  Dominu  ■  a  ■  ;  1503,  ourg  «  b  •  z  R/  Dominu  .  a;  1504, 
R/  domin'  ;  a,  2  ex.;  1504  R/  domirm  ■  a,  2  ex.;  1504,  R/  dominu  ■  an; 
1504,  ourg  .  ora  R/  domin'  :  a;  1504,  6urg  .  o  R/  dominu  .  an;  1504, 
ourg  .  o  R/  aWnu  .  a,  2  ex.;  1505;  1506;  1520  au  lieu  de  1502,  1  ex.; 
14  exemplaires  à  dates  illisibles. 

Nouvelle  toison  de  Maestricht.  De  W.  607,  1500,  r*»'*;  1500,  arc'  î  d'... 
bu'g  •;   1500    arch'd...    bug.   R/   vron  -  hof  ;    1502,    1    ex. 

Double  sol  de  Maestricht.  De  W.,  610,  1500;  1502;  1503  burg  :  bra' 
R/  Vroenho;  1503,  burg  .  ora  R/  Vroenhof,  2  ex.;  1503,  R/  Krono/ ; 
1503  R/   Krono/;   1503  burg  .  o,  2  ex.;   1503,  o  ■  z;   1504. 

Charles  Quint,  minorité,  1506-1515.  Florin  philippus.  De  W.  629  a) 
intercd  R/  b'g'  '  bf  *  z;  R/  our^  :  b'\  b)  Merced  R/  archiduc...  burg  : 
o  ï  z;  R/  our£  !  o^  R/  archiduc...  burg  :  o;  R/  archiduc;  c)  intercède 
et  cinq  croisettes  à  la  fin  de  la  légende,  1  ex.;  d)  intrced,  1  ex.  De  W. 
631  a)  intecede  R/  ourg7  :  b'  ■'  z;  b)  intercd  R/  burgon  :  o  !  z;  R/  mo  ! 
aur;  R/  o.^  ^6  -,  3  ex.;  f)  Merced  R/  archiduc;  R/  ourg'  :  6'  .  z; 
R/  m  o  :  atrr/a  :  archidu  :  austrie  :  Jacu  :  b'g  :  o;  g)interced-e  R/  owg^ 
b7z. 

Dono/e  *>/.  De  W.  635,  1506;  1509,  R/  Dominu;  1509,  bg  ■  6 
R/  Dominu;   1509  bg  i  b  R/  Dominu. 

Charles  Quint,   majorité,   après   1515   et  avant    1520. 

Florin  philippus,  De  W.  651,  Merced',  1  ex.;  R/  archiduc...  duc  'bg' ' 
b';  R/  archiduc...      duc  i  bg'  '    b'  z. 

Flandre.  —  Philippe  le  Bon,  1419-1467.  Noble  d'or,  Desch.  de  P. 
XX,  42;  cavalier,  Desch.  de  P.  XXI,  44,  3  ex.;  lion  d'or,  Desch.  de 
P.   XXI,   51. 

Charles  le  Téméraire,  1467-1477.  Florin  au  Saint-André,  tête  à  gauche; 
avec  Flan.  Var.  de  Desch.  de  P.,  IV,  58,  avec  Fland.  Demi-florin  au 
Saint- André,  Desch.  de  P.,  IV,  59.  Var.  de  Desch.  de  P.,  IV,  58.  Tête 
à  droite.  Desch.  de  P.,  IV,  57,  2  ex.  Double  briquet.  Desch.  de  P., 
XIII,  65,   1474,  co  /.;   1474,  burg...  fla. 

Marie  de  Bourgogne,  1477-1482.  Double  briquet,  Desch.  de  P.  XVIII, 
70,  1477,  1  ex.;  1478,  comit  :  fl.,  3  ex.;  1478,  comit  :  f,  2  ex.;  1479, 
comit'  :  flad;  1479,  comit  :  /;  Desch.  de  P.,  XVIII,  71,  1480  R/  Salw  : 
fac  :  pplm  :  tvv  :  dne,  2  ex.;  dates  illisibles,  2  ex. 

Philippe  le  Beau,  minorité  1482-1494.  Double  patard.  Desch.  de  P., 
III,   48,  2  ex. 

Philippe  le  Beau,  maiorité.  1494-1506.  Florin  au  Saint-Philippe  en  pied, 
Desch.  de  P.,  pi.  VI,  70,  var.  nobi  +  s;  Desch.  de  P.,  VI,  71;  Desch.  de 
P..    VI,    72,   2   ex. 
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Florin  au  Saint-Philippe.  —  In-cede  pro.  tv  +  ob,  cf.  Desch.  de  P., 
VII,  81;  s.  phs  î  intcebe  R/  archidu...cof,  cf.  Desch.  de  P.,  p.  122,  131; 
iniced  RI  Du  -bg  .  c,  cf.  Desch.  de  P.,  p.  122,  n°  131;  intcedeKI  phs'. 
dei  ■  gra...  du,  2  ex.;  R/  archidu  i  aus  :  dux;  R/  bg  i  c  ■  /;  intce  -  de 
pro  nobr\  s  -  phe  R/  </u  ■  bg  ■  co  •  //,  35  ex.;  intercède,  1  ex.;  intercède  • 
pro  .  no  R/..  c/u;  philide  :  in  :  tere  —  e</e  R/  archidu;  phs.  in.  terced-e  : 
pro  :  iiuo.  R/  Du  .  burg  ■  con  ■  /;  itce-de  R/  co.  //;  itced-e  R/  </u... 
co  i  /,  6  ex.;  itce-de  R/  du  *  bg  î    co  ■  /,  3  ex.;  itcede  Wdu. 

Demi-florin  au  Saint-Philippe,  Desch.  de  P.,  VII,  83,  1  ex.  ;  var. 
arch  bg  c.f,   1    ex. 

Double  patard.  Desch.  de  P.,  VI,  74,  10  ex.;  var.  R/  Spirits,  3  ex.; 
Desch.  de  P.,  VIII,  85,  dux  R/  Spiritus...  Dominv,  14  ex.;  var.  1504, 
arcdu..  dux.  Nouvelle  Toison,  Desch.  de  P.,  VII,  84,  3  ex.  ;  var.  arch. 
R/  sapie  ci-e,   1   ex. 

Charles  Quint  minorité  1506-1515.  Florin  au  Saint-Philippe,  Desch. 
de  P.,  I,  2,  3  ex. 

Hainaut.  —  Albert  de  Bavière,  1389-1404.  Plaque  à  l'aigle,  Ch.   1  18. 
Philippe   le    Bon  (1424-1467).    Lion    d'or,   Ch.    157;    double  patard, 
Ch.    161. 

NAMUR.  —  Philippe  le  Beau  majorité,  1494-1506.  Florin  au  Saint- 
Philippe  1499,  Ch.*207,  3  ex.;  1502,  Ch.  208,  4  ex.;  1503,  Ch.  208, 
I   ex. 

Double  patard,  Ch.  212,  1499;  Ch.  212,  1502  co  :  na,  2  ex.;  Ch.  213, 
1503,  3  ex.;  Ch.  213,  var.  1503,  aust;  1503.  aust..  co  :  n;  1505;  date 
illisible,    1   ex. 

LlÉGE.  —  Louis  de  Bourbon,  1446-1484.  Double  briquet,  1476,  De 
Ch.  346;   1481,  De  Ch.  348. 

Jean  de  Hornes,  1484-1505,  patard  à  lions,   De  Ch.  391;  De  Ch.  392; 

De  Ch.  393. 

GUELDRE.  —  Charles  le  Téméraire  1473-1477.  Florin  au  Saint- André. 
Philippe  le  Beau,   minorité,   double  briquet.  V.   d.   Ch.,    XII.    2; 
Philippe  le  Beau,  majorité,  double  briquet,  1492,  V.  d.  Ch.,  XIV,  3, 
R/  +  w,  3  ex.;  autre  variété,  gbli  R/  t  w. 

Hollande.  —  Guillaume  IV,  1337-1343,  d'après  V.  d.  Ch.,  pi.  y, 

4,  Chaise  d'or,  6  ex.  Nous  serions  portés  à  attribuer  cette  pièce  à  Guil- 
laume VI. 

Jean  de  Brabant,    1418-1427.  Ecu  à  la  chaise.   V.   d.  Ch.,  pi.   X,  3. 

Philippe  le  Bon,   1425-1428,  Ecu  à  la  chaise,  V.   d.  Ch.,  pi.  XII,  2. 

Philippe  le  Bon  et  Jacqueline  de  Bavière,  1428-1433,  Demi-écu  à  la 
chaise,  V.  de  Ch.,  XIII,  3. 

Marie  de  Bourgoggne,  1477-1482,  double  briquet.  Cf.  V.  de  Ch.,  XV, 
2;    1477;  duciss;  1479,  comit  :  n;  V.  d.  Ch.,  XV,   7,    1482,  hol. 
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Philippe  le  Beau,  minorité,  1482-1494.  Demi-noble  1488.  V.  d.  Ch., 
XVII,   5;  autre   ex.   V.   d.  Ch.,  XVII,   6. 

Grand  réal  d'argent.  V.   d.  Ch.,  XVIII,  21. 
Philippe  le   Beau,    majorité,    1494-1506. 

Florin  au  Saint-Philippe.  V.  d.  Ch.,  XXI,  1,  3  ex.;  var.  avec  inter- 
ced-e;  var.  c  ■  ho,  2  ex.;  var.  interced;  var.  intcede;  V.  de  Ch.,  XXI, 
2.  32  ex.;  var.  avec  sf —  phe,  2  ex.;  var.  co  ■  holl;  holl ';  co'  ho';  inter- 
ced-e;  interced,  3  ex.;  V.  de  Ch.,  XXXVII,  36,  avec  com  ■  hol;  var. 
inte-rcede  R/  co.  hol;  var.  c  •  h. 

Demi-florin  au  Saint- Philippe.  V.  d.  Ch.,  XXI,  3,  mais  avec  inicedf- 
pro  ■   nobis. 

Double  briquet,   1492,   V.  d.  Ch.,  XXI,    15,  3  ex. 

Toison  d'argent.  V.  d.  Ch.,  XXII,  19,  1496,  avec  archid  ■  auste  ■ 
dux  .  b.  ch-,  V.  d.  Ch.,  XXII,  25,  1499;  V.  d.  Ch.,  XXII,  24,  1499, 
R/  anno,  2  ex.;  V.  d.  Ch.,  XXII,  24,  1499,  mais  avec  R/  domini  an. Date 
illisible,  2  ex. 

Nouvelle  toison,  V.   d.  Ch.,   XXII,   26,    1499. 

Double  sol,  V.  d.  Ch.,  XXII,  23,  1496,  R/  ano;  var.  aust  .  bg  ■  co  ■ 
W/;  1499,  co  ,  n,  2  ex.;  V.  d.  Ch.,  XXII,  27,  1499,  3  ex.;  var.  1499 
R/  ano;  V.  d.  Ch.,  XXII,  28,  1499,  com  .  no/;  var.  c'  ■  h'o,  2  ex.; 
var.  archid...  c'  •  hr  R/  spiritus  ano;  var.  6'  ■  c'  -  h';  V.  d.  Ch.,  XXII, 
29,    1499,    2  ex.;  var.    R/   ano;    V.    d.    Ch.,   XXIII,    32,     1499,   4  ex. 

Charles  Quint,  minorité,  1506-1515.  Florin  au  Saint-Philippe,  var.  avec 
holl;  V.  d.  Ch.,  XXIV,  2,  var.  avec  intercède;  V.  d.  Ch.,  XXIV,  4; 
V.  d.  Ch.,  XXIV,  5;  V.  d.  Ch.,  XXIV,  6;  V.  d..  Ch.,  XXIV,  7, 
3  ex.;   var.  avec   interced. 

FRANCE.  — Charles  VII,  1422-1461.  Ecu  à  la  courorme.  Hofïm.  31,  3; 
même  pièce,    Hofïm.   31,   6,    7  ex. 

Louis  XI,  1461-1483,  Ecu  à  la  couronne,  plusieurs  var.  de  Hofïm., 
36,  1,  7  pp.;  Ecu  au  soleil  à  l'ancre,  1  ex.;  écu  au  soleil  avec  fleuron, 
ï  ex.;  gros  de  roi,  trois  var.  de  Hofïm.,  XXXVII,  67. 

Charles  VIII,  1483-1498.  Ecu  au  soleil,  Hofïm.,  38,  2,  3  ex.  ;  écu  au 
soleil,  Hofïm.,  38,   3,  4  ex.;  écu  au  soleil  du  Dauphiné,  Hofïm.  38,  8. 

Louis  XII,  1498-1515.  Ecu  au  soleil,  Hofïm.,  43,  1,  17  ex.;  écu  au 
soleil  de  Bretagne,  Hofïm.,  43,  4;   écu  au  soleil  du  Dauphiné,   1   ex. 

Bourgogne  (Duché  de). 

Charles  le  Téméraire,  Florin  au  Saint- André,   1  ex. 

ANGLETERRE.  —  Henri  VI,  1422-1471.  Noble  d'or,  3  ex.;  demi-ange, 
Grueber,  340,  1  ex.;  salut  de  Paris,  Gr.,  343,  1  ex.;  salut  de  Saint-Lô, 
Gr.,  343,    1  ex.;  salut  de  Rouen,   Gr.,  343,  2  ex. 

ARAGON.  —  Ferdinand  et  Isabelle,  1479-1504.  Ducat  de  Valence, 
Heiss,  98,  3,  3  ex. 

CASTILLE.  —  Ferdinand  el  Isabelle.  Double  ducat.  Cï.  Heiss,  20,   166. 
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PORTUGAL.  —  Alphonse  V,  1438-1481.  Cruzade,  Tex.;  X,  4,  2  ex.; 
Manuel  II,    1499-1521,  Cruzade,  Tex.  XII,  4,   2  ex. 

ANTIGNATE.  —  Jean  Bentivoglio.  1463-1506.  Double  ducat.  Deux 
variétés  ce  cette  superbe  pièce  dont  on  attribue  'la  gravure  au   Francia. 

MlLAN.  —  Galeaz  Marie.  1466-1476.  Teston,  1  ex.  Jean  Galeaz, 
1476-1481.   Teston,    1    ex. 

SAXE.  —  Branche  Ernestine.  Frédéric,  Georges,  Jean  (vers  1500).  Tha- 
ler.  Superbe  exemplaire. 

HONGRIE.  —  Mathias.    1458-1490.  Florin  au  Saint-Ladislas,   1  ex. 

Le  groin 2  le  plus  nombreux  des  pièces  de  la  trouvaille  est  celui  des 
monnaies  de  Philippe  le  Beau.  Les  plus  récentes  battues  dans  notre  pays 
datent  des   premières  années  de  la  majorité  de   Charles  Quint. 

Comme  les  pièces  étrangères  corroborent  ces  constatations,  nous  devons 
admettre  que  le  trésor  a  été  caché  entre  1515  et   1520. 

M.  H.  et  V.  T. 
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Cinquantième  anniversaire  de  la  Société  suédoise  de  Numisma- 
tique. —  La  Société  suédoise  de  Numismatique  vient  de  fêter  son  cin- 
quantième anniversaire.  A  cette  occasion,  elle  a  publié  le  T.  XXIII  des 
Numismatiska  Meddelanden,  consacré  à  la  numismatique  des  pays  du  Nord. 

La  Société  royale  de  Numismatique  3e  Belgique,  qui  a  toujours  entre- 
tenu les  meilleurs  relations  *vec  la  société  jubilaire,  a  envoyé,  à  cette 
occasion,    à  celle-ci  une  adresse  de  félicitations. 

V.  T. 

La  collection  de  M110  M. -G. -A.  De  Man.  —  En  septembre  dernier,  la 
collection  de  M*le  M.  De  Man  est  entrée  au  Cabinet  des  Médailles  de 
La  Haye.  C'est  un  événement  qu'il  convient  de  qualifier  d'heureux  pour 
la  Science.  Mlk  De  Man  et  M.  Van  Kerkwyk,  le  dévoué  conservateur 
du  Cabinet  des  Médailles,   méritent  tous   deux  des   félicitations. 

C'est  que  la  collection  de  Mlle  De  Man  présente  un  intérêt  tout  parti- 
culier. On  y  trouve  concentrés  les  produits  des  trouvailles  faites  en  Zélande 
depuis  quarante  ans,  et  tout  particulièrement  les  pièces  du  plus  haut  intérêt 
découvertes  sur  la  plage  de  Domburg. 

Signalons  26  monnaies  d'or  et  50  d'argent  des  temps  mérovingiens  : 
12  tiers  de  sous  de  Durstede,  d'autres,  pour  la  plupart  uniques,  de  Cologne, 
Soissons,  Dinant  et  Ressons.  Les  monnaies  d'argent  sortent  des  ateliers 
de    Langeais,    Lyon,    Marseille,    Metz,    Paris,    Tours,    Uzès    et   peut-être 
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JVlaestricht.  Puis  viennent  12  deniers  de  Pépin  le  Bref,  25  deniers  de 
Charlemagne  dont  un  Liège  (I)  et  la  fameuse  monnaie  de  Louis  le  Débon- 
naire et  de  Charles  le  Chauve  au  monogramme  et  à  la  légende  OSTIRV- 
NAI  REX.  Viennent  ensuite  les  monnaies  et  les  méreaux  zélandais,  des 
monnaies  de  Hollande  et  de  Flandre. 

M.  O.  Van  Kerkwyk,  en  donnant  une  vue  sommaire  de  cette  collection 
dans  le  Jaarboek  de  1922,  pp.  102-109,  annonce  son  intention  de  publier 
un  catalogue  des  monnaies,  jetons  et  méreaux  zélandais  du  Cabinet  des 
Médailles  dans  lequel  seront  fondues  les  pièces  de  la  collection  de  M110  M. 
de  Man.  Nous  attendons  cette  publication  avec  la  plus  vive  sympathie. 

V.  T. 

Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.  Assemblée  du  25  mars  1923.  — 

Les  progrès  que  l'art  de  la  médaille  a  réalisés  en  Belgique  depuis  quelque 
vingt  ans  ont  stimulé  singulièrement  l'intérêt  qu'éveille  aujourd'hui  cette 
forme  de  la  recherche  du  beau.  A  l 'encontre  des  tableaux,  des  statues, 
œuvres  dont  chacune  est  unique  et  qu'un  seul  peut  posséder,  souvent  à  prix 
d'or,  les  médailles  reproduites  à  de  nombreux  exemplaires,  sont  à  la  portée 
de  tous  ceux  qui  sont  sensibles  à  leurs  charmes.  Chaque  exemplaire,  au 
moment  où  il  sort  de  la  frappe,  est  une  œuvre  originale,  authentique, 
durable  et  adéquate  à  la  pensée  de  l'artiste  qui  l'a  créée.  Ne  nous  étonnons 
donc  point  de  la  vitalité  et  des  succès  croissants  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Médaille  d'Art  :  elle  répond  aux  aspirations  d'une  foule  d'hommes 
de  goût,  qui  savent  apprécier  le  plaisir  raffiné  qu'elle  procure. 

La  Société  des  Amis  de  la  Médaille  d'Art  s'est  réunie  au  Palais  des 
Académies,  à  Bruxelles,  le  25  mars  1923,  sous  la  présidence  de  M.  Victor 
Tourneur.  En  ouvrant  la  séance,  celui-ci  rendit  un  hommage  ému  à  la 
mémoire  de  M.  Frantz  Vermeylen,  qui,  un  des  premiers  en  Belgique, 
donna  à  l'art  de  la  médaille  une  orientation  nouvelle  ;  après  une  carrière 
féconde,  il  est  mort  dans  la  pleine  maturité  d'un  remarquable  talent,  lais- 
sant d'unanimes  regrets. 

Après  l'approbation  des  comptes  et  le  vote  du  budget,  M.  Georges 
Bigwood  mit  en  relief  l'activité  de  la  Société  pendant  l'exercice  écoulé  ; 
aux  applaudissements  de  l'assistance,  le  président  remercia  M.  E.  Laloire 
de  la  sollicitude  et  du  zèle  éclairé  avec  lesquels,  depuis  de  longues  années, 
il  gère  l'avoir  social. 

Quelques  médailles  récentes  furent  soumises  ensuite  à  l'appréciation  de 
l'assemblée.  Citons,  parmi  les  meilleures,  celles  de  G.  Devreese,  com- 
mémorant le  centième  anniversaire  de  la  Société  Générale,  et  celle  frappée 
pour  le  centenaire  de  l'indépendance  brésilienne  ;  un  excellent  portrait  du 
général  Drubbel,  représenté  presque  à  mi-corps,  par  Josué  Dupont  ;  de 
Pierre  Theunis,  la  médaille  de  la  défense  de  Namur,  et  la  plaquette  des 
sports,  modelée  pour  le  journal  Le  Soir  ;  d'Alphonse  Mauquoy,    l'effigie 


(1)  Ce  denier  de  Liège,  trouvé  à  Domburg,  a  permis  jadis  de  démontrer  l'authenticité  d'un 
autre  exemplaire  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  le  Ve  B.  de  Jonghe. 
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très  vivante  de  Valère  Haagen  ;  de  Bonnetain,  une  jolie  plaquette  frappée 
pour  l'association  des  négociants  en  vins,  et  surtout  un  portrait  du  violoniste 
Ysaie,  gravé  en  creux  dans  l'acier,  qui  mérite  un  éloge  tout  spécial  ;  enfin, 
de  Wienecke,  un  grand  médaillon  rappelant  le  XXVe  anniversaire  de  la 
reine  Wilhelmine  de  Hollande. 

M.  van  Trappen,  qui  possède  une  des  plus  riches  collections  de  médailles 
modernes  de  notre  pays,  avait  apporté  à  la  réunion  un  choix  d'oeuvres 
autrichiennes,   d'une  rareté  ou  d'un  mérite  exceptionnels. 

La  séance  se  termina  par  une  conférence  de  M.  Tourneur  sur  la  tech- 
nique de  l'art  de  la  médaille  depuis  la  fin  du  XVIIIe  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

L'orateur  expliqua  le  mécanisme  du  tour  à  réduire,  qui,  inventé  au 
milieu  du  XVIIIe  siècle  par  Hulot,  devait  détrôner  presque  entièrement  le 
procédé  pénible  de  la  gravure  en  creux  dans  l'acier  ;  perfectionné  par 
divers  constructeurs,  notamment  par  Colas  Sauvage,  le  tour  approcha  de 
la  perfection  lorsqu'en  1848  Barrère,  ancien  apprenti  horloger,  remplaça 
le  burin  fixe  par  une  fraise  animée  d'un  mouvement  de  rotation.  Il  fallut 
cependant  attendre  le  grand  tour  mécanique  de  Ledru  et,  plus  tard,  celui 
de  Janvier  pour  pouvoir  réduire  d'une  venue  les  médailles  avec  toute  la 
délicatesse  de  leur  modelé,  avec  leurs  légendes  et  avec  leurs  signatures, 
ce  qui  est  chose  courante   aujourd'hui. 

Les  procédés  de  la  frappe  se  sont  améliorés  parallèlement  à  ceux  de  la 
réduction.  Jusqu'en  1875,  les  matrices  devaient  être  décolletées  et  par 
conséquent  affaiblies  ;  la  médaille  était  frappée  dans  une  virole,  d'où  il 
était  souvent  difficile  de  l'extraire  sans  la  détériorer  ;  aujourd'hui  elle  sort 
sans  effort  de  la  boîte  du  balancier.  La  technique  moderne  a  réduit  au 
minimum  les  difficultés  matérielles  de  l'art  du  médailleur.  Est-ce  à  dire 
que  dorénavant  il  sera  donné  à  chacun  de  s'y  engager  et  d'y  réussir?  Non  ; 
il  faut  à  l'artiste  une  connaissance  des  effets  et  des  possibilités  de  son  art 
qui  ne  s'acquiert  que  par  beaucoup  de  travail  et  d'observation.  La  con- 
ception d'une  médaille  domine  sa  réalisation  comme  l'esprit  domine  la 
matière  :  quel  que  soit  le  procédé,  c'est  au  génie  seul  qu'il  sera  donné 
de  créer  un  chef-d'œuvre. 

A.  V.  B. 

La  médaille  à  la  Triennale  d'Anvers.  —  La  Société  royale  d'Encou- 
ragement des  Beaux- Arts  d'Anvers  a  chargé  la  sociétés  Les  Amis  de  la 
Médaille  d'Art  d'organiser  la  section  de  la  médaille  à  la  Triennale  d'An- 
vers qui  s'ouvrira  en  octobre  prochain. 

V.  T. 

La  vente  Rosenheim.  —  Du  30  avril  au  4  mai  dernier,  on  a  vendu 
à  Londres  les  médailles,  plaquettes  et  monnaies  des  collections  formées 
jadis  par  Max  et  Maurice  Rosenheim.  Le  catalogue,  fort  bien  rédigé, 
comportait  816  numéros,   et   surtout  des  médailles  italiennes. 

Voici  quelques-uns  des  prix  les  plus  intéressants  qui  ont  été  payés.  Nous 
les  donnons  en  livres  ;  oour  les  réduire  en  francs,  il  suffit  de  les  multiplier 
par  90. 
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Pisanello,  Philippe  Maria  Visconti,  exemplaire  ancien,  mais  troué,  50; 
Coradino,  Èrcole  I  d'Esté,  1472,  78;  Matteo  de'  Pasti,  Benedetto  de' 
Pasti,  plomb,  5;  Ecole  de  Mantoue,  Giulia  Astallia,  42;  Jacoba  Coreg- 
gia,  39  ;  Gian  Christoforo  Romanno,  Lucrezia  Borgia,  d'Esté,  46  ;  G. 
Boldu,  Caracalla,  15.  10;  Caradosso  Foppa,  Bramante,  58;  Ecole  flo- 
rentine, Bernardo  del  Barbigia,  1489,  100;  Leone  Leoni,  Charles-Quint 
avec  le  revers  de  la  lutte  des  géants  contre  les  dieux,  plomb,  10  ;  Jacopo 
da -Trezzo,  Isabella  Capua,   15. 

Le  doppio  bolognino  de  Jean  II  Bentivoglio,  14.15;  un  modèle  en 
bois  de  la  médaille  de  Mathieu  et  Anna  Raiser,  58;  Hieronymus  Holzschu- 
her  par  Mathes  Gebe'l,   91. 

Parmi  les  médailles  belges,  un  exemplaire  de  l'Erasme  de  Quentin 
Metsys,  fonte  postérieure,  9  ;  Antoine  de  Taxis,  72  ;  le  Floris  Allewyn 
de  Steven  van  Herwyck,  et  Justus  Fit,  15  ;  de  Jpngeling,  le  Philippe  de 
Croy  de  1567,  9  ;  Charles  Philippe  de  Croy,  1601,  9,  10  ;  Jean  Lautens, 
1598,    11.  Adrien  Waterloos,   Ernest  d'Isenburg,   10. 

Parmi  les  plaquettes,  une  plaquette  représentant  Aristote,  56  ;  Minos 
et  Scylla,  signée  H.  G,   5  ;  l'enlèvement  des  Sabines,  3.  10,  etc. 

Les  pays  à  change  déprécié  ont   pu  difficilement  faire  des  acquisitions. 

V.  T. 

Distinction  honorifique.  —  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  président  de  la 
Société  royale  de  Numismatique,  vient  d'être  nommé  commandeur  de 
l'Ordre  de  la  Couronne.  La  Société  tout  entière  applaudira  à  cette  dis- 
tinction qui  vient  récompenser  dignement  une  activité  scientifique  de  plus 
de  vingt  années.  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe  avait  été,  en  effet,  nommé  officier 
de  l'Ordre  de  Léopold  en  1902  et,  depuis  lors,  n'a  cessé  de  présider  aux 
destinées  de   notre  Revue. 

V.  T. 
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MICHEL  P.  VLASTO,  TAPAS  OIKISTHS,  a  contribution  to  taren- 
tine  numismatics .  Numismatic  notes  and  monographs,  n°  15. 
New- York,    1922,  in-16,   234  pp.,  XIII  planches. 

Le  savant  auteur,  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  la  numismatique  de 
Tarente,  numismatique  si  intéressante  au  point  de  vue  de  l'art  et  de  la 
grande  variété  de  détails  des  types  employés,  rejette  l'opinion  émise  par 
Raoul  Rochette,  en  1840,  que  le  personnage  assis  sur  les  monnaies  de 
Tarente  représente  le  Demos  de  Tarente.  Cette  opinion,  combattue  depuis 
longtemps   d'ailleurs,   n'est   plus  soutenable,    dit-il,    et    la    figure    est   bien 
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celle  de  Taras,  (Hhlïïllï,  le  fondateur  de  Tarente.  M.  Michel  P. 
Vlasto  appuie  de  preuves  qui  paraissent  convaincantes  ce  changement  de 
désignation  déjà  admis  par  bon  nombre  de  numismates. 

Il  répartit  en  trois  périodes  définies  'les  nombreuses  monnaies  tarentines 
à  ce  type,  et  cela,  en  l'absence  de  toute  indication  de  date  certaine, 
d'après  le  style  et  le  faire  de  ces  pièces.  Ce  mode  de  classification,  le 
seul  possible  en  l'occurrence,  offre  toujours  de  grandes  difficultés  et  laisse 
la  porte  ouverte  au  doute. 

M.  Michel  P.  Vlasto  passe  ensuite  en  revue  les  nombreuses  monnaies 
au  type  considéré.  Il  les  décrit  minutieusement  et  les  reproduit  sur  treize 
planches  phototypiques  des   mieux   réussies. 

De  nombreuses  notes  accompagnent  le  travail  si  complet  de  l'érudit 
auteur  qui,  en  le  publiant,  a  rendu  un  véritable  service  aux  nombreux 
amateurs  de  monnaies  tarentines  si  remarquables  à  tant  de  points  de  vue 
différents. 

Vte    B.    DE  J. 

A.  DlEUDONNÉ,  Catalogue  des  Monnaies  françaises  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Les  monnaies  capétiennes  ou  royales  fran- 
çaises. lre  section  (de  Hugues  Capet  à  la  Réforme  de  Saint- 
Louis).  Paris,  Leroux,  1923.  XCIV  +  88  pp.  grand  in-8°, 
10  pi.  au  trait  et  8  pi.  en  phototypie. 

M.  A.  Dieudonné,  poursuivant  ses  savantes  recherches  sur  les  monnaies 
françaises,  nous  donne  le  catalogue  des  monnaies  royales  françaises  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Hugues  Capet  à  la  réforme  de  Saint-Louis.  11 
nous  décrit  de  la  sorte  378  pièces  avec  une  précision  et  un  soin  méticuleux. 
Il  a  fait  précéder  ces  descriptions  d'une  introduction  très  détaillée  dans 
laquelle  il  montre  les  luttes  du  pouvoir  royal  pour  reconquérir  les  droits 
régaliens. 

Au  X'  siècle,  les  monnaies  carolingiennes,  bien  que  portant  le  nom  du 
roi,  ont  cessé  d'être  des  monnaies  royales.  Les  comtes,  à  qui  incombait 
la  surveillance  des  ateliers  monétaires,  avaient  fait  de  ceux-ci  leur  propriété, 
et  avaient  fini  par  substituer  sur  les  espèces  leur  nom  à  celui  du  roi. 

Lorsque  les  ducs  des  Francs  eurent  obtenu  l'hégémonie  sur  tout  l'en- 
semble du  Royaume,  ils  ne  purent  néanmoins  monnayer  à  l'origine  que 
dans  leurs  domaines,  c'est-à-dire  dans  le  Parisis,  l'Orléanais,  l'Etampois, 
le  Châtrais,    le  Pinceroit   et  le  Melunais. 

Mais,  du  jour  où  Hugues  Capet  fut  élevé  au  trône,  il  s'efforça  de  faire 
revivre  les  droits  régaliens  au  profit  de  sa  dynastie  ;  cependant,  pendant 
longtemps,  les  monnaies,  bien  que  portant  le  titre  de  Rex,  ne  furent  que 
des  monnaies  locales. 

«  Le  roi  succédait  au  duc,  c'est-à-dire  à  lui-même,  à  Paris  et  Senlis  ; 
il  prenait  la  suite  de  ses  vicomtes  à  Bourges,  Château- Landon,  Dun, 
Etampes,  Orléans  ;  il  continuait  les  émissions  des  comtes  de  Dreux,  Sens; 
il  inaugurait  le  monnayage  à  Mantes,  Montreuil,  Pontoise.  Dans  tous  ces 
ateliers,    sauf  à   Dun,   succursale   de   Bourges,    et  à  Mantes  et   Montreuil, 
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le  roi  capétien  agit  en  vertu  des  privilèges  que  lui  confère  le  comitatus  ; 
s'il  inscrit  son  titre  de  roi,  c'est  parce  que  c'est  le  titre  le  plus  haut  qu'il 
possède  dans  la  hiérarchie,  mais  ces  monnaies  ne  possèdent  aucune  unité. 
Le  roi  continue  à  forger  le  numéraire  en  cours  en  se  bornant  à  modifier  la 
légende,  ou  bien  il  crée  des  types  indépendants  les  uns  des  autres.  Telles 
sont  les  limites  dans  lesquelles  s'exerce  le  droit  du  roi  comme  comte  sur 
son  domaine.   » 

Si  nous  sortons  du  domaine,  nous  rencontrons  des  monnaies  où  le  prince 
figure  comme  roi  avec  une  prérogative  limitée,  soit  qu'il  partage  ce  droit 
ou  cet  honneur  avec  le  bénéficiaire,  sans  les  profits,  soit  qu'il  exerce,  comme 
tuteur,  un  droit  temporaire.  Tel  est  le  cas  à  Beauvais  et  à  Laon,  à  Soissons, 
à  Châlon  et  à  Mâcon,  etc. 

Le  principal  denier  du  domaine,  le  parisis,  devint  monnaie  royale  à 
l'exclusion  des  autres,  sauf  un.  Le  type  définitif  du  parisis  fait  son  appari- 
tion à  la  fin  du  règne  de  Louis  VI,  avec  la  légende  Fra-nco.  Les  monnaies 
locales  devinrent  rares  à  partir  du  règne  de  Philippe  Auguste,  et  le  denier 
parisis  constitua  la  base  d'un  système  monétaire  généralisé  dans  lequel  les 
différents  ateliers  frappèrent  au  type  et  au  nom  de  Paris,  suivant  les  règle- 
ments établis  dans  l'atelier  du  roi  à  Paris.  A  force  d'habileté  et  de  sou- 
plesse, le  roi  conquit  peu  à  peu  la  prépondérance  sur  l'autorité  ecclésias- 
tique et  comtale. 

Cependant  le  système  royal  fut  double  :  dans  tout  l'ouest  de  la  France, 
la  monaie  royale  fut  le  denier  tournois. 

On  ne  sait  pas  exactement  comment  l'atelier  de  Tours  devint  royal  ; 
diverses  hypothèses  ont  été  émises  à  ce  sujet,  mais  le  fait  est  hors  de  doute. 

Sous  Louis  VIII  et  Louis  IX,  la  royauté  avait  unifié  la  monnaie  royale  : 
il  n'y  en  avait  plus  d'autre  que  les  parisis  et  les  tournois  frappés  dans  les 
divers  ateliers  sans  indication  de  provenance. 

M.  A.  Dieudonné  s'est  efforcé  de  classer  tout  le  matériel  relatif  à  la 
période  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire  monétaire.  Nous  ne  pouvons 
ici  entrer  dans  le  détail.  Certains  de  ces  classements  paraissent  parfois  être 
quelque  peu  arbitraires  (voy.  par  exemple  pp.  XVI  et  XVII),  mais  on 
peut  dire  qu'ils  sont  faits  avec  science  et  méthode. 

L'œuvre  est  accompagnée  de  planches  gravées  qui  donnent  avec  pré- 
cision ce  que  M.  Dieudonné  a  vu  sur  les  pièces,  et  de  planches  en  photo- 
typie  destinées  à  permettre  au  lecteur  de  se  faire  une  opinion  personnelle. 
C'est  un  procédé  heureux,  qui  montre  avec  quelle  conscience  M.  Dieudonné 
exécute  ses  travaux. 

V.  T. 

G. -F.  HlLL,  A  guide  to  the  exhibition  oj  Medals  oj  the  Renais- 
sance in  the  British  Muséum,  with  90  illustrations.  London, 
1923,  84  pp.,  petit  in-8°  cartonné,  2  shellings. 

M.  G.  H.  Hill  vient  de  publier  un  petit  guide  des  médailles  de  la 
Renaissance  exposées  au  Musée  britannique  dans  les  vitrines  45  à  54.  Il 
a  donné  à  cette  publication  une  forme  nouvelle  et  originale  :  au  lieu  de 
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décrire  les  médailles  exposées  pièce  par  pièce,  il  a  englobé  des  descriptions 
sommaires  dans  un  texte  continu  qui  constitue  une  .véritable  introduction  à 
l'étude  de  l'histoire  de  la  médaille. 

Il  commence,  comme  de  juste,  par  les  médailles  italiennes,  pour  passer 
aux  allemandes,  puis  à  celles  des  Pays-Bas,  et  terminer  par  les  médailles 
françaises. 

Le  tout  est  d'une  lecture  agréable  et  instructive,  sans  notes  ni  références. 
A  la  fin  du  volume,  on  trouve  une  bibliographie  un  peu  sommaire  des 
publications  à  consulter  sur  le  sujet. 

L'opuscule  de  M.  Hi'll  représente  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  la  matière  traitée.  Il  mérite  de  retenir  l'attention  des  amateurs  de 
médailles,  même  s'ils  ne  visitent  pas  le  Musée  Britannique.  Des  illustra- 
tions nombreuses  et  excellentes  permettent  d'en  tirer  profit  sans  avoir  sous 
les  yeux  les  vitrines  auxquelles  le  guide  se  rapporte. 

V.  T. 

Jean  BABELON,  Jacopo  da  Trezzo  et  la  construction  de  I'Escurial. 
Essai  sur  les  arts  à  la  cour  de  Philippe  II.  1519-1589.  (Biblio- 
thèque de  V Ecole  des  Hautes  Etudes  Hispaniques,  fasc.  III). 
Bordeaux,  Féret  et  fils,  1922,  247  pp.  in-8°  et  13  pi.  Prix: 
30  francs. 

M.  Jean  Babelon  vient  de  consacrer  à  Jacopo  da  Trezzo  une  étude  basée 
sur  les  documents  d'archives  qu'il  a  puisés  à  pleines  mains  aux  sources 
espagnoles.  Ce  travail,  fort  bien  conduit,  nous  donne  une  biographie  de 
l'artiste  aussi  complète  que  possible,  nous  introduit  dans  le  milieu  où  il 
évolue,  et  nous  fait  connaître  ses  œuvres. 

Jacopo  Nizzola,  d'une  famille  originaire  de  Trezzo,  petite  ville  sur 
l'Adda,  avait  pris  le  nom  de  sa  petite  patrie  suivant  la  mode  du  temps.  Il 
naquit  vers  1514  à  Milan  ;  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  ses  parents  ;  rien 
non  plus  sur  son  enfance  ;  tout  au  plus  peut-on  inférer  qu'il  fut  l'élève  du 
même  maître  que  Leone  Leoni.  Il  s'adonna  à  l'orfèvrerie  et  à  la  gravure 
des  pierres  précieuses,  à  Milan,  où  il  habita  jusque  vers  1554. 

Il  entra  alors  au  service  de  Philippe  II.  M.  Babelon  conjecture  qu'il  fit 
partie  de  la  première  ambassade  envoyée  à  Marie  Tudor  en  décembre  1553, 
et  chargée  de  joyaux  et  de  présents. 

Il  séjourna  à  Bruxelles  de  1556  à  1559  et  partit  ensuite  pour  l'Espagne 
avec  le  monarque.  Il  entretint  avec  Philippe  II  d'étroites  relations,  et  tra- 
vailla également  pour  don  Carlos  et  Jeanne  de  Portugal.  Il  devint  un  des 
conseillers  du  Roi  les  plus  écoutés  en  matière  d'art  et  de  bâtiment,  et  il 
collabora  à  l'édification  de  I'Escurial. 

Il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  Capilla  Mayor  de  San  Lorenzo  : 
l'ensemble  fut  conçu  par  Juan  de  Herrera  ;  la  partie  architecturale,  travail 
du  lapidaire,  dorure,  direction  générale  sur  place,  incombèrent  à  Jacopo 
da  Trezzo  ;  la  conception  de  la  partie  décorative  et  des  statues  de  bronze 
fut  confiée  à  Leone  Leoni.  Les  fontes  furent  faites  à  Milan  par  Pompe» 
Leoni  à  qui  l'on  doit  en  outre  les  statues  des  mausolées. 
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L'atelier  de  Jacopo  da  Trezzo  était  situé  à  Madrid,  rue  Jacometrezo  ; 
d'après  un  compte  cité  par  M.  J.  Babelon,  l'artiste  n'y  employait  pas  moins 
d'une  cinquantaine  d'ouvriers.  Il  l'avait  muni  de  machines  de  son  invention 
pour  scier  et  creuser  les  pierres  dures,  car  Jacopo  da  Trezzo  était  non  seu- 
lement un  artiste,  mais   un  mécanicien  habile. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Jacopo  da  Trezzo  fut  assisté  dans  ses  travaux  par 
son  neveu,  Jacopo  el  JVloço,  fils  d'un  frère  nommé  Francesco.  Sa  fille  avait 
épousé  un  sculpteur,  Clémente  Birago,  qui  succéda  à  son  beau-père  lorsque 
celui-ci  mourut   subitement   le  23   septembre    1589. 

M.  Jean  Babelon  étudie  ensuite  les  artistes  qui  se  trouvaient  à  cette 
époque  au  service  de  Philippe  II  :  les  orfèvres,  les  lapidaires,  les  tailleurs 
de  coins  et  les  médailleurs  (Gian  Paolo  Poggini  et  Antonio  Abondio  le 
jeune),  les  peintres,   les  sculpteurs,  etc. 

Ce  qui  nous  intéresse  tout  particulièrement,  ce  sont  les  médailles  exécutées 
par  Jacopo  da  Trezzo.  Huit  pièces  sont  signées  :  elles  représentent  Isabelle 
de  Gonzague  (1552),  Philippe  II,  Marie  Tudor  (1555),  Kevenhuller 
(1572),  Ascanio  Padula  (1577),  Juan  Herrera  (1578)  et  un  certain  Paulus 
dont  la  fin  du  nom  seule,  ...lione,  est  lisible  sur  le  seul  exemplaire  qui  en 
soit  connu. 

La  signature  est  libellée  IAC.TREZG;  IAC.TREZ.,  IÀC.TREZZO 
F.,  IAC.TRE.,  IACTR.  Quant  à  la  médaille  de  Philippe  II  signée 
IAC.TRICI.F,  elle  n'est  pas  l'œuvre  de  Trezzo,  comme  l'a  d'ailleurs 
fort  bien  senti  M.  Babelon.  C'est  une  médaille  satirique  de  la  défaite  de 
l'armada,   exécutée    vraisemblablement  en   Hollande. 

Le  style  de  toutes  ces  médailles  se  rapproche  très  fort  de  celui  de  Leone 
Leoni,  mais  il  offre  moins  de  puissance  ;  les  compositions  des  revers  sont 
théâtrales.  Elles  sont  le  produit  d'un  art  plus  réfléchi  que  spontané. 

Etant  donné  que  Trezzo  a  signé  toute  une  série  de  médailles,  peut-on 
lui  attribuer  des  pièces  qui  ne  portent  pas  sa  signature?  Pour  ma  part,  je 
ne  le  crois  pas,  et  M.  J.  Babelon  hésite  également  à  le  faire. 

Cependant  il  est  tenté  de  donner  à  Trezzo  la  belle  médaille  de  Marie 
d'Autriche,  œuvre  évidemment  italienne,  mais  qui  est  plutôt  de  la  main 
de  l'artiste  qui  a  modelé  la  médaille  d'Hippolyte  de  Gonzague  de  1550. 
Je  sais  bien  que  M.  Babelon  attribue  cette  pièce  à  Trezzo,  mais  elle  me 
paraît  être  d'un  autre  faire.  J'en  dirai  autant  de  la  médaille  de  dona  Juana; 
aussi  longtemps  que  les  archives  ne  nous  auront  pas  documenté  à  ce  sujet, 
on   ne  pourra  rien  affirmer. 

M.  Babelon  attribue  également  à  Trezzo  la  médaille  de  Granvelle  don- 
née à  Pompeo  Leoni  par  Pion,  celle  de  Montagu,  et  la  belle  médaille  de 
Gianello  délia  Torre.  Espérons  qu'un  jour  les  archives  nous  éclaireront 
définitivement  sur   ces  matières. 

L'auteur  étudie  ensuite  quelles  sont  les  pierres  qui  peuvent  avoir  été 
gravées  par  Jacopo  da  Trezzo.  Les  comptes  et  les  inventaires  en  mention- 
nent un  grand  nombre.   Aucune   n'est  signée. 

M.  Babelon  donne  à  Trezzo  le  Camée  de  l'Aurore  du  Cabinet  de 
Vienne,  le  Camée  de  la  Fontaine  des  Sciences,  plusieurs  portraits  de 
Philippe  II,  le  médaillon  de  la  reine  Anne,  etc.   Bref,  pour  ce  qui  est  de 
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ces  œuvres,   on  se  trouve  en  pleine  incertitude,  et  c'est  déjà  beaucoup  de 
tenter  des  attributions. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Jean  Babelon  nous  apporte  sur  Jacopo  da 
Trezzo  la  monographie  à  laquelle  a  droit  cet  artiste  intéressant.  On  réussira 
peut-être,  par  la  suite,  à  éclaircir  encore  l'un  ou  l'autre  point  resté  dans 
l'ombre,  mais,  par  sa  saine  érudition,  le  livre  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  restera  'le  «  standard  work  »  sur  la  question. 

V.  T. 

MARCEL  Hoc,  Etude  sur  J.-G .  Gevaerts.  Fondation  universitaire 
de  Belgique.  Bruxelles,    1922,  in-8°,  240  pp.,  2  portraits. 

Ce  beau  travail  nous  fait  connaître  dans  tous  ses  détails  tout  ce  qui  a 
trait  à  Jean-Gaspard  Gevaerts,  une  des  grandes  figures  de  la  période  du 
déclin  de  l'humanisme  belge. 

Sans  être  un  personnage  de  premier  plan,  Jean-Gaspard  Gevaerts,  qui 
vécut  à  Anvers,  fut  mêlé,  au  cours  de  sa  longue  existence,  au  mouvement 
artistique  et  intellectuel  de  la  riche  métropole  commerciale. 

Il  nous  a  laissé  de  nombreux  travaux  ainsi  qu'une  correspondance  des 
plus  variée.  M.  Marcel  Hoc  nous  donne,  avec  force  commentaires,  la 
liste  détaillée  de  toute  la  production  de  J.-G.  Gevaerts,  et  commente  fort 
heureusement  ces  écrits  si  divers. 

J.-G.  Gevaerts  s'est  également  occupé  de  numismatique.  La  composi- 
tion de  sa  bibliothèque,  quant  aux  livres  se  rapportant  à  cette  science  auxi- 
liaire de  l'histoire,  montre  combien  cette  branche  si  utile  des  connaissances, 
alors  encore  entièrement  au  berceau,  lui  tenait  à  cœur.  L'érudit  Anversois 
possédait  également  une  suite  de  monnaies  et  médailles. 

L'étude  si  savante  et  si  documentée  de  M.  Marcel  Hoc  a  mis  en  relief, 
en  faisant  ressortir  l'importance  de  sa  production  intellectuelle,  une  figure 
des  plus  intéressantes  du  XVII0  siècle  de  nos  anciennes  provinces. 

Il  est  fort  à  souhaiter  que  des  travaux  aussi  érudits  et  aussi  complets  met- 
tent en  évidence  les  écrivains  anciens  encore  peu  connus  de  notre  pays  et  qui 
ont  contribué  à  en  faire  la  renommée   artistique  et   littéraire. 

L'excellent  livre  dont  nous  donnons  une  faible  idée  à  nos  lecteurs,  ne 
laisse  rien  à  désirer  quant  à  son  exécution  matérielle. 

Vte  B.   DE   J. 

Ed.  PONCELET,  Sigillographie  des  de  Ligne.  (Extrait  des  Annales 
Prince  de  Ligne,  t.  IV,  n°  14).  Bruxelles,  1923,  50  pp.,  in-8°, 
6  pi.  et  nombreuses  figures  dans  le  texte. 

M.  Ed.  Poncelet,  qui  s'est  fait  une  spécialité  des  études  de  sigillogra- 
phie, publie  dans  Annales  de  Ligne  une  étude  sur  les  sceaux  des  de  Ligne. 
Il  l'a  divisée  en  trois  parties  :  1°  sceaux  des  gentilshommes,  seigneurs  et 
chevaliers  ;  2°  sceaux  des  prélats  et  ecclésiastiques  ;  3°  sceaux  d'échevi- 
nages  aux  armes  des  de  Ligne. 
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M.  Poncelet  a  retrouvé  et  décrit  toute  une  série  de  sceaux  de  gentils- 
hommes et  de  chevaliers  de  la  famille  de  Ligne,  depuis  Walter  de  Ligne 
(1222)  jusgu'à  Charles,  prince  de  Ligne,  et  du  Saint-Empire  (1777).  Il  y  a 
des  sceaux  de  toute  espèce,  héraldiques,  équestres,  pédestres,  et  ils  per- 
mettent de  suivre  l'évolution  des  armoiries  de  la  famille. 

On  n'a  retrouvé  que  quatre  sceaux  de  personnages  ecclésiastiques  de 
cette  famille.  Ce  sont  ceux  de  Mahau  de  Ligne,  abbesse  d'Epinlieu  (Ii75), 
Colart  de  Ligne,  prévôt  de  l'église  de  Condé,  Catherine  de  Ligne,  cha- 
noinesse  de  Maubeuge,  et  Antoine  de  Ligne,  abbé  de  Saint-Landelin  de 
Crespin. 

Les  sceaux  des  échevinages  se  répartissent  de  la  manière   suivante  : 

I  °  Aux  armes  de  Ligne  pleines,  Baudour,  Hautrage,  Houtaing  ,  Ville- 
Pommerœul,  Villerat  ; 

2°  Aux  armes  de  Ligne  écartelées  avec  celle  de  Fauquemberghe,  Mon- 
troeul-sur-Haine,    Ormeignies,    Stambruges,    Thulin,    Villers-Notre-Dame  ; 

3°  Aux  armes  de  Ligne  Fauquemberghe  accompagnées  d'un  second  écu 
aux  armes  de  la  seigneurie  :  Aubechies,  Beleuil,  Ellignies-Sainte-Anne, 
1°,  Houtaing  Ligne  ; 

4°  Aux  armes  de  Ligne  écartelées  avec  celles  de  Barbançon  :  Barbançon, 
Ghoy,  La  Buissière,  Vergnies,  Wihéries. 

Le  travail  de  M.  Poncelet  sera  lu  avec  le  plus  vif   intérêt. 

V.  T. 

•  * 

Nous  recevons  au  moment  de  mettre  sous  presse  les  volumes  V,  VI, 
VII  et  VIII  du  Corpus  Nummorum  Italicorum  publié  sous  les  auspices 
de  S.  M.  le  Roi  d'Italie  Qui  a  daigné  les  faire  envoyer  pour  la  biblio- 
thèque  de  notre  société. 

II  sera  parlé  plus  longuement,  dans  notre  prochaine  livraison,  de  cet 
important  ouvrage  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  tant  au  point  de  vue  scienti- 
fique qu'à  celui  de  l'exécution  matérielle. 

Vte  B.    DE  J. 
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Assemblée  générale  du  4  mars  1923  tenue  à  Bruxelles, 
au  Palais  des  Académies. 


La  séance  est  ouverte  à  l  l  heures  par  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  président. 
Etaient  présents  : 

MM.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  président  ;  A.  Visart  de  Bocarmé,  vice-pré- 
sident ;  Victor  Tourneur,  secrétaire  ;  G.  Bigwood,  contrôleur  ;  MM.  V. 
De  Munter,  Em.  Seeldrayers,  Ed.  La'loire,  F.  Donnet,  A.  Michaux,  Ch. 
Gilleman,  J.-B.  Coppieters  t'  Wallant,  G.  Brunin,  A.  Mahieu  et  le 
baron  de  Vinck  de  Deux  Orp,  membres  effectifs  ;  Ch.  Dupriez,  Em.  van 
Heurck,  M.  Gérimont,  A.  Van  Campenhout,  P.  François,  M.  Willems, 
le  comte  d'Arschot,  G.  De  Levai,  R.  Osterrieth,  le  lieutenant  Ch.  Gillis, 
le  baron  Ruzette,  E.  Peny,  Em.  Dilis,  J.-B.  Sibenaler  et  P.  Tinchant, 
correspondants  rcgnicoles\  M.  F.  Mazerolle,  membre  honvraire;  MM.  L. 
Théry,  P.  Decroix  et  Hugo  de  Cort,  associés  étrangers,  ainsi  que  Mme  Ma- 
zerolle,  invitée  de  M,,  le  président. 

S'étaient  excusés  :  MM.  H.  Le  Roy,  J.  Vannérus,  Ad.  Hambije,  le 
chanoine  J.  Gaillard,  A.  Cloudt,  A.  Beckman  de  Crayloo,  L.  Losseau 
et  A.  Van  Iseghem,  membres  effectifs;  MM.  le  major  R.  Hennet,  Orban 
de  Xivry,  l'abbé  A.  Jonnart,  le  chev.  M.  Schaetzen,  J.-L.  Hollenfeltz, 
R.  Van  Trappen,  Aug.  Raemdonck,  le  baron  de  Troostemberg,  A.  Poul- 
lejt,  Aug.  Cremer  de  Monty,  le  colonel  Ed.  Carion,  A.  Mauquoy  et  P. 
Charlier,  correspondants  regnicoles  ;  MM.  A.  Blanchet,  P.  Bordeaux  et 
A.  Babut,  membres  honoraires  ;  le  Jhr.  Beelaerts  van  Blockland,  le  Jhr. 
Snoeck,  le  comte  de  Geloes  d'Eysden,  H.  Asellio,  A.  Migrenne,  E. 
Schmidt  et  E.   Duquenoy,  associés  étrangers. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  nos  confrères  présents  et  tout 
particulièrement  à  nos  confrères  étrangers  ;  il  fait  distribuer  un  jeton  de 
présence  à  l'effigie  de  Camille  Picqué. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  précédente  est  adopté  sans  observations, 
de  même  que  les  statuts  constituant  la  Société  en  assemblée  sans  but  lucratif. 

M.  G.  Bigwood,  faisant  fonction  de  trésorier,  fait  rapport  sur  la  situation 
financière  de  la  Société.  Grâce  à  l'appui  de  la  Fondation  Universitaire, 
qui  nous  a  payé  l'illustration  de  la  Revue,  nous  arrivons  à  clôturer  l'exer- 
cice avec  peu  de  déficit.   La  situation  peut  être  déclarée  satisfaisante. 
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M.  le  Président  remercie  M.  Bigvvood  d'avoir  bien  voulu  assumer  la 
charge  de  gérer  les  finances  de  la  Société,  puis  donne  la  parole  au  secré- 
taire pour  exposer  la  situation  et  les  travaux  de  la  Société.  Celui-ci  s'exprime 
comme  suit  : 

«  Messieurs  et  chers  Collègues, 

»  Depuis  l'Armistice,  nous  vivons  dans  une  atmosphère  de  crise,  mais 
peu  à  peu  nou*  nous  accoutumons  à  cet  état  de  choses  ;  nous  nous  orga- 
nisons de  plus  en  plus,  et  nous  nous  efforçons  de  rétablir  cette  stabilité  si 
confortable  qu'avant  la  Guerre  nous  n'appréciions  peut-être  pas  à  sa  juste 
valeur. 

»  Je  vous  ai  dit,  il  y  a  deux  ans  déjà,  comment  nous  étions  arrivés  à  faire 
reparaître  la  Revue;  nous  étions  alors  déjà  très  fiers  de  vous  la  présenter 
sous  sa  forme  un  peu  pauvre.  Le  caractère  de  l'impression 'laissait  à  désirer; 
il  était  maigre  comme  sont  nos  ressources,  il  imposait  aux  yeux  un  effort 
d'application. 

»  Cette  année,  vous  aurez  été  agréablement  surpris  dès  l'apparition  de 
notre  premier  fascicule.  Nous  avons  cette  fois  un  caractère  neuf  beaucoup 
plus  plaisant  à  l'oeil  et  beaucoup  moins  fatigant  à  lire  ;  nos  clichés  sont 
venus  tous  admirablement,  bref,  la  Revue  a  revêtu  un  vêtement  nouveau 
qui  flatte   la   vue. 

»  Et  le  contenu  n'est  pas  en  désaccord  avec  le  contenant  :  nous  pouvons 
dire,   cette   année  encore,  que  nous   avons  bien  travaillé. 

»  Si,  cette  fois,  la  numismatique  antique  ne  nous  a  point  fourni  de  con- 
tribution, celle  du  moyen  âge  est  représentée  par  un  travail  de  votre  secré- 
taire consacré  aux  gros  tournois  frappés  à  Bruges  par  Philippe  le  Bel  et 
Robert  de  Béthune.  Vous  savez  combien  on  a  émis  d'hypothèses  au  sujet 
des  monnaies  battues  en  Flandre  par  l'adversaire  de  Guy  de  Dampierre. 
La  découverte,  par  notre  collègue  M.  Louis  Théry,  d'un  gros  de  Robert 
de  Béthune  frappé  à  Bruges,  permet,  pensons-nous,  de  résoudre  le  problème 
d'une  manière  certaine  :  les  gros  frappés  à  Bruges  par  Philippe  le  Bel  sont 
les  gros  au  châtel   tournois  surmonté  d'un  fleur  de  lis. 

»  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe  a  poursuivi  la  suite  de  ses  recherches  sur  les 
monnaies  seigneuriales  qu'il  affectionne  tout  particulièrement.  Nous  lui 
devons  cette  fois  une  vue  d'ensemble  sur  le  monnayage  de  Batenbourg 
à  laquelle  il  a  rattaché  la  publication  de  quelques  monnaies  inédites  ou 
très  rares  de  Herman  Thierry  et  de  Maximilien,  puis  une  étude  sur  les 
monnaies  de  Château- Regnault  dans  laquelle  il  met  au  jour  diverses  pièces 
de  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  et  de  Louise-Marguerite  de 
Lorraine,  sa  femme. 

»  Une  des  sources  qui  servent  à  établir  les  origines  de  la  monnaie,  c'est 
la  constation  de  ce  qui  se  passe  chez  les  peuples  arriérés  dits,  peut-être 
à  tort,  primitifs.  On  n'en  rencontre  plus  guère  aujourd'hui  que  dans  les 
colonies.  M.  A.  Mahieu  a  pensé  que  le  moment  était  venu  de  recueillir  tout 
ce  que  l'on  sait  de  la  pratique  des  échanges  au  Congo.  En  effet,  la  monnaie 
européenne  s'implante  de  plus  en  plus  en  Afrique,  et  bientôt  le  système 
des  échanges  n'y  sera  plus  qu'un  souvenir. 
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»  S'aidant  des  notes  qu'il  a  prises  au  cours  de  ses  longs  séjours  en 
Afrique,  M.  A.  Mahieu  s'est  efforcé  de  réunir  tout  ce  que  l'on  sait  de  la 
pratique  des  échanges  dans  notre  colonie  ;  après  avoir  étudié  les  instruments 
d'échange  indigènes,  il  a  détaillé  les  instruments  d'échange  importés  ;  son 
mémoire  constitue  une  étude  économique  de  grand  intérêt  sur  le  Congo. 

»  L'art  du  médailleur  n'a  pas  été  négligé  non  plus.  M.  V.  De  Munter 
a  fait  connaître  une  bien  curieuse  médaille  de  Jehan  Mone,  l'auteur  du 
fameux  retable  de  H  al.  C'est  un  portrait  bien  modelé  qui  peut  dater  d'entre 
1540  et    1550.  M.  De  Munter  le  croit  l'œuvre  de  l'artiste  lui-même. 

»  Puis  votre  secrétaire  a  fait  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
les  Waterloos.  Il  a  donné  la  généalogie  de  cette  famille  d'artistes,  restitué 
l'œuvre  de  Denis  Waterloos  l'Ancien,  médailleur  méconnu  jusqu'à  ce  jour, 
fait  connaître  diverses  médailles  inédites  d'Adrien  Waterloos,  et  déterminé 
le  rôle  exact  de  Sigebert  le  jeune.  Ainsi  peu  à  peu  se  précise  le  rôle  joué 
par  nos  anciens  médailleur* 

»  La  Sigillographie  possède  à  son  actif  deux  excellents  travaux.  M.  F. 
Donnet  a  étudié  les  sceaux  d'une  puissante  famille  patricienne  d'Anvers, 
la  famille  Bode.  Patiemment,  à  l'aide  des  documents  d'archives,  il  a  res- 
titué à  leurs  possesseurs  véritables  les  nombreux  sceaux  difficiles  à  attribuer 
à  cause  de  l'identité  fréquente  des  prénoms  ;  l'ensemble  constitue  une 
véritable  généalogie  de  la  branche  des  chevaliers  de  cette  famille. 

»  M.  Jean-L.  Hollenfeltz,  fidèle  à  sa  ville  natale,  nous  a  décrit  et  com- 
menté avec  critique  des  sceaux  et  cachets  de  la  ville  d'Arlon.  Il  nous  a 
montré  le  contre-sceau  succédant  au  grand  sceau,  et  l'évolution  des  supports 
qui  est  fort  curieuse. 

»  Cette  année  encore,  les  mélanges  sont  d'une  grande  richesse.  Nous 
avons  continué  à  publier  dans  les  notes  et  documents  de  véritables  petits 
mémoires.  Trois  sont  particulièrement  originaux,  ils  sont  dus  à  M.  Ch.  Gil- 
leman.  On  a  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  ses  notes  sur  les  Heylbroeck, 
ses  remarques  à  propos  de  jetons  d'inauguration,  sa  documentation  sur  les 
jetons  lillois  tirée  des  papiers  des   Mondiaux. 

))  La  rubrique  Trouvaille  renferme  également  une  étude  importante  con- 
sacrée par  votre  secrétaire  à  la  Trouvaille  de  Marche.  Sans  doute,  cette 
découverte  ne  fait  connaître  aucun  type  nouveau,  mais  elle  permet  de  classer 
à  coup  sûr  les  monnaies  de  Jean  l'Aveugle  pour  le  Luxembourg  ;  elle 
permet  de  comprendre  le  système  monétaire  de  ce  prince,  et  elle  renferme 
un  tiers  de  plaque  d'Orchimont  battu  par  Charles  IV  pour  affirmer  ses 
droits  sur  cette  seigneurie. 

»  Les  autres  articles  des  Mélanges  sont  signés  par  MM.  A.  Mahieu, 
G.  Brunin,  Vte  B.  de  Jonghe,  A.  Visart  de  Bocarmé  et  Victor  Tourneur. 

»  La  rubrique  Bibliographie  a  été  tenue  par  MM.  le  Vte  B.  de  Jonghe 
et  Victor  Tourneur.  Je  dois  encore  attirer  votre  attention  tout  particulière- 
ment sur  l'ouvrage  monumental  consacré  au  régime  juridique  et  économique 
du  commerce  de  l'argent  dans  la  Belgique  du  moyen  âge  par  notre  confrère 
M.  Georges  Bigwood.  C'est  l'une  des  études  économiques  les  plus  impor- 
tantes qui  aient  été  consacrées  à  notre  pays. 

»  Enfin  hommage  a  été  rendu  à  nos  confrères  défunts  par  MM.  le  Vt0 
B.  de  Jonghe,  A.  Visart  de  Bocarmé  et  Victor  Tourneurr. 
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»  Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  de  notre  activité  durant  Tannée  écoulée. 
Comme  je  vous  le  disais  en  commençant,  si  notre  revue  est  universelle,  elle 
offre  un  point  faible  :  on  n'y  traite  pas  assez  souvent  de  questions  de  numis- 
matique antique.  Ce  n'est  point  que  nous  manquions  de  membres  s' intéres- 
sant à  ces  questions  ;  nous  avons  dans  nos  rangs  quelques  jeunes  gens  qui 
étudient  la  numismatique  grecque  et  romaine,  et  j'ai  l'espoir  qu'un  jour  qui 
n'est  pas  bien  lointain,   cette  lacune  que  je  vous  signale  sera  comblée. 

»  Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  notre  bibliothèque.  L'arrivée  des 
revues  n'est  plus  abondante  comme  avant  la  guerre,  comme  vous  le  savez  ; 
elle  s'est  donc  complétée  petit  à  petit.  Quelques  confrères  nous  ont  envoyé 
leurs  production,  et  notre  Cabinet  numismatique  a  été  l'objet  de  libéralités 
de  la  part  de  MM.  Jean  Poils,  Gilbert  S.  Perez,  Mac  Lachland  et  R. 
Richebé.  Qu'ils  soient  tous  cordialement  remerciés.   » 

M.  le  Président  remercie  M.  le  secrétaire  pour  le  dévouement  dont  il 
ne  cesse  de  faire  preuve  en  faveur  de  la  Société.  Il  attire  l'attention  sur 
le  niveau  scientifique  auquel  la  Revue  se  maintient,  grâce  en  partie  à  l'acti- 
vité du  secrétaire. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Bureau. 

M.  le  Vte  B.  de  Jonghe  déclare  qu'à  la  suite  des  démarches  qui  ont 
été  faites  auprès  de  lui,  il  lui  est  impossible  de  ne  pas  accepter  d'être  réélu 
président,  mais  il  regrette  que  la  Société  ne  veuille  pas  suivre  ses  avis  sur 
cette  question  :  son  âge  et  son  état  de  santé  ne  lui  permettent  plus  de 
développer    autant    d'activité  que  jadis. 

Le  bureau  est  composé  comme  suit  pour  les  années  1923  à  1925  : 

Président  :  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe. 

Vice-président  :  M.  A.   Visart  de   Bocarmé. 

Secrétaire  :  M.   Victor  Tourneur. 

Trésorier  :  M.  G.  Bigwood. 

Contrôleur  :  M.  A.  Mahieu. 

Trois  places  de  membres  effectifs  étant  vacantes  par  suite  du  décès  de 
MM.  de  Roissart  et  Fr.  Vermeylen.  ainsi  que  par  la  démission  de  M.  Ed. 
Bernays,  MM.  le  major  Robert  Hennet,  Em.  Van  Heurck  et  A.  Van 
Campenhout  sont  élus.  M.  Ch.  Dupriez,  auquel  le  Bureau  avait  offert  de 
poser  sa  candidature,  avait  décliné  cette  offre  pour  cause  de  convenance 
personnelle. 

Quatre  places  de  correspondants  regnicoles  étaient  à  pourvoir  de  titu- 
laires, à  la  suite  des  nominations  de  membres  effectifs,  et  de  la  démission 
de  M.  Huybrechts.  Furent  élus  :  M.  le  baron  Cartier  de  Marchiennes, 
ambassadeur  de  Belgiaue  à  Washington  ;  M.  M.  Hoc,  attaché  au  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèaue  royale  ;  M.  Paul  Muller,  étudiant,  et 
Mlle  M.  Nicodème,  attachée  aux  Archives  générales  du  Royaume.  M.  Van 
Werveke  fut  ensuite  élu  membre  honoraire. 

Après  l'approbation  du  proiet  de  budget  présenté  par  le  trésorier,  l'as- 
semblée  entendit   une    série  de   communications. 
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M.  A.  VlSART  DE  BoCARMÉ  parla  des  ajusteurs  de  Bruges  (voy.  Revue, 

p.  49). 

M.  A.  MAHIEU  exposa  comment  i'1  avait  résolu  l'énigme  posée  par  les 
dénéraux  namurois  de  l'ajusteur  A.  A.  (Revue,  p.  94.) 

M.  L.  ThÉRY  entretint  l'assemblée  d'une  trouvaille  de  monnaies  fla- 
mandes du  commencement  du  XVIIe  siècle,  faite  il  y  a  peu  de  temps  aux 
environs  de  Lille. 

M.  G.  BruN'IN  commenta  un  moule  à  méreaux  de  Termonde  (voy. 
Revue,  p.  92). 

Enfin  M.  le  Vte  B.  DE  JoNGHE  exposa  l'histoire  de  l'atelier  monétaire 
de  Herstal,  et  fit  circuler  quelques  pièces  remarquables  de  cette  seigneurie, 
qui  appartiennent  à  sa  riche  collection. 

La  séance  fut  levée  à   12  h.   45. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 

Réunion  du  Bureau  du  2  février  1923. 

Sur  la  proposition  de  MM.  L.  Théry  et  Victor  Tourneur,  M.  Alfred 
Duquesnoy,  pharmacien,  42,  rue  Ernestale,  à  Arras,  a  reçu  le  titre  d'asso- 
cié étranger. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonche. 

Réunion  du  Bureau  du  9  mai  1923. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  Vte  B.  de  Jonghe  et  Victor  Tourneur, 
à  l'initiative  de  M.  le  Dr  Axel  Wahlstedt,  le  titre  d'associé  étranger  a 
été  conféré  à  M,  K.  A.  Jahnsson,  orfèvre  de  la  Cour  de  S.  M.  le  roi  de 
Suède,   S*  Eriksgatan,  48,   à  Stockholm. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 
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METROLOGIE  DU  BAS-EMPIRE 
ET  DES  MÉROVINGIENS 

A  PROPOS  D'UN  ARTICLE  RÉCENT 




a  publiée  sous  le  titre  La  livre  romaine  et  le  Denier  de  la  loi 
salique,  réponse  à  M.  Dieudonné  (dansRei;.  suisse  num.,  1922); 
elle  est  écrite  dans  un  style  qu'il  ne  me  paraît  pas  bon  d'encou- 
rager. «  Voyons  un  peu  quel  est  ce  texte  définitif  de  Guilhiermoz 
qui  va  me  confondre...  »  (p.  6  du  tiré  à  part).  «  On  pourrait 
croire  que  l'invention  de  ce  denier  fictif  va  au  moins  sauver  le 
fameux  13,70  (ibid.),  etc..»  Trouvez-vous  que  ce  ton  semi-badin, 

I  semi-pathétique,  et  passablement  discourtois,  soit  celui  qui  con- 
vienne à  nos  études  ? 
Cela  dit,  et  pour  n'y  plus  revenir,  c'est  aux  lecteurs  de  la 
Revue  belge  de  Numismatique  que  je  m'adresse,  en  même  temps 
qu'à  mon  contradicteur,  puisqu'ils  ont  bien  voulu  accueillir  mon 
essai  sur  le  sou  de  40  deniers,  qui  a  motivé  ou  du  moins  précédé 
ce  débat.  Il  me  paraît  donc  que  la  discussion  porte  sur  deux 
sujets  distincts:  la  quotité  de  la  livre  romaine  et  le  rapport  de 
l'or  à  l'argent  à  l'époque  du  Bas-Empire  et  des  Mérovingiens  (1). 

I 

Il  est  extrêmement  difficile  d'évaluer  une  unité  pondérale  par 
des  pesées  de  monnaies.  Un  Allemand  ne  vient-il  pas  d'émettre 
cette   idée   paradoxale,    que   la   numismatique   est   la   dernière 


(1) Voici  la  suite  des  articles:  A.  DlEUDONNÉ,  Quelques  hypothèses  sur  le  sou  de 
quarante  deniers  et  le  sou  de  douze  deniers,  dans  Rev.  belge  Num.,  1920,  p.  1 1  et  suiv. 
—  L.  Na VILLE,  Fragments  de  Métrologie  antique  dans  ReO.  suisse  Num.,  t.  XXII, 
1920,  p.  42  et  suiv.  —  A.  DlEUDONNÉ,  La  livre  romaine,  dans  Rev.  Num.,  1922, 
t.  XXV,  pp.  82-84.  —  L.  NAVILLE,  La  livre  romaine,  etc.,  dans  Rev.  suisse  Num., 
t.  XXII,  1922,  p.  257  et  suiv. 
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source  à  laquelle  on  doive  puiser  pour  écrire  l'histoire  moné- 
taire (2)  ?  Malgré  cette  boutade  de  B.  Pick,  M.  Naville  a  voulu 
ramener  la  livre  romaine,  par  la  pesée  des  sous,  de  327  gr.  45 
à  322,56,  et  le  poids  légal  du  sou,  72e  de  livre,  de  4  gr.  55 
à  4  gr.  48. 

Je  ne  suis  pas  moins  impénitent,  mais  je  crois  —  c'est  une 
opinion  que  j'ai  acquise  —  que  l'existence  de  monnaies  au- 
dessus  du  poids  légal  est  un  fait  exceptionnel  en  toute  série. 
Or,  quel  que  soit  le  petit  nombre  des  sous  de  72  à  la  livre  qui 
dépassent  en  fait  4  gr.  48,  poids  légal  préconisé  par  M.  Naville, 
j'estime  qu'il  y  en  a  encore  trop  dans  les  cartons  du  Cabinet  des 
Médailles,  et  je  ne  me  borne  pas  à  Constantin  le  Grand,  comme 
on  me  l'a  reproché,  mais  je  trouve  pour  Constant  Ier:  4  gr.  50 
(n°  1 759)  (3),  4  gr.  49  (1 766),  4  gr.  55  (1 761),  4  gr.  56  (1 763)  ;  pour 
Constance  II:  4  gr.  49  (1767),  4  gr.  50  (1768),  4  gr.  51  (1772), 
4  gr.  49  (1774),  4  gr.  50  (1781),  4  gr.  47  (1785),  4  gr.  53  (1786), 
4  gr.  55  (1792),  4  gr.  50  (1793),  4  gr.  53  (1794),  4  gr.  51  (1795), 
4  gr.  55  (1796),  4  gr.  50  (1798),  4  gr.  51  (1803),  4  gr.  61  (1804), 
4  gr.  50  (1805),  4  gr.  50  (1811),  4  gr.  49  (1812),  4  gr.  68  (1814), 
4gr.  52(1816). 

Pour  les  monnaies  d'or  françaises  de  Philippe  VI  à  Louis  XIV, 
j'en  ai  rencontré  qui  approchent  de  bien  près  le  poids  légal, 
aucune  qui  le  dépasse;  c'est  dans  l'argent  que  j'ai  trouvé  un 
gros  tournois,  gros  à'I'O  long,  supérieur  au  poids  légal. 

C'est  donc  le  poids  maximum  des  pièces  sur  lequel  il  faut 
se  fonder  de  préférence  pour  obtenir  leur  poids  légal,  sauf  à 
admettre  quelques  correctifs.  Quand  M.  Naville  me  reproche  de 
m'en  tenir  aveuglément  au  poids  maximum  légal  (Réponse,  p.  3 
du  tiré  à  part)  et  me  demande  pourquoi  je  ne  vais  pas  jusqu'à 
4  gr.  68  pour  l'évaluation  du  sou  d'or  légal,  il  oublie  que  pré- 
cisément je  me  suis  élevé  (4)  contre  le  système  qui  reconnaît 
dans  le  poids  de  2  gr.  03  le  poids  légal  du  denier  carolingien, 
sous  prétexte  que  nous  possédons  un  denier  de  Charles  le 
Chauve,  denier  unique,   à  ce  poids.   Ma  méthode  est  celle  du 


(2)  C.  r.  dans  Rev.  Num.,  1923,  p.   103,  par  J.  Babelon. 

(3)  Inventaire  manuscrit  de  J.   DE  Fo VILLE. 

(4)  Les  conditions  du  denier  parisis  et  du  denier  tournois  sous  les  premiers  Capétiens, 
dans  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  t.  LXXXI,   1920,  p.  50  (p.  6  du  tiré  à  part). 
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maximum,  laissant  de  côté,  au  besoin,  quelques  unités  excep- 
tionnelles et  précédant  de  peu  ce  que  j'appellerai  une  moyenne 
forte. 

Pour  le  sou  d'or,  la  moyenne  forte  m'est  précisément  fournie 
par  M.  Naville  avec  son  poids  de  4  gr.  48,  et  je  crois  que  celui 
de  4  gr.  55  (4  gr.  53  en  admettant  que  la  livre  romaine  ait  été, 
dès  la  basse  antiquité,  abaissée  de  327  gr.  45  à  326  gr.  3372, 
comme  P.  Guilhiermoz  la  rencontre  au  moyen  âge)  (5)  n'est  pas 
exagéré  pour  un  poids  légal  de  l'espèce  en  question  (6). 

II 

Passons  au  rapport  de  l'or  à  l'argent.  M.  Naville  s'égaye 
(Fragments^  p.  4  et  suiv.)  de  ce  que,  en  face  de  la  ratio  12  admise 
par  lui,  ses  adversaires  soient  si  peu  d'accord,  concluant  tantôt 
à  13,71  tantôt  à  13,88,  voire  à  14,04,  pour  l'époque  des  succes- 
seurs de  Constantin.  —  Chiffres  bizarres,  dit-il.  —  Ils  seraient 
bizarres,  en  effet,  s'ils  avaient  correspondu  à  une  ratio  théorique 
voulue  et  recherchée  de  propos  délibéré  par  le  pouvoir  ou  les  éco- 
nomistes, comme  on  veut  que  l'ait  été  la  ratio  1 0  ou  12.  Mais  le 
rapport  de  l'or  à  l'argent  dépendait-il  d'une  fixation  par  décret  ? 
Je  crois  qu'il  variait  suivant  les  circonstances,  comme  le  change. 
Ce  oui  serait  bizarre,  c'est  que  les  circonstances  indépendantes 
de  la  volonté  des  hommes  eussent  maintenu  contre  toutes  les 
influences,  contre  toutes  les  forces  majeures,  un  chiffre  10  ou  12 
postulé  par  le  raisonnement.  Ce  taux  variait  donc,  et  il  va  sans 
dire  que  pour  les  règlements,  les  émissions,  on  adoptait,  dans 
la  limite  de  ses  oscillations,  un  coefficient  au  mieux  des  con- 
venances, qui  n'était  pas  toujours  le  même. 

Il  en  résulte  que  M.  Naville  devrait  être  gêné  quand  il  ren- 
contre des  textes  oui  ne  confirment  pas  d'emblée  le  rapport  12, 
tandis  que  les  érudits  de  l'autre  opinion  sont  plus  à  l'aise  pour 


(5)  V.  GUILHIERMOZ,  Note  sur  les  poids  du  moyen  âge  dans  Bibl.  Ec.  des  Ch., 
t.  LXVII,  1906,  824. 

(6)  Quant  aux  multiples  du  sou,  qui  n'ont  pas  le  poids  fort,  c'étaient  plutôt  des 
médailles,  des  médaillons,  que  des  monnaies,  et  il  est  possible  que  la  rareté  de  ces 
monuments  leur  ait  valu  un  cours  de  compensation.  D'ailleurs,  Hultsch  (Métrologie) 
cite,  en  note,  p.  329,  des  médaillons  qui  ont  le  poids  fort. 
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interpréter  les  différences.  Ainsi  il  a  peut-être  raison  de  voir, 
dans  la  ratio  14,4,  qui  résulte  de  l'évaluation  de  la  livre  d'argent 
à  5  sous  d'or  et  dans  la  ratio  18  que  fournit  un  autre  exemple 
(Fragments,  pp.  13  et  14),  des  rapports  de  circonstance,  mais 
précisément  l'écart  de  ces  chiffres  avec  celui  de  12  m'effraie  un 
peu,  et  une  majoration  de  13,70  ou  13,88  à  14,4  et  à  18  me 
paraîtrait  plus  explicable.  D'ailleurs,  j'ai  quelque  tendance  à 
croire,  d'après  les  termes  de  ces  règlements,  que  la  somme 
à  payer  était  de  l'argent  brut,  argentum,  librœ,  qu'on  autorisait 
le  débiteur  à  convertir  en  or  monnayé,  solidi,  l'avantage  con- 
cédé à  l'or  provenant  de  ce  qu'il  était  fourni  en  espèces  (7). 

Prenons  le  système  monétaire  postconstantinien.  On  relève 
les  équivalences  suivantes:  Silique  (d'argent)  =  1/24  sou  (d'or). 
—  Miliarès  (d'argent)  =  1  3/4  siliques.  —  Sou=14  mi'iarès.  — 
Miliarès  =  1/1 000  livre  d'or.  Mais  il  y  a  deux  solutions  invoquées 
pour  concilier  ces  prémisses  :  1  °  le  miliarès  est  la  pièce  d'argent 
de  4  gr.  55,  poids  du  sou  d'or  ;  la  silique  pèse  2  gr.  60  ;  le  rapport 
de  l'or  à  l'argent  est  de  13,71  à  13,88  et  14;  —  2°  le  miliarès 
pèse  3  gr.  98  (ou  3  gr.  92);  la  silique,  2  gr.  275  (ou  2  gr.  24);  le 
rapport  de  l'or  à  l'argent  est  12.  M.  Babelon,  après  Mommsen, 
a  brillamment  exposé  la  première  solution  (8);  M.  Naville  pré- 
fère l'autre  (9). 

M.  Naville  triomphe  parce  que,  dans  son  opinion,  la  silique 


(7)  Si  l'on  admet  que  5  sous  d'or  payaient  une  livro  d'argent,  d'après  le  rapport  13.7 
entre  les  deux  métaux,  la  livre  d'argent  valant  5  sous  d'or,  la  livre  d'or  valait  5x  13,7 
ou  68  1/2  sous  d'or.  C'étaient  68  1/2  sous  d'or  que  l'Etat  devait  verser  pour  se  pro- 
curer la  livre  d'or,  d'où  l'on  tirait  72  sous.  —  Le  texte  qui  énonce  que  les  laveurs  d'or 
étaient  crédités  de  72  solidi  ou  1  livre  pour  14  onces  de  poudre  d'or,  dont  l'Etat  tirait 
84  solidi,  donne,  entre  la  taille  et  le  prix,  le  rapport  84  à  72,  soit  72  à  61,7;  c'est, 
à  notre  avis,  un  écart  trop  élevé  qui,  je  le  soupçonne,  devait  comprendre,  avec  la  traite, 
1  impôt  d'Etat  sur  l'extraction  de  l'or.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  je  répète  que  je  suis  plei- 
nement d'accord  avec  M.  Naville  sur  l'opportunité  de  chercher  ailleurs  que  dans  le 
Schlagschatz  (Fragments,  pp.  2,  14  et  15),  ou  déficit  par  rapport  au  poids  légal,  le 
bénéfice  réalisé  sur  le  monnayage.  La  différence  obligatoire  du  chiffre  de  taille  avec  le 
prix  de  la  livre,  avec  le  prix  du  marc,  est  une  différence  de  principe  que  je  relève  au 
moyen  âge,  et  dont  j'ai  poursuivi  la  recherche  aux  époques  carolingienne  et  romaine. 

(8)  E.  BABELON,  La  silique  romaine,  dans  Rev.  Num.,   1901,  p.  325  et  suiv. 

(9)  D'autres  solutions  ont  été  présentées  par  L.  BLANCARD  (Rev.  Num.,  1888)  et 
par  Otto  SEECKE  (Z.  /.  N.,    1890)  ;  voy.  aussi  les  observations  de  DaTTARI  (Riv.  ital, 

1918). 
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représente  une  division  exacte  de  la  livre,  le  36e,  double  du  sou. 
C'est  fort  bien;  mais  ces  sortes  d'équivalences,  très  désirables, 
ont-elles  été  réalisées  d'ordinaire  ?  Ne  voyons- nous  pas  que  les 
créateurs  de  notre  système  décimal,  tout  assoiffés  qu'ils  fussent 
de  logique,  ont  dû  s'accommoder  d'une  pièce  d'or  qui  ne  cor- 
respond pas  à  un  nombre  exact  de  grammes  ?  Dans  l'ensemble, 
le  système  de  M.  Naville  paraît  mieux  coordonné,  mais  il  faut 
se  méfier  de  ces  belles  lignes. 

M.  Naville  invoque  un  texte  d'Oribase  (10)  d'où  il  conclut 
que,  mises  toutes  deux  en  équivalence  avec  la  drachme,  deux 
expressions,  1  '  1/2  silique  (selon  lui  monnaie  d'argent)  et  dix- 
huit  siliques  (poids)  étaient  équivalentes,  ce  qui  représenterait  à 
n'en  pas  douter  la  carence  du  métal  blanc  par  rapport  à  Torr 
soit  18  à  1 ,5  :  rapport  12.  Mais,  dans  cette  table,  où  ne  figure 
pas  le  sou  ni  aucune  monnaie,  il  serait  singulier  que  la  silique 
(Kspàxiov)  ait  alternativement  le  sens  de  silique  poids  et  de 
silique  monnaie.  C'est  une  table  de  poids  et  mesures.  Toutes 
les  unités  de  la  colonne  de  droite  sont  des  poids  rangés  par  ordre 
de  décroissance  ;  celles  de  la  colonne  de  gauche  sont  les  unes 
des  poids  (p-véa,  o^yta,  etc.)  les  autres  des  mesures  (p-sàiu-voç, 
KQxûXri,  etc.)  (11);  la  drachme  est  donc  d'abord  un  poids  (ainsi 
que  Srivâpov,  oùXkti  [?])  quand  elle  équivaut  à  18  siliques;  c'est 
ensuite  une  mesure  '12)  quand,  ainsi  que  le  eépp-oç,  la  irapo'Eic, 
elle  représente  1  1  /2  silique  :  ,1a  monnaie  n'a  rien  à  voir  dans 
ce  texte. 

Au  surplus,  je  ne  prétends  pas  trancher  cette  controverse.  Je 
n'ai  abordé  ces  matières  que  pour  chercher  une  explication  aux 
phénomènes  métrologiques  de  la  période  mérovingienne. 

On  est  frappé  de  ce  fait  que  la  seule  pièce  répandue  au  début 
de  cette  période,  la  silique  d'argent  ou  sa  demie,  ne  pouvait 
représenter  le  denier  40e  du  sou  d'or  énoncé  dans  la  loi  salique, 


(10)  Fragments,  p.  6,  d'après  HuLTSCH,  Metrologici  scriptores,  t.   I,  p.  245. 

(11)  Sur  l'équivalence  des  poids  aux  mesures  dans  l'antiquité,  voy.  Dictionn.  des 
Antiq.   gr.    et   lat.    de   DaREMBERG   et   SAGLIO,   t.    III,   p.    1729. 

(12)  Le  sens  étymologique  de  la  drachme  (poignée)  autorise  à  croire  que  la  drachme 
fut  quelquefois  une  mesure.  Or,  elle  est  mise  ici  sur  le  même  plan  que  le  6Ép[AO;  (Dict. 
des  Antiq.,  t.  V,  p.  220&),  la  irapoEu;  (Henri  EsTIENNE,  Thésaurus,  éd.  Hase),  qui 
sont  certainement  des  mesures.  Le  Dictionnaire  ne  parle  pas  de  la  drachme  mesure,  mais 
le  Thésaurus  l'appelle  drachma  mensuralis. 
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puisqu'elle  en  était  le  24e  ou  le  48e.  M.  Naville  trouve  tout  simple 
(Réponse,  p.  7)  de  nous  objecter  quelques  petites  pièce  que  nous 
possédons  avec  leur  nom  Dinarios,  sans  faire  attention,  que  ces 
deniers  ne  sauraient  remonter  à  Clovis;  il  néglige  les  légendes 
métrologiques  des  sous  et  triens  qui  attestent  une  diminution  du 
poids  du  sou  d'or  en  Gaule,  diminution  de  poids  qui  seule 
explique  que  le  denier  en  question  ait  clos  la  série  comme  40e 
du  sou  avec  un  rapport  devenu,  cette  fois  pour  de  bon,  le  rap- 
port 12.  Il  met  un  sou  de  bon  poids,  qui  est  ancien,  en  conjonc- 
tion avec  un  denier  qui  est  nouveau.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ait  résolu  le  problème  des  origines  du  denier  de  la  loi  salique  (13). 

Pour  moi,  j'ai  montré  après  bien  d'autres,  qu'il  y  avait  dans 
la  loi  salique  à  l'égard  du  temps  de  Clovis  une  difficulté  que 
M.  Naville  ne  soupçonne  pas.  «  Je  ne  vois  pas,  dit-il,  ce  qui  reste 
à  souhaiter.  »  (Réponse,  p.  7.)  —  Il  reste  à  souhaiter  que  mes- 
sieurs les  diplomatistes  se  mettent  d'accord  pour  faire  descendre 
la  rédaction  de  la  loi  jusqu'à  Clotaire  II  :  en  ce  cas,  tout  serait 
aplani. 

Quant  au  sou  de  12  deniers,  on  a  émis  l'hypothèse  que  les 
Ripuaires,  en  rédigeant  leur  loi,  choisirent  pour  denier  le 
miliarès  (14),  le  second,  celui  d'après  Justinien,  qui  était  le 
double  de  la  silique  (15),  donc  le  12e  du  sou.  Cette  opinion,  sou- 
tenue par  M.  Blanchet  (16),  puis  par  M.  V.  Tourneur  (17), 
soulève  les  objections  suivantes  : 

1  °   Ce  miliarès  n'a  pas  été  frappé  en  Gaule.  Il  est  arbitraire 


(13)  Le  texte  d'Isidore  DE  SÉVILLE,  Juxta  Gallos  vigesima  pars  unciœ  denarius  est, 
n'est  pas  probant  pour  la  période   d'avant   l'an  600. 

(14)  Le  miliarès,  observe  M.   Blanchet,   faisait  revivre  le  poids  du  denier  de  jadis. 

(15)  On  pourrait  s'étonner  que  le  nouveau  miliarès  ait  eu  plus  de  poids  que  l'ancien 
(2  ni.  au  lieu  de  1  3/4)  ;  telle  n'était  pas  la  règle  ordinaire  des  mutations;  mais,  ainsi 
que  le  dit  très  bien  M.  Naville  (Fragments,  p.  10),  ce  ne  fut  pas  une  nouvelle  émission 
du  miliarès,  mais»  celui-ci  cessant  d'être  frappé,  son  nom  fut  transféré  à  la  double 
silique.  Au  reste,  le  terme  de  miliarès  était  assez  élastique  ;  il  avait  déjà  désigné  parfois 
la  double  silique  (63  à  la  livre)  ;  il  s'appliqua  aussi  à  la  pièce  de  96  à  la  livre  sous 
Héraclius. 

(16)  A.  BLANCHET,  dans  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.  (à  propos  du  sys- 
tème de  saint  Louis),   1921,  p.  205. 

(17)  V.  TOURNEUR,  dans  Reo.   belge  de  Philologie  et  d'Histoire,    1923. 
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de    supposer  qu'il  a  été  importé  d'Orient,  à  la  suite  du  sou  au 
temps  d'Héraclius; 

2°  En  Gaule,  la  silique  avait  cessé  d'être  le  24edu  sou  au  temps 
d'Héraclius,  en  étant  devenue  le  20e;  donc  ce  miliarès  d'Héra- 
clius n'était  pas  le  12e  de  notre  sou,  mais  le  10e. 

Cependant  peut-être  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  renoncer  à  l'expli- 
cation, mais  en  la  rectifiant.  Si  les  miliarès  anciens,  ceux  qui 
avaient  valu  le  14e  du  sou,  étaient  restés  en  Gaule,  pourquoi  ne 
seraient-ils  pas  devenus  le  12e  du  sou  diminué  de  poids  au  sep- 
tième siècle,  puisque  la  silique,  de  24e  qu'elle  avait  été,  était 
devenue  20e?  (18).  C'est  dans  ces  conditions  que  les  rédacteurs 
de  Jà  loi  ripuaire  auraient  choisi  le  miliarès  comme  denier  et, 
dès  lors,  les  conclusions  de  M.  Tourneur  sont  à  méditer  (19). 

31   août  1923.  A.  DlEUDONNÉ. 


(18)  On  a  24/20=14/11,666,  ou  14,4/12. 

(19)  Le  Sicut  antiquitus  constitutum,  «  comme  il  a  été  établi  anciennement  »,  prouve, 
dit  M.  Tourneur,  que  cette  pratique  n'était  pas  ancienne.  En  effet,  si  elle  avait  été 
ancienne  et  bien  établie  dans  la  coutume,  on  aurait  négligé  de  le  dire  ;  elle  remontait 
à  quelques  années  sans  doute,  juste  assez  de  temps  pour  qu'on  pût,  avec  un  peu  d'hypo- 
crisie, la  qualifier  d'ancienne.  Et  c'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter  plus  d'un  document, 
j'en  conviens  ;  mais,  dans  l'espèce,  la  division  duodécimale  était  tellement  réputée  la 
division  normale  que,  chaque  fois  que  les  circonstances  lui  permettaient  de  reparaître, 
on  se  figurait  de  bonne  foi  qu'elle  n'avait  jamais  cessé  d'avoir  force  de -loi. 


MONNAIES  DE  THIERRY  DE  HORNES 

SEIGNEUR  DE  PERWEZ  ET  DE  CRANENBURG 
FRAPPÉES  A  GRAVE 

Planche  V. 


Thierry  de  Hornes  (1343-1380),  fils  de  Guillaume  V  de  Hornes 
(1333-1343)  et  d'Elisabeth  ou  Else,  comtesse  de  Clèves,  avait  été 
élevé  à  la  Cour  de  Brabant.  Il  avait  épousé  Catherine  Berthout, 
héritière  de  Duffel  et  de  Waelhem.  Thierry  avait  hérité  Perwez 
et  Cranenburg  de  son  oncle  paternel  Thierry  I  de  Hornes,  décédé 
sans  enfants  et  dont  on  ignore  la  date  de  la  mort.  Notre  Thierry 
semble  avoir  été  en  possession  de  ces  seigneuries  dès  Tannée 
1354(1). 

Thierry  II  scella  à  Bruxelles,  le  10  février  1355,  avec  d'autres 
seigneurs,  les  lettres  de  Wenceslas  et  Jeanne,  duc  et  duchesse 
de  Brabant,  accordant  à  leur  oncle  Jean  de  Coslaer,  seigneur  de 
Witthem,  pour  services  rendus  et  en  augmentation  de  ses  fiefs, 
les  seigneuries  de  Wailwilre,  Malines  et  Witthem  (2). 

Ce  seigneur  avait,  par  ses  ascendants,  des  droits  à  reven- 
diquer sur  différents  domaines.  Deux  jours  après  la  Saint- André, 
en  1355,  lui  et  son  frère  renoncèrent  à  leurs  prétentions  sur  la 
terre  de  Heusden  moyennant  une  rente  annuelle  de  400  royaux 
que  Jean  III,  duc  de  Brabant,  promit  de  leur  payer. 

Thierry  signa  et  scella  la  charte  donnée  à  Louvain,  le  3  jan- 
vier 1356,  par  laquelle  Jeanne,  duchesse  de  Luxembourg,  de 
Lotharingie,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  et  son  mari  Wenceslas 
de  Bohême  octroient  à  leurs  sujets  de  Brabant,  à  l'occasion  de 


(1)  Félix- Victor   GoETHALS,    Dictionnaire   généalogique   et   héraldique   des   familles 
nobles  du  royaume  de  Belgique,  t.   III.   HoRNES-PERWEZ. 

(2)  BUTKENS,    Trophées  de  Brabant,   t.    I,   Preuves,   p.    146. 
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leur  Joyeuse  Entrée  en  la  ville  de  Louvain,  un  édit  perpétuel 
aux  termes  duquel  ils  confirment  leurs  privilèges  et  franchises  (1). 

Thierry  II,  qui  jouissait  d'une  grande  considération  à  la 
Cour  de  Brabant,  fut  appelé,  en  1357,  à  être  l'un  des  arbitres 
chargés  de  régler  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre  les 
Homes  et  les  Abcoude  et,  en  1364,  à  déterminer  les  droits  res- 
pectifs de  ceux-ci  et  des  sires  de  la  Leck  sur  la  terre  de  Putte 
et  de  Stryen. 

Le  25  novembre  1357,  il  lui  fut  payé  800  vieux  écus  sur  les 
2.400  qui  lui  étaient  dus  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  aux 
souverains  brabançons  dans  la  guerre  contre  la  Flandre. 

Thierry  signa  et  scella  la  grande  paix  de  Gueldre  du  25  jan- 
vier 1359. 
-Il  donna  quittance,  le  29  juillet  1362,  d'une  somme  de 
1 .065  moutons  d'or  qui  lui  avaient  été  payés  au  nom  des  ducs 
de  Brabant  et  du  Luxembourg,  à  charge  du  Brabant  et  du 
Luxembourg,  par  Godefroid  de  la  Tour,  receveur  du  Brabant, 
suivant  le  compte  de  ses  frais  arrêté  vers  la  Noël  1361. 

Thierry,  par  un  acte  daté  de  Bruxelles,  le  jour  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  en  1369,  s'engagea  envers  la  duchesse  Jeanne, 
fille  de  Jean  III,  à  accepter  la  décision  qu'elle  prendrait  au  sujet 
des  réclamations  qu'il  élevait  sur  les  biens  de  Mathilde  de 
Gueldre,  comtesse  de  Clèves. 

Il  signa,  le  18  octobre  1370,  conjointement  avec  d'autres  sei- 
gneurs, la  charte  relative  aux  assises  octroyées  en  faveur  de  la 
ville  de  Bruxelles  par  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant. 

Thierry  octroya,  en  1372,  en  qualité  de  seigneur  de  Duffel, 
une  charte  en  faveur  de  ses  vassaux. 

Il  combattit  à  la  bataille  de  Bastweiler  et  les  pertes  que  lui 
causa  cette  désastreuse  journée  furent  évaluées,  en  1374,  à 
12.166  moutons. 

Notre  Thierry  fut  l'un  des  principaux  conseillers  et  des  plus 
vaillants  soutiens  des  souverains  de  Brabant  qui  le  tenaient  en 
la  plus  haute  estime.  Il  leur  rendit  les  plus  signalés  services  dans 
la  guerre  contre  Louis  de  Mâle  et  dans  celle  contre  Guillaume 


(1)  Alphonse  VERKOREN,  Inventaire  des  chartes  et  cartulaires  des  duchés  de  Brabant 
et  de  Limbourg  et  des  pays  d'Outre-Meuse.  Ce  recueil  si  utile  donne  encore  le  résumé 
de  nombreuses  chartes  où  figure  le  nom  de  notre  Thierry.  ■ 
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de  Juliers,  et  jouit  toujours  de  toute  leur  faveur,  ce  dont  témoi- 
gnent les  nombreux  actes  où  son  nom  figure  et  les  grands  paie- 
ments qui  lui  furent  faits  (1). 

Thierry  fut  tuteur,  de  1364  à  1371 ,  de  Jean  III,  comte  de  Cuyk, 
fils  de  Jean  II,  décédé  en  1364  (2).  C'est  en  cette  qua.ité  qu'il 
monnaya  à  Grave.  De  beaux  botdragers  au  nom  de  Thierry, 
sortis  de  cet  atelier,  sont  connus  (3)  ainsi  que  des  gros  au  lion 
dans  un  entourage  lobé,  forgés  à  Cranenburg  (4). 

Vander  Chijs  a  donné  à  notre  dynaste,  comme  frappé  à 
Perwez  même,  un  gros  tournois  sans  nom  de  prince  à  la  légende  : 
DR3  D€  P6RVI6US  (5). 

Les  seigneurs  de  Perwez  n'ont  jamais  possédé  le  droit  de 
frapper  monnaie,  et  il  ne  semble  guère  possible  que  notre 
Thierry,  si  bien  vu  à  la  Cour  de  Brabant,  ait  forgé  dans  cette 
seigneurie  le  gros  tournois  en  question,  même  en  se  gardant 
bien  de  le  signer  de  son  nom. 

Nous  possédons  trois  pièces  variées  de  Thierry  de  Hornes 
aux  types  des  monnaies  de  la  duchesse  de  Brabant  cum  quatuor 
leonibus  citées  dans  les  Recettes  générales  de  Brabant  (6). 

En  voici  la  description  : 

1 .  Droit.  Croix  pattée  avec  un  point  à  l'extrémité  de  chaque 
bras  et  cantonnée  des  lettres  :  Q — R-  R  -  Q*     [Gra(ven)c(is)] . 

Légende ()  I)  6  R  I  (1  V  -  D  H  P    «  V 

Revers.  Dans  un  double  entourage  de  six  arcs  de  cercle  ayant 
un  point  dans  l'angle  intérieur  de  chaque  intersection,  écu  de 
Hornes  :  d'or  à  trois  huchets  de  gueules  viroles  et  enguichés 


{])  Jules  TARLIER  et  Alphonse  WaUTERS,  La  Belgique  ancienne  et  moderne.  Géo- 
graphie et  histoire  des  communes  belges.  Province  de  Brabant.  Arrondissement  de 
Nivelles,  t.  II,  p.  9.  Nous  avons  extrait  de  cet  excellent  ouvrage  une  grande  partie 
des  renseignements  que  nous  donnons  sur  notre  Thierry. 

(2)  H.   GROTE,  Stammtafeln,  Leipzig,    1877,  p.  279. 

(3)  VANDER  CHIJS,  De  munten  der  leenen  van  de  voormalige  hertogdommen  Braband 
en  Limburg,  enz.  Haarlem,    1862,  p.  31   et  suiv.,  pi.   II,  nos  2,  3  et  4. 

(4)  J.-F.-G.  MEYER,  Notice  sur  les  monnaies  des  barons  de  Perwez.  (V.  Revue 
belge  de  Numismatique,    1850,  p.  51   et  pi.   IV,  nos   1   et  4.) 

(5)  VANDER  Chijs,  De  munten  der  leenen  van  de  voormalige  hertogdommen  Brabani 
en  Limburg,  enz.  Haarlem,   1862^  p.  65  et  pi.   IV.     . 

(6)  Alphonse  DE  WlTTE,  Histoire  monétaire  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant 
et  marquis  du  Saint-Empire  Romain.  Anvers,  1894,  t.  I,  p.  159  et  pi.  XVIII,  nos  396 
et  397. 
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d'argent,  et  un  lambel  d'azur,  les  deux  huchets  supérieurs  bro- 
chant sur  le  lambel.  Le  lambel,  comme  sur  notre  sceau  n°  5, 
ainsi  que  ses  trois  pendants  qui  sont  très  allongés,  n'ont  pas 
d'épaisseur  et  sont  donc  représentés  par  un  simple  trait. 
Légende.    +  H()  •••  K  :  P  ...  SIS 

Argent.  Poids:    1    gr.    162.  Notre  collection. 

2.  Droit.  Le  même  que  celui  du  n°  1 .  Les  lettres  cantonnant  ia 
croix  sont  illisibles. 

Légende.    +  Tïi€OD€RICI  :  D€  :  P€  -  ERS 
Revers.    Ecusson   avec   armoiries   entièrement   effacées   dans 
entourage  d'arcs  de  cercle  comme  sur  le  n°  1 . 

Légende.     +  HOft  -  K  *  R0V7Ï  5  GR7ïV€ttSIS 

Argent.  Poids  :    1  gr.  247.  Notre  collection. 

3.  Droit.  Le  même.  La  croix  est  cantonnée  des  lettres 

P— K— R— V  (Parv(ensis)). 

Légende vS  :  D€  :  P€RV  •••. 

Revers.  Dans  le  même  entourage  de  six  arcs  de  cercle,  écu 
écartelé  aux  1,  2,  3,  4  de  Hornes  comme  sur  le  n°  1 ,  ce  qui 
semble  tout  à  fait  anormal  en  héraldique  si  le  porteur  des  armoi- 
ries n'a  pas  pour  mère  une  personne  de  son  nom. 

Légende.      +  nOïl ....  OV  ..  6R7tV€RSI 

Argent.  Poids  :    1  gr.  357.  Notre  collection. 

Les  monnaies  de  la  duchesse  Jeanne  au  type  cum  quatuor 
leonibus  ont  trouvé  de  nombreux  imitateurs  dans  nos  régions. 
Nous  en  connaissons  pour  le  duché  de  Luxembourg  et  pour  le 
comté  de  Namur,  ainsi  que  pour  Reckheim,  Oyen,  Randerode, 
Rummen  et  d'autres  seigneuries  encore. 

Les  pièces  du  plus  haut  intérêt  que  nous  venons  de  décrire 
laissent,  malheureusement,  beaucoup  à  désirer,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  netteté  des  armoiries  qui  y  sont  figurées.  Nous  avons 
donc  cru  utile  d'en  faire  suivre  la  description  par  celle  de  deux 
sceaux  de  Thierry  de  Hornes  que  nous  avons  fait  reproduire  sur 
notre  planche  sous  les  nos  4  et  5. 

Le  premier  scelle  la  charte  donnée  àLouvainle3  janvier  1356, 
citée  ci-dessus,  le  second,  la  quittance  du  29  juillet  1362,  égale- 
ment mentionnée  plus  haut. 
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4.  Dans  un  entourage  formé  de  quatre  arcs  de  cercle  intérieu- 
rement garnis  d'une  bordure  de  points  et  réunis  par  des  angles 
aigus  dont  le  sommet  est  vers  l'extérieur,  écu  à  trois  (2,  1  )  huchets 
de  gueules  viroles  et  enguichés  d'argent  au  lambel  d'azur  à  trois 
pendants.  Le  champ  est  très  orné. 

Légende.  +  S'ïTCODRI  «  D  * 0€Rtt IxDQRïï 0R9H 

Sceau  en  cire  verte  sur  double  queue  de  parchemin. 

5.  Dans  deux  entourages  d'arcs  de  cercle  concentriques  garnis 
intérieurement  d'une  bordure  de  points  et  se  coupant  de  manière 
à  former  des  angles  saillants  se  suivant  symétriquement,  écu 
incliné  de  Hornes  au  lambel  léduit  à  ses  traits  et  à  trois  pendants 
fort  allongés.  L'écu  est  surmonté  du  cimier  très  élevé  de  cette 
famille.  Les  deux  huchets  supérieurs  brochent  sur  le  lambel. 

Légende BD  (il  ou  R) Rîm€ftB 

Sceau  très  endommagé  et  incomplet  en  cire  verte  sur  simple  queue  de  parchemin. 

La  comparaison  des  armoiries  de  ces  deux  sceaux  avec  celles 
représentées  sur  nos  monnaies,  montre  à  l'évidence  que  le  gra- 
veur des  coins  de  ces  pièces  n'a  pas  su  interpréter  fidèlement 
ces  armoiries,  surtout  en  ce  qui  regarde  le  lambel  qui  y  figure. 

Divers  sceaux  de  notre  Thierry  sont  cités  par  J.-Th.  de  Raadt 
dans  son  ouvrage  :  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  Pays 
avoisinants,  etc.,  t.  II,  p.  1 1 1 . 

Vte  Baudouin  DE  JoNGHE. 


LES  MONNAIES 

DES  SEIGNEURERÏES  DE  VOGELSANG 

ZOLDER  ET  ZONHOVEN 


Planche  VI 

Le  premier  qui  s'est  occupé  des  monnaies  des  seigneuries  de 
Vogelsang,  Zolder  et  Zonhoven,  est  Perreau  (1)  qui,  en  1849, 
publia  quelques-unes  de  celles-ci.  Le  travail  de  Perreau  a  un 
grand  mérite:  celui  d'être  le  premier  en  la  matière;  mais  il  ne 
présente  aucune  valeur  historique,  et  il  faut  le  rejeter  entière- 
ment. On  peut  en  dire  autant  de  celui  de  Vander  Chijs  (2),  qui 


SIGLES  ET  ABREVIATIONS 

B       DE  BoRMAN,  Le  livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz  sous 

Jean  d'Arcfyel.  Bruxelles,  1875. 
B  S     BORMANS  et  ScHOOLMEESTERS,  Cartulaire  du  Chapitre 

de  Saint-Lambert  à  Liège.  Bruxelles,   1893-94. 
Ch  B    VeRKOOREN,  Inventaire  des  Chartes  et  Cartulaires  des 
duchés   de  Brahant  et  de  Limbourg  et  des   Pays 
d'Outre-Meuse.  Bruxelles,  depuis  1910. 
Ch  L  —  Inventaire  des  Chartes   et   Cartulaires   du  duché   de 
Luxembourg.  Bruxelles,  depuis  1914. 
CL     TANDEL,    Les   Communes    luxembourgeoises.    Arlon, 

1&89  et  suiv. 
HB     NEYEN,    Histoire    de    Bastogne.    Arlon-Luxembourg, 
1868. 
RBN      Revue  belge  de  Numismatique. 
Sch     SCHOONBROODT,   Cartulaire  de  léglise  Saint-Lambert 
à  Liège,   1863. 

(1)  RBN,  t.  V,  1849,  p.  70  et  suiv. 
(2)  Van  DER  GHIJS,  De  Munten  der  Loenen  van  Brabant  en  Limburg.  Haarlem,  1862. 
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s'est  contenté  de  copier  les  erreurs  de  Perreau.  Ensuite  on  ne 
trouve  plus  que  des  descriptions  isolées  de  pièces,  par  Chalon 
(demi-griffon  d'Englebert  de  la  Marck  (1),  Cuypers  (billon  noir 
de  Henri  de  Bastogne)  (2),  et  Serrure  (demi-griffon  de  Henri  de 
Bastogne)  (3).  Il  faut  arriver  à  1886  pour  rencontrer  enfin  un 
travail  d'ensemble  auquel  peu  de  pièces  aujourd'hui  peu  con- 
nues ont  échappé  :  c'est  celui,  excellent  en  tous  points,  de 
M.  l'abbé  Daniels  (4), dont  le  premier  soin  a  été  de  détruire  les 
légendes  fantaisistes  rapportées  par  Perreau  et  de  rectifier  ses 
multiples  inexactitudes.  Malheureusement,  ce  travail  n'est  pas 
accompagné  de  planches,  et  on  a  négligé  d'employer,  pour  la 
reproduction  des  légendes,  les  caractères  adéquats.  Les  mon- 
naies de  Vogelsang,  Zolder  et  Zonhoven  sont  donc  pratiquement 
inédites;  elles  sont,  de  plus,  extrêmement  rares,  ce  qui  justifie 
l'opportunité  de  les  décrire  à  nouveau  avec  des  notices  histo- 
riques plus  complètes. 

•  • 

THIERRI  DE  HEINSBERG  ARNOULD  D'OREYE 

(  ?-1335)  (1335-1367) 

Les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder  et  Zonhoven  compre- 
naient les  communes  actuelles  de  Zolder  [Zuylre,  Zulre,  Zoulre, 
Zoelre]  (canton  de  Beeringen),  Zonhoven  [Sono,  Zonauwen, 
Zonuwen,  Zonowen]  (canton  de  Hasselt),  Houthaelen  [Houtha- 
len]  (canton  de  Peer)  et  Stockroye  [Stockrode,  StocJ^roide]  (can- 
ton de  Beeringen)  et  les  localités  de  Vogelsang  [  Voghelensang] 
dépendance  de  Zolder),  Holt  et  Eyck  [Holteyck,  Houteyck, 
Houteycken,  Houweycken,  Houde  Eycfye]  (dépendance  de  Bil- 
sen),  Laek  [Lake,  Laeck]  ,  (dépendance  de  Houthaelen)  et  Vi- 
versel  [Viverslo,  Viversloe]  (dépendance  de  Zolder).  Elles  ap- 
partenaient aux  comtes  de  Looz. 


(1)  RBN,  1852,  p.  250. 

(2)  RBN,  1870,  p.  178. 

(3)  Bulletin  mensuel  de  Numismatique  et  d'Archéologie,  IV,  1884-85,  p.  58.  Dans 
son  Dictionnaire  géographique  de  l'Histoire  monétaire  belge,  Serrure  se  contente  de 
reproduire,  sans  les  contrôler,  les  sources  précédentes. 

(4)  L'abbé  DANIELS,  La  Numismatique  de  Vogelsang.  (Bulletin  de  la  Société  d'art 
et  d'histoire  du  diocèse  de' Liège,  IV,   1886,  p.   123  et  suiv.) 
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Leur  nom  apparaît  au  début  du  XIVe  siècle,  à  l'occasion  du 
mariage  de  Mathilde  de  Looz,  dite  de  Vogelsang,  deuxième  fille 
d'Arnould  V,  comte  de  Looz  et  (III)  de  Chiny,  avec  Godefroid 
de  Heinsberg,  mariage  qui  eut  lieu  vers  1308;  elle  apportait  en 
dot  Vogelsang,  Zolder,  Zonhoven  et  Houthaelen  (1);  la  sei- 
gneurie de  Zolder  existait  déjà  au  siècle  précédent  (2).  Le  fils 
aîné  de  Mathilde  de  Vogelsang,  Thierri  de  Heinsberg,  hérita, 
le  20  janvier  1336,  des  comtés  de  Looz  et  de  Chiny,  ses  oncles, 
Louis  V  de  Looz-Chiny  et  ses  frères,  étant  morts  sans  héritiers 
directs  légitimes  (3).  L'année  précédente,  Thierri  avait  racheté 
les  droits  de  son  cousin  Arnould  d'Oreye,  fils  de  Guillaume 
d'Oreye,  seigneur  de  Rummen,  et  de  Jeanne  de  Looz,  sœur 
cadette  de  Mathilde  de  Vogelsang,  neveu,  comme  lui,  de 
Louis  V;  en  échange  de  ces  droits,  Thierri  cédait  à  ses  oncle 
et  tante  les  cours  de  Vogelsang  et  de  Stapel  et  le  village  de 
Zolder  avec  toutes  appartenances  (4). 

Le  nouveau  comte  se  trouva  immédiatement  en  face  de 
grandes  difficultés  :  les  chanoines  de  Saint-Lambert  de  Liège 
réclamèrent  Looz  comme  fief  masculin  tombé  en  déshérence; 
pourtant  l'évêque  Adolphe  de  la  M arck, beau-frère  de  Thierri  (5), 
paraissait  peu  disposé  à  entrer  dans  les  vues  du  chapitre.  Il  en 
résulta  de  longues  négociations  où  l'on  fit  intervenir  le  pape 
Benoît  XI  qui,  le  13  août  1337,  finit  par  établir  l'évêque  de  Liège 
comme  curateur  et  administrateur  du  comté  en  attendant  un 
statut  définitif.  Entre-temps,  Thierri  avait  levé  des  troupes  et, 
pour  gagner  à  sa  cause  son  cousin  Arnould  d'Oreye,  il  lui  avait 
cédé  les  villages  de  Zonhoven  et  Houthaelen  (6).  La  guerre  qui 
éclata  à  la  fin  de  l'année  1337  entre  Jean  III  de  Brabant  et 
l'évêque  de  Liège  lui  donna  l'occasion,  en  se  rangeant  du  côté 


(1)  MaNTELIUS,  cité  d'après  DaNIËLS,  op.  cit. 

(2)  ID. 

(3)  GoFFINET,  Les  comtes  de  Chiny.  (Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxem- 
bourg, XII,  1880.)  —  BERNAYS  et  VANNÉRUS,  Histoire  numismatique  du  comté  puis 
duché  de  Luxembourg,  p.  469. 

(4)  GOFFINET,  op.  cit.,  p.  6.  —  WoLTERS,  Codex  diplomaticus  lossensis,  n°  406.  — 

Daniels,  op.  cit.,  p.  128. 

(5)  Celui-ci  avait  épousé  en  1320  Cunégonde  de  la  Marck,  morte  après  le  25  février 
1343  (DE  CHESTRET  DE  HaNEFFE,  Histoire  de  la  Maison  de  la  Marck,  p.  20). 

(6)  Daniels,  op.  cit.,  p.  124.  —  Goffinet,  op.  cit.,  p.  7,  note,  écrit  erronément 
Zolder  et  Houthaelen. 

REV.    BELGE   DE   NUM..    1923,    IO. 
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du  duc  (1),  d'expulser  de  son  comté  les  mandataires  liégeois. 
Les  hostilités  se  terminèrent  le  8  avril  1338  à  l'intervention  de 
l'archevêque  de  Cologne  et  des  comtes  de  Hainaut  et  de  Juliers 
qui  admirent,  parmi  les  conditions  de  paix,  la  reconnaissance 
de  Thierri  comme  comte  de  Looz.  Cette  reconnaissance  ne  lui 
fut  pourtant  pas  accordée,  et  il  dut  continuer  la  lutte;  ce  n'est 
qu'en  1346  qu'il  reçut  enfin  l'investiture  de  son  comté  (2).  Cinq 
ans  plus  tard,  en  1350,  il  céda  le  comté  de  Chiny  à  son  frère 
Godefroid  de  Dalembroeck  qui  mourut  vers  1355,  laissant  Chiny 
à  sa  veuve  Philippine  de  Fauquemont,  qui  se  remaria  avec  Jean 
de  Salm. 

Thierri  étant  mort  en  janvier  1361,  sa  succession  passa  à  son 
neveu  Godefroid  de  Heinsberg,  fils  de  son  frère  cadet  Jean,  et 
à  Arnould  d'Oreye  (3);  les  deux  cousins  essayèrent  de  disputer 
Looz  à  l'évêque  de  Liège,  Englebert  de  la  Marck  :  dès  après  la 
mort  de  Thierri,  celui-ci  avait  proclamé  la  réunion  du  comté  à 
l'évêché  (4)  et  l'avait  envahi.  Moins  d'un  an  après,  le  21  jan- 
vier 1362,  Godefroid  de  Heinsberg,  las  des  violences  de  l'évêque, 
vendit  ses  droits  à  Arnould  d'Oreye  pour  80,000  moutons 
d'or   (5). 

Arnould,  aidé  de  son  beau-frère  Jean  de  Hamal  et  de  Guil- 
laume, fils  de  ce  dernier,  continua  la  lutte  et  fit  appel  à  l'empe- 
reur Charles  IV.  Celui-ci,  le  23  décembre,  le  mit  en  possession 
de  divers  fiefs  lossains  (6),  et,  le  même  jour,  invita  Englebert 
et  son  chapitre  à  venir  se  justifier  devant  lui  de  l'envahissement 
du  comté  (7).  Henri,  seigneur  de  Cuyck,  et  Mathias  de  Kessel 
furent  chargés  de  remettre  l'assignation  de  l'empereur  à  Engle- 
bert; celui-ci  ne  répondit  pas.  Aussi,  le  13  août  1363,  se  con- 
formant aux  lettres  de  l'empereur,  Henri  de  Cuyck  et  Mathias 
de  Kessel  mirent  Guillaume  de  Hamal,  comme  représentant 
Arnould   et   mambour   du   pays,    en   possession   du   comté   de 


(1)  L'accord  entre  Jean  III  et  Thierri  fut  conclu  le  19  décembre  1337  (Ch  Br,  n°  456). 

(2)  Sch,  n08  647-649.  —  BS,  nos  1315-1318. 

(3)  Ces  détails  sont  empruntés  à  GoFFINET  et  à  BeRNAYS  et  VaNNÉRUS,  op.   cit. 

(4)  BS,  n<>   1554. 

(5)  BS,    nos    1561,1567,  1568,  1581.  —  Sch,  n°*  786-788,  792.  —  Wolters,  op. 
cit.,  n°s  469-470.  —  Ch  Br,  n°  2019. 

(6)  BS,  n°  1583. 

(7)  BS,  n°  1582.  —  Sch,  n°  791. 
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Looz  (1)  Le  28  août,  Englebert  se  décida  à  écrire  à  l'empereur 
que,  malade,  il  ne  pouvait  se  rendre  auprès  de  lui,  mais  se 
ferait  remplacer  par  Georges  de  Cathena,  chanoine  de  Fosse  (2)  ; 
un  nouveau  délai  ayant  été  accordé  à  l'évêque  pour  se  présenter, 
le  tribunal  d'empire  déclara  le  chapitre  de  Saint-Lambert  déchu 
de  tout  droit  et  attribua  le  comté  à  Arnould;  cette  sentence  fut 
confirmée  le  1  1  octobre  par  l'empereur  (3)  qui,  le  même  jour, 
invita  de  nombreux  archevêques,  princes,  nobles  et  villes  des 
Pays-Bas  et  du  Rhin  à  aider  Arnould  à  se  mettre  en  possession 
du  comté  (4).  Entre-temps,  Englebert  avait,  comme  comte  de 
Looz,  relevé  de  le  7  septembre,  de  la  duchesse  Jeanne  de  Bra- 
bant,  les  fiefs  lossains  mouvant  du  Brabant  (5). Le  18  décembre, 
les  deux  prétendants  se  présentèrent  enfin  ensemble  devant  le 
tribunal  d'empire  à  Pisek,  mais,  le  nombre  de  juges  étant  insuf- 
fisant, la  sentence  dut  être  ajournée  (6).  Le  16  janvier  suivant, 
Arnould,  à  bout  de  ressources,  était  obligé  de  vendre  à  Wen- 
ceslas,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant,  son  comté  de  Chiny, 
après  avoir  racheté  les  droits  de  Philippine  de  Fauquemont  (7). 
L'empereur,  qui  jusqu'alors  avait  paru  favoriser  Arnould, 
changea  brusquement  d'attitude:  le  14  janvier  1365,  il  écrivit 
à  l'archevêque  de  Mayence,  qui  avait  pris  parti  pour  Arnould, 
lui  défendant  de  rien  entreprendre  contre  l'évêque  de  Liège  et 
son  clergé  avant  qu'il  n'eût  décidé  judiciairement  à  qui  le  comté 
devait  appartenir  ;  le  lendemain,  la  même  défense  était  faite 
à  Arnould  (8).  Celui-ci  envoya  en  députation  auprès  de  l'empe- 
reur Jean  de  Hamal,  qui  revint  sans  avoir  rien  obtenu.  Les  deux 
beaux-frères  mirent  alors  le  siège  devant  Herck  qu'ils  prirent, 
tandis  que  l'évêque  assiégeait  Rummen.  Sur  ces  entrefaites,  les 
deux  adversaires  firent  appel  au  duc  Wenceslas,  mais  les  négo- 
ciations traînèrent,  et  Arnould  les  rompit  en  envahissant  le  ter- 
ritoire de  Saint-Trond  (9).  Les  troupes  de  l'évêque,  commandées 


(1)  BS,  n°  1589.  —  Sch,  n°  795. 

(2)  BS,  n°  1592.  —  Sch,  n°  797. 

(3)  BS,  n°  1595. 

(4)  BS,  n°  1594.  —  Sch,  n°  799. 

(5)  BS,  n°   1593.  —  Sch,  n°  798. 

(6)  BS,  n°  1599. 

(7)  Wolters,  op.  cit.,  nos  474-482,  484. 
<8)  BS,  n°  1608. 

(9)  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique,  t.  XXII,    1868,  article  Hamal. 
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par  Lambert  d'Oupeye,  reprirent  le  siège  de  Rummen.  Le 
3  août,  Jean  d'Arckel,  qui,  depuis  un  an,  avait  succédé  à 
Englebert  de  la  Marck,  autorisait  son  receveur  du  comté  de  Looz 
à  prélever  sur  sa  recette  une  somme  de  2,000  moutons  d'or  des- 
tinée à  payer  les  fournitures  militaires  faites  ou  à  faire  aux 
troupes  occupées  au  siège  (1).  Le  château  de  Rummen  ne  put 
résister  :  le  30  octobre,  Arnould  dut  se  rendre  à  merci.  La  paix 
fut  signée  le  21  septembre  1366:  Arnould  et  Guillaume  de 
Hamal,  comme  son  plus  proche  héritier,  renonçaient  à  toutes 
leurs  prétentions  sur  le  comté  ;  il  était  interdit  à  Arnould  et  à  ses 
successeurs  de  rebâtir  le  château  de  Rummen;  en  échange, 
l'évêque  leur  rendait,  ainsi  qu'à  leurs  partisans,  tous  les  biens 
qu'ils  possédaient  à  la  mort  de  Thierri  de  Heinsberg,  et  donnait 
à  Arnould  une  rente  annuelle  de  1 ,000  florins  reportable  sur 
Jean  de  Hamal  et  sur  Guillaume,  jusqu'au  décès  du  dernier  des 
trois  (2).  Cet  accord  fut  ratifié  le  lendemain  par  le  chapitre  de 
Saint-Lambert,  et,  une  dernière  fois,  le  8  octobre,  par  Arnould 
et  Guillaume  (3).  L'année  suivante,  l'évêque  donnait  en  fief  à 
Jean  de  Hamal  le  château  de  Grevenboeck,  franc-alleu  que 
celui-ci  lui  avait  remis  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  (4). 

Arnould  se  retira  à  Liège  et  y  mourut  en  1373,  laissant  sa 
terre  de  Rummen  à  Jeanne,  l'aînée  de  ses  bâtards,  qui,  assistée 
de  ses  frères  naturels  Arnould  et  Nicolas,  en  fit  le  relief.  Les 
seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder  et  Zonhoven  étaient,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  passées  aux  Hamal  six  ans  auparavant. 

• 

•  • 

On  ne  connaît  aucune  monnaie  de  Thierri  de  Heinsberg,  ni 
d' Arnould  de  Rummen,  frappée  en  qualité  de  seigneur  de 
Vogelsang,  Zolder  ou  Zonhoven. 

*  • 

•  • 


(1)  BS,  n°  1617. 

(2)  BS,  n°*  1628-1629. 

(3)  BS,  n°    1631,  et  p.  439,  note   1. 

(4)  BS,  n°   1637,  dit  erronément  Guillaume  de  Hamal. 
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JEAN    DE    HAMAL 
(1367-30  juin  1386) 

Le  rôle  joué  par  Jean  de  Hamal  et  son  fils  Guillaume  dans  les 
démêlés  d'Arnould  d'Oreye  avec  l'évêché  de  Liège  avait  été 
considérable  ;  lors  de  la  cession  des  droits  de  Godefroid  de 
Heinsberg,  ils  figuraient  parmi  les  pleiges  d'Arnould  (1).  Lorsque 
celui-ci  vendit  le  comté  de  Chiny  au  duc  Wenceslas,  c'est  à  eux 
et  au  duc  de  Bar  qu'il  demanda  de  sceller  avec  lui  l'acte  de 
vente  (2)  •  ils  touchèrent  de  ce  fait,  pour  eux  et  leurs  compagnons, 
une  somme  de  500  vieux  petits  florins  que  Henri  d'Yser,  cha- 
noine de  Saint-Martin  à  Liège,  reçut  pour  eux  des  mains  de 
Jean  de  Luxembourg,  chancelier  de  Wenceslas  (3).  On  a  vu 
qu'en  1363,  Guillaume  fut,  comme  mambour,  mis  en 
possession  du  comté  de  Looz,  et  qu'en  1365  c'est  Jean  de  Hamal 
qui  alla  auprès  de  l'empereur  plaider  la  cause  d'Arnould.  Sans 
doute  en  récompense  de  ces  services,  Arnould  fit  pratiquement 
donation  à  scn  beau-frère  des  snes  de  Zolder,  Zonhoven,  etc.  ; 
en  effet,  en  1367,  Jean  de  Hamal  releva,  au  prieuré  de  Saint-Léo- 
nard près  de  Liège,  une  rente  annuelle  et  héréditaire  de  200  flo- 
rins, 3  vieux  écus  comptés  pour  4  florins,  rente  à  lui  transportée 
par  Arnould,  et  assignée  «  ad  et  supra  villa  de  Sonowe,Soulre, 
HoulthaUe,  Viversle,  Loncfe,  Houde  Eyc^e  ende  Stocl^rode 
cum  suis  dominio,  justifia,  appenditiis  et  attinentiis  universis  ». 
Cette  rente  était  payable  en  deux  termes  égaux,  à  la  Noël  et  à  la 
Saint- Jean-Baptiste.  Il  était  convenu  que  si  Arnould,  ses  héri- 
tiers ou  ses  successeurs  manquaient  à  ces  engagements,  Jean 
de  Hamal  ou  ses  successeurs  pourraient  mettre  la  main  sur  les 
biens  en  question  et  en  jouir  avec  tous  leurs  revenus  (4).  A  la 
mort  d'Arnould,  ces  biens  passèrent  tout  naturellement  aux 
Hamal.  En  1379,  Jean  de  Hamal  releva  aussi,  à  Hasselt,  la 
cour  de  Vogelsang  avec  toutes  ses  dépendances,  comme  Arnould 
l'avait  engagée  au  seigneur  de  Schoonvorst(5)  ;ces  biens  étaient 


(1)  Ch  Br,  loc.  cit. 

(2)  WoLTERS,   op.   cit.,  n°   481 

(3)  Ibid.,   n°   483. 

(4)  B,  p.  74. 

(5)  B,  p.  232. 
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depuis  longtemps  hypothéqués,  car,  le  24  septembre  1367,  Jean 
de  Schonauwe,  chanoine  de  Saint-Servais  à  Maestricht,  agissant 
comme  mambour  d'Elisabeth,  fille  naturelle  du  seigneur  de 
Schoonvorst  et  veuve  de  Herman  de  Mondersdorp,  avait  relevé 
une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  200  vieux  écus,  monnaie 
de  l'empereur  Louis  ou  de  Philippe,  roi  de  France,  à  elle  trans- 
portée par  Arnould  de  Rummen,  et  assignée  sur  les  cours  dites 
de  Voghelensang  et  Stapels  et  sur  leurs  dépendances,  savoir 
neuf  bonniers  de  prés  gisant  près  de  Vogelsang,  une  pièce  de 
terre  d'environ  neuf  bonniers  située  près  des  prés  susdits,  la 
terre  dite  dat  Nouwelant,  contenant  environ  onze  bonniers,  une 
pièce  de  terre  dite  t'  G héberge Velt,  d'environ  cinq  bonniers, 
et  toutes  autres  appartenances  (1).  Cette  rente  fut  rachetée, 
après  la  mort  de  Jean  de  Hamal,  par  son  petit-fils,  Englebert 
de  la  Marck,  de  Gérard  dit  von  der  Aexen  et  de  Catherine,  sa 
femme,  fille  héritière  de  Herman  et  d'Elisabeth  de  Mon- 
dersdorp (2). 

Jean  de  Hamal  était  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Hamal, 
et  peut-être  d'une  de  la  Marck.  Il  succéda  très  jeune  à  son  père, 
mort  le  25  mai  1316;  on  le  trouve  cité  très  fréquemment  à  Liège, 
à  Chiny  et  ailleurs,  comme  témoin  du  relief  de  biens  mouvant 
de  l'évêché  de  Liège  et  du  comté  de  Looz.  Sacré  chevalier  pro- 
bablement en  1338,  il  devint,  en  1345,  maréchal  du  pays  de 
Liège  et  aida  Englebert  de  la  Marck  dans  la  lutte  que  celui-ci 
soutint  à  cette  époque  contre  ses  sujets  révoltés;  ceux-ci  prirent 
et  détruisirent,  en  1346,  le  château  de  Hamal  (3). 

Lors  de  la  guerre  qui  éclata  en  1355  entre  Wenceslas  de 
Luxembourg  et  Louis  de  Maele,  comte  de  Flandre,  au  sujet  de 
la  succession  de  Jean  III  de  Brabant,  leur  beau-père,  guerre  à 
laquelle  prit  part  également,  aux  côtés  de  Louis  de  Maele,  le 
comte  Guillaume  de  Namur,  Jean  de  Hamal  combattit  dans 
l'armée  brabançonne.  Lorsqu'une  trêve  fut  conclue  entre 
Wenceslas  et  Guillaume  de  Namur,  le  26  novembre  1356,  c'est 


(1)  B,  pp.  72-74. 

(2)  B,  p.  266  et  267. 

(3)  Pour  plus  amples  détails,   voir:   Annuaire  de  la  Noblesse  belge,  t.   XXII,    1868, 
pp.    176-178.  —  PoNCELET,  Le  livre  des  fiefs  de  l'église  de  Liège  sous  Adolphe  de  la 

Marck,  pp.  389,  404,  416,  420,  433,  448,  449.  —  B,  pp.  73,  83,  84,  94,  104,  117, 
149,  167,  207,  214.  —  BS,  pp.  50,  79.  —  PlOT,  Cartulaire  de  Saint-Trond,  II,  n°  452. 
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lui  qui,  avec  Gérard  Roidstock  et  Jean,  seigneur  de  Schleiden, 
fut  chargé  de  la  remettre  à  Arnold  de  Charneux  et  à  l'écoutète 
d'Oppenheim,  agissant  pour  le  comte  de  Namur  (1).  Le  30  du 
même  mois,  Wenceslas  et  Jeanne  reconnaissaient  lui  devoir, 
couine  indemnité  des  pertes  subies  par  lui  et  ses  compagnons 
pendant  la  campagne,  et  notamment  à  Assche  et  devant 
Bruxelles,  une  somme  de  745  vieux  écus  qu'ils  promettaient  de 
lui  payer  le  24  juin  suivant  ;  le  payement  fut  effectué  le 
25  août  1357,  et  Jean  de  Hamal  en  donna  quittance  à  cette 
date  (2).  Le  5  janvier  Î350,  il  reçut  pour  son  parent  Gilbert  van 
den  Weyer  un  acompte  de  1 50  vieux  écus  sur  la  somme  due 
à  lui  et  aux  siens  pour  le  même  motif  (3).  On  possède  de  lui  les 
quittances,  données  à  diverses  reprises,  d'une  rente  annuelle  de 
50  royaux  d'or  qu'il  tenait  en  fief  de  Wenceslas  et  de  Jeanne, 
et  qui  lui  fut  versée  notamment  de  1 362  à  1 369  (4)  ;  il  est  possible 
que  cette  rente  lui  ait  été  donnée  en  récompense  de  services 
qu'il  avait  rendus  au  Brabant  pendant  la  guerre. 

Il  mourut  le  30  juin  1386,  ayant  été  «  le  plus  loyal  et  proy- 
domme  chevalier  qui  fuist  en  ce  paiis  »  (5).  Il  avait  épousé 
Marie  d'Oreye,  sœur  d'Arnould,  morte  dès  le  3  avril  1356,  qui 
lui  donna  : 

1 .  Guillaume,  cité  plus  haut,  tué  à  la  bataille  de  Bastweiler, 
le  22  août  1371; 

2.  Marie,  mariée  en  1360  à  Conrad  d'Alsteren,  maréchal  héré- 
ditaire de  l'archevêché  de  Cologne  et  du  pays  de  Juliers.  Ils 
héritèrent  de  la  seigneurie  de  Hamal,  dont  leurs  descendants 
relevèrent  le  nom  et  les  armes; 

3.  Elisabeth,  qui  épousa  :  1°  Englebert  de  la  Marck,  sei- 
gneur de  Loverval,  fils  d'Evrard,  comte  de  la  Marck,  et 
d'Ermengarde  de  Limbourg,  mort  peu  après  1362  (6);  elle  ap- 


(1)  De  RAADT,  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  pays  avoisinants,  t.   II,  p.   25. 
(2)  Ibid.  —  Ch  Br  n°s  958  et  1468. 
(3-4)    Ch  Br,  nos  1964,  1989,  2113,  2555,  2694.  —  de  Raadt,  loc.  cit. 

(5)  Jacques  DE  HeMRICOURT,  Le  miroir  des  Nobles  de  Hesbaye,  éd.  par  DE  BoRMAN 
et  Bayot,  p.  327. 

(6)  DE  CHESTRET  DE  HaNEFFE,  Histoire  de  la  Maison  de  la  Marck,  p.    15. 
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portait  en  dot  les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder,   Zonho- 
ven,  etc.  De  ce  mariage  naquirent    : 

1.  Englebert  II,   seigneur  de  Loverval,  Vogelsang,   etc.,   qui 

suit; 

2.  Jean,  dit  de  Hamal,  mort  jeune  (]); 

3.  Elisabeth,  mariée  à  «  on  bon  chevalier  nommeit  messire 

Gerart   dé  Bastongne,    Castelan  de   Drubuyt   »    (2). 

2°  Gauthier  de  Brinckhem,  son  écuyer,  qui  l'enleva  pour 
l'épouser; 

3°  Renard  de  Schoonvorst,  seigneur  de  Montjoie,  qui,  à  cause 
du  mécontentement  causé  par  son  mariage  aux  enfants  de  son 
premier  lit,  alla  finir  ses  jours  à  Rhodes,  tandis  qu'Elisabeth  se 
retirait  à  Cologne  où  elle  vivait  encore  en  1398  (3). 

Jean  de  Hamal  laissait  de  plus  un  bâtard,  Jean,  qui,  le  18  no- 
vembre 1890,  releva  à  Curange  une  maison  et  une  cour  avec  un 
bonnier  de  terre,  situés  sur  le  territoire  de  Zolder  (4)  ;  il  avait 
épousé  Jeanne  van  der  Brouck,  parente  de  la  famille  de  Palude, 
et  hérita  des  biens  de  Jean  de  Palude  à  Stevoort  (5). 

• 

•  • 

Jean  de  Hamal  portait  de  gueules  à  cinq  fusées  d'argent, 
armes  que  l'on  retrouve  sur  son  sceau,  appendu  aux  quittances 
de  la  rente  féodale  qu'il  tenait  du  Brabant. 

+  .  S'IOïlïS  :  mil  :  DB  hïïSttïïLIK  :  entre  deux  filets.  Croisil- 
lons entre  de  et  Hamalia.  Un  écu  à  cinq  fusées,  penché  et  timbré 
d'un  heaume  garni  d'un  volet  brodé  d'une  branche  portant  des 
feuilles  et  des  baies.  Cimier  :  une  tête  et  col  de  bélier.  Le  tout 
dans  un  épicycloïde  à  six  lobes  orné  de  dessins  géométriques. 
Sceau  rond,  de  29  millimètres  de  diamètre.  PI.  VI,  13. 

• 

•  • 


m  Ibid.,  p.  24. 

q\  Hemricourt,,  pp.  82  et  83. 

(3)  Ibid. 

B,  p.  273. 
W   B,  p.   39,  note. 
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M.  l'abbé  Daniels  a  attribué  à  Guillaume  de  Hamal  la  pièce 
suivante  : 

1.  Billon  noir.  +  PVILLEM.  DNS.  SVLR.  Ecu  écartelé  aux 
bandes  et  fleurs  de  lys  de  Bourgogne. 

R/.  MONETA:  FLANDRES.  Croix  pattée  dans  un  cercle. 
Collection  de  M.  l'abbé  Daniels  (Hasselt). 

Cette  monnaie  est  une  imitation  des  deniers  noirs  de  Philippe 
le  Hardi,  comte  de  Flandre-  elle  n'a  donc  pu  être  frappée  avant 
le  25  avril  1384,  date  de  l'avènement  de  ce  dernier.  Or,  à  cette 
époque,  Guillaume  de  Hamal  était  mort  depuis  plus  de 
douze  ans. 

On  a  voulu  admettre  (1)  qu'il  faut  y  voir  le  produit  du  mon- 
nayage de  Jean  de  Hamal  qui,  pour  rendre  l'imitation  plus  com- 
plète, aurait  emprunté  le  nom  de  son  fils  en  en  changeant  la 
première  lettre.  Cette  hypothèse  est  absolument  invraisemblable 
et  doit  être  rejetée.  N'ayant  pu  obtenir  communication  de  la 
pièce  (2),  je  dois  me  contenter  de  la  donner  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire, en  faisant  toutes  réserves  quant  à  l'exactitude  de  la 
lecture. 

• 
•  • 

ENGLEBERT  DE  LA  MARCK 
(30  juin   1386-8  mars  1422) 

Englebert  de  la  Marck,  fils  aîné  d'Englebert  I  de  la  Marck, 
seigneur  de  Loverval,  et  d'Elisabeth  de  Hamal,  apparaît  pour 
la  première  fois  le  4  août  1372  où  il  est  cité  comme  témoin  et 
qualifié  de  damoiseau  de  Loverval  (3).  Le  7  avril  1386,  il  est  cité 
comme  ayant  cédé  le  tiers  de  la  dîme  de  Rummen  à  Arnold  de 
Tuldel,  abbé  du  monastère  d'Averbode,  qui  en  fit  le  relief  à 
cette  date  avec  Arnould  de  Loo,  agissant  comme  mambour  (4)i 


(1)  CUMONT,   Compte  rendu  de  la  notice  de  l'abgé  DaNIËLS  (R.B.N.,    1887). 

(2)  Je    ne    puis   par   conséquent   en    donner,    ainsi    que   du   n°    12   ci-dessous,    que    h 
description  qu'en  fait  M.   l'abbé  Daniels  dans  son  travail  cité. 

(3)  PlOT,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,   II,  n°  452. 

(4)  B,  pp.  251  et  252. 
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Il  fut  sacré  chevalier  cette  même  année  ou  au  début  de  la 
suivante;  en  effet,  le  16  mai  1387,  Barthélémy,  fils  naturel  de 
Gérard,  seigneur  de  Heer,  relève  à  Liège  vingt-deux  bonniers 
et  demi  de  terre,  de  prés  et  de  forêts  gisant  sur  le  territoire  de 
Godertslewe  et  alentour,  à  lui  cédés  par  Englebert  de  la  Marck, 
chevalier,  seigneur  de  Loverval,  qui  les  avait  repris  en  fief 
comme  héritier  de  feu  son  frère  Jean,  dit  de  Hamal  (1  ).  Le  6  jan- 
vier 1388,  Englebert  acheta  à  Evrard,  bâtard  de  la  Marck,  les 
biens  que  celui-ci  possédait  à  Sichen  (Secghen)  et  à  Sussen 
(Suesschen)  comme  héritier  de  sa  femme  Helwige  de  Leuth; 
Englebert  releva  ces  biens  le  28  septembre  1390,  mais  eut  à  sou- 
tenir contre  Jean  de  Bus  un  procès  qu'il  perdit  (2).  Ce  même 
jour,  il  fit  le  relief  de  la  cour  de  Vogelsang,  qu'il  avait  dégrevée 
le  26  janvier  1388,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  et  des  villages 
de  Zolder,  Zonhoven,  Houthaelen,  Holt  et  Eyck,  ainsi  que  d'une 
rente  annuelle  de  300  florins  assignée  sur  le  village  de  Peere  et 
d'une  autre,  de  dix  boisseaux  de  seigle,  sur  la  terre  d'Oplewe  (3). 
En  1390,  il  relevait  à  nouveau  Zolder,  Zonhoven,  etc.  (4).  Il 
racheta  encore  les  droits  de  Nicolas  et  d'Arnould,  bâtards 
d'Arnould  d'Oreye,  sur  la  seigneurie  de  Rummen,  et  en  fit  relief 
postérieurement  à  1397  (5).  Il  acquit  également  l'avouerie  de 
Thuin  et  la  terre  de  Marchienne-au-Pont  que  possédait  Jean 
Clutinc,  chevalier,  et  en  fit  relief  le  25  février  1400  (6);  il  aug- 
menta cette  dernière  possession  en  achetant  à  Gérard  du  Trois 
de  Graas  la  moitié  du  moulin  de  Marchienne  dont  il  fit  le  relief 
le  6  septembre  1412  (7);  le  22  septembre  1418,  il  relevait  la  sei- 


(1)  B,  P.  258. 

(2)  B,  pp.  230  et  272.  Evrard  de  la  Marck  avait  fait  le  relief  de  ces  biens  en  octo- 
bre 1364  (B,  p.  4).  Cet  Evrard  combattit  à  Bastweiler  sous  l'écoutète  de  Maestricht  et 
reçut  de  ce  chef  une  indemnité  de  264  moutons  d'or  (DE  RaADT,  La  bataille  de  Bas- 
weiler,  Ann.   de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  XI,  p.  455). 

(3)  B,  p.  272.  Il  avait  racheté  la  rente  sur  Oplewe  des  héritiers  d'Elisabeth  de 
Mondersdorp  le  même  jour  que  leurs  droits  sur  Vogelsang.  (B,  pp.  266  et  267,  note,  et 
BoRMANS,   Seigneuries  féodales   de  Liège,   p.   267.) 

(4)  Registre  aux  reliefs  de  la  salle  de  Curange,  t.  I,  f°  78,  Archives  de  l'Etat  à 
Hasselt. 

(5)  B,   p.   230,   note. 

(6)  BoRMANS,  Seigneuries  féodales  de  Liège,  p.  271. 

(7)  IBID.,  p.  277. 
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gneurie  et  le  moulin  (1).  En  1403,  il  vendit  à  Jean  de  Namur  la 
terre  de  Walhain,  qui  lui  venait  de  sa  femme,  moyennant  une 
rente  annuelle  de  1 ,000  florins  de  Hollande,  hypothéquée  sur 
cette  terre;  il  rentra  en  possession  de  celle-ci  six  ans  plus  tard, 
et  fut  nommé,  le  21  juin  1413,  par  Antoine  de  Bourgogne,  châ- 
telain de  Vilvorde  et  conseiller  du  duc.  Après  la  mort  d'An- 
toine, il  tomba  en  disgrâce,  perdit  son  poste  et  vit  sa  terre  de 
Walhain  confisquée  et  donnée  à  Philippe  de  Saint-Po],  le  1 1 
octobre   1421    (2). 

Il  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Jacques  à  Liège,  le  8  mars  1422, 
sans  avoir  eu  d'enfants  légitimes.  Il  avait  épousé  Marie,  fille 
cadette  de  Thierri,  seigneur  de  Seraing  et  de  Warfusée,  et  de 
Marie  d'Agimont,  dame  de  Walhain;  celle-ci  étant  morte  avant 
Pâques  1376,  Marie  hérita  de  Walhain  et  en  fut  investie  entre 
Pâques  1376  et  Pâques  1377  (3). 

Englebert  laissait  par  testament  les  seigneuries  de  Vogelsang, 
Zolder  et  Zonhoven  à  son  neveu  Henri  de  Bastogne  à  qui  il  les 
avait  promises  lors  de  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Francken- 
berg  (4);  quant  à  la  seigneurie  de  Loverval,  elle  passa  à  Everard 
d'Orley,  fils  de  Jean  d'Orley  et  de  Jeanne  de  Bastogne,  nièce 
d 'Englebert,  Jean  d'Orley  comme  mambour  de  son  fils,  en  fit 
le  relief  le  Ie1  mai  1422  (5). 

Marie  de  Seraing,  après  la  mort  d' Englebert,  se  remaria  avec 
Jean  van  Woude,  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  duc  de  Bour- 
gogne (6). 

• 

•  • 

Englebert  de  la  Marck  portait  d'or  à  la  fasce  échiquetée  de 
gueules  et  d'argent  de  trois  tires;  ces  armes  se  voient  sur  son 
sceau. 


(1)  Ibid.,  p.  267. 

(2)  de  Chestret  de  Haneffe,  op.  cit.,  p.  23. 

(3)  DE  RAADT,  op.  cit.  {Ann.  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  XII,  p.  85, 
note.) 

(4)  Voir  le  chapitre  suivant. 

(5)  BORMANS,   op.  cit.,  p.   267.  —  CL,   IV,  Bastogne,  Cartulaire,  n°  73. 

(6)  de  Chestret  de  Haneffe,  op.  cit.,  p.  24. 
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Ù  kSI  DM  Ift(?e...,TI  D6  S  SIJHKÏiïï  ffîlL  entre  deux  grènetis. 
Un  écu  à  une  fasce  échiquetée  de  trois  tires,  penché  et  tim- 
bré d'un  heaume  avec  volet  et  lambrequins.  Cimier  :  une  tête  et 
col  de   biche  issant  d'une  couronne  à  trois  fleurons,   surmon- 
tant un  chapeau  aux  couleurs  de  l'écu. 

Sceau  rond,  de  34  mm.  de  diamètre.  Reproduit  par  de  Chestret 
de  Haneffe,  op.. cit.,  pi.  I,  5. 

• 
•  • 

On  ne  connaît  pas  de  pièces  d'Englebert  frappées  à  Zolder; 
par  contre,  on  en  possède  trois  de  l'atelier  de  Zonhoven  et  une 
de  l'atelier  de  Rijt  : 

,4.   ATELIER  DE  ZONHOVEN 

2.  Billon  noir.  +  eHGGLB  •  D  SR7ÏR  •  DRS  •  SO  entre  deux 
grènetis. 

Un  écu  écartelé  :  1.4.  à  la  fasce  échiquetée  (la  Marck),  2.3. 
à  quatre  (sic)  fusées  (Hamal). 

R/.  +  MOttGTTÏ  •  UOVK  •  SOttVeft  entre  deux  grènetis. 

Une  croix  pattée.  PI.  VI,  1. 

Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale.    Collection  de 

M.  l'abbé  Daniels. 
Imitation  d'un  billon  noir  de  Jean  de  Bavière,    évêque  de  Liège. 

3.  Billon  noir.  *  eitGGLB  •  D  ■  IOTR  DttS  SOI*  Même 
type. 

R/.  Comme  au  n°  2,  mais  les  points  manquent. 
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R.B.N.,   1852,  pi.  VII,   12. 

4.  Billon  noir.    *  (ittG8IjB  •  D  •  tf*  •  DRS  •  SORV   entre  deux 
grènetis.  Même  type. 

R/.    *  MOneTTÎ  •  ftOVTC  .  SOftVBK     entre  deux  cercles. 
Même  type. 

PL  VI,  2.  Collection  de  M.  le  Vte  B.  de  Jong-he. 


B.  ATELIER  DE  RIJT 

5.  Billon  noir.  *  QftGEIi  . . .  DUS  . .  Q  •  SOft.  Même  type. 
R/.  *M  .  RaT....VKD  .  RGIT.   Même  type. 

PL  VI,  3.  Collection  de  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe. 

L'atelier  de  Rijt,  inconnu  jusqu'à  présent,  s'identifie  avec  le 
hameau  actuel  de  Geenryt  (commune  de  Heusden-lez-Beerin- 
gen),  appelée  sur  la  carte  de  Ferraris  (exemplaire  de  Cabinet) 
Gereyt;  ces  deux  noms  sont  simplement  l'aboutissant  de  l'ex- 
pression tegen  den  Rijt  (1). 


• 

•  • 


HENRI    DE    BASTOGNE 
(8  mars  1422-1455) 

Gérard  de  Bastogne,  qui  épousa  Elisabeth  de  la  Marck,  était 
fils  de  Henri  de  Bastogne  et  de  Béatrix  de  Harzé,  fille  de  Wéry 
de  Clermont,  seigneur  de  Harzé,  et  de  Jeanne  de  Julémont  (2). 
Ce  Henri  est  cité  comme  mayeur  héréditaire  de  Bastogne  de 
1350  à  1385,  et  comme  prévôt  d'Ardenne  ou  lieutenant  de  ce 


(1)  Attribution  due  à  M.   Victor  Tourneur. 

(2)  Hemricourt,  pp.  483  et  484. 
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prévôt,  de  1373  à  1386  (1);  c'est  probablement  le  même  que 
Henri  de  Bastogne  qui  combattit  à  Bastweiler  et  reçut  de  ce  chef, 
le  21  décembre  1374,  un  acompte  de  46  moutons  sur  une  indem- 
nité totale  de  726  moutons  (2).  Il  apparaît  pour  la  dernière  fois 
en  1388,  année  où  on  le  trouve  cité  parmi  les  hommes  de  fief  du 
château  d'Ivoix  (3)  ;  il  mourut  sans  doute  cette  même  année,  car, 
en  1388,  Renard  d'Argenteau  fut  nommé  prévôt  d'Ardenne, 
probablement  par  suite  du  décès  d'Henri  de  Bastogne  (4).  Il 
était  peut-être  fils  de  Gérard  de  Bastogne,  chevalier,  cité  comme 
prévôt  de  Laroche  en  mars  1307  (5),  et  comme  mayeur  hérédi- 
taire de  Bastogne  du  1or  avril  1320  (6)  au  10  septembre  1334  (7), 
et  de  sa  femme  Catherine,  qui  paraît  avec  lui  en  1322  (8).  Ce 
Gérard,  qui  avait  un  autre  fils,  aussi  nommé  Gérard,  cité  avec 
lui  en  1320,  était  vraisemblablement  fils  et  petits-fils  de  deux 
Henri,  cités  F  un  après  l'autre  comme  mayeurs  de  Bastogne  de 
1260  à  1305  (9). 

Gérard  de  Bastogne,  châtelain  de  Durbuy  et  mayeur  hérédi- 
taire de  Bastogne,  jura  et  scella,  le  9  mai  1398.  l'ordonnance 
rendue  par  le  roi  Wenceslas  à  Luxembourg  pour  assurer  l'ordre 
public  (10).  Le  15  novembre  1402,  il  promit  de  défendre  le  châ- 
teau de  Durbuy  à  lui  confié  par  le  duc  d'Orléans,  et  de  le  remet- 
tre au  dit  duc  dès  qu'il  en  serait  requis  par  lui  et  quelque  impor- 
tant que  puisse  être  à  ce  moment-là  le  montant  de  la  somme  lui 
due  (11).  Le  3  janvier  1407,  il  fut  chargé,  ainsi  que  Thierri  de 
Trinal,  par  Guillaume  de  Bracquemont,  lieutenant  général  du 
duc  d'Orléans  au  duché  de  Luxembourg,  de  prendre  possession 
des  château  et  forteresse  de  Fauquemont,  douaire  de  Jeanne  de 


(1)  CL.  IV,  Bastogne,  passim.  —  HB  passim.  —  Ch  L,  n°   1387.  —  GROB  et  VaN- 
NÉRU5,  Dénombrements  des  feux  des  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  p.  587. 

(2)  Ch  Br,  no  3237. 

(3)  Ch  L,  n»    1397. 

(4)  CL,   IV,   Bastogne,   n°  55. 

(5)  Cartulaire  de  Houffalise  (manuscrit),  aux  Archives  de  l'Etat  à  Arlon,  f°  35  v°-36. 

(6)  Ibid.,  f°  22  v°-23  vo. 

(7)  CL,  Bastogne,  n°  35. 

(8)  CL,   IV,  Bastogne,  n°  35. 

(9)  CL,    IV,   Bastogne  passim.   —  Déjà  en    1152,   un   Gerardus  de  Bastonia  est  cité 
comme  témoin  (KuRTH,  Chartes  de  l'Abbaye  de  Saint-Hubert  en  Ardenne,   n°   92). 

(10)  Ch  L.  n°    1415. 

(11)  Ch  L,  n°  1425. 
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Brabant  (1).  Le  17  janvier  1408,  il  assistait  à  une  séance  du 
siège  des  nobles  à  Luxembourg  (2).  En  1413,  lors  de  la  guerre 
entre  Antoine  de  Bourgogne  et  la  ligue  formée  par  Huart 
d'Autel,  il  prit,  avec  ses  fils  Jean  et  Gérard,  parti  pour  ce  der- 
nier (3). 

Il  est  cité  comme  ayant  hérité  des  biens  de  son  oncle  Jacques 
de   Harzé   (4). 

Elisabeth  de  la  Marck  étant  morte  avant  le  16  décembre  1420, 
il  se  remaria  avec  Lise  de  Malberg  (5),  et  mourut  peu  après  le 
20  octobre  1421.  On  peut,  avec  assez  de  probabilité,  établir 
comme  suit  l'ordre  de  sa  descendance  : 

A .  Enfants  du  premier  lit  : 

1.  Gérard,  cité  avec  son  père  en   1413;  c'est  sans  doute  le 

même  que  Gérard  de  Bastogne,  cité  le  12  novembre  1416 
avec  sa  femme  Marguerite  d'Etalle  (6).  On  ne  le  trouve 
plus  cité  après  cette  date  ; 

2.  Henri,  seigneur  de  Vogelsang,  etc.,  qui  suit; 

3.  Jean,   dit  délie  Bouchinne,   lieutenant-maire  de  Bastogne, 

cité  avec  son  père  et  son  frère  Gérard  en  1413,  et  avec  sa 
femme  Marguerite  le  29  mai  1439,  date  à  laquelle  son 
frère  Henri  lui  cède  sa  part  de  la  maison  de  feu  Gérard, 
leur  père  (7).  Il  avait  sans  doute  hérité  de  la  terre  de  la 
Bouchine,  d'où  son  nom,  mais  la  rétrocéda  à  Henri,  car 
celui-ci  la  possédait  en   1442. 


(1)  CL,    IV,    3astogne,    n°    58.    —  Ch   L,   n°    1473. 

(2)  CL,  IV,  Bastogne,  n°  59.  —  Ch  L,  n°  1431.  VAN  WeRVEKE,  Notice  sur  le  Conseil 
provincial  de  Luxembourg  avant  sa  réorganisation  par  Charles-Quint.  (Publ.  de  la 
Société  historique  de  Luxembourg,   XL,    1888,  p.   4  du  tiré  à  part.) 

(3)  CL,   IV,  Bastogne,  n°  66. 

(4)  BORMANS,  Les  fiefs  du  comté  de  Namur,  t.   I,  pp.    147  et  227. 

(5)  de  Chestret  de  Haneffe,  op.  cit.,  p.  25. 

(6)  CL,  IV,  Bastogne,  n°  69.  —  WURTH-PAQUET  et  VAN  WERVEKE,  Inventaire  des 
Archives   de   Clervaux,   n°    755. 

(7)  CL,   IV,   Bastogne,  n°  87.  —  HB,  p.  91. 
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B.  Enfants  du  second  lit  : 

1.  Thierri,  seigneur  de  Ver  innés,  écuyer,  cité  du   15  février 

1437  (1)  au  27  novembre  1477  (2).  Il  avait  épousé  Marie, 
dame  de  Courrière,  fille.de  Jean  de  Coraines  (3); 

2.  Marguerite,  vivante  le  27  novembre  1477  (4); 

3.  Jeanne,  mariée  avant  le  28  juin  1441   à  Jean  d'Orley;  leur 

fils  Evrard  hérita  de  la  seigneurie  de  Loverval  de  son 
grand-oncle  Englebert  de  la  Marck. 

Henri  de  Bastogne  apparaît  pour  la  première  fois  le  3  février 
1418,  date  à  laquelle  fut  conclu  son  contrat  de  mariage  avec 
Elisabeth  de  Merode-Frankenberg  (5).  Les  termes  de  ce  contrat, 
qui  fut  confirmé  par  Jean  de  Bavière  le  31  mai,  sont  les  suivants  : 

1 .  Henri  de  Bastogne  apporte  l'office  de  châtelain  héréditaire 
de  Durbuy  avec  la  cour  de  Rianwez  et  toutes  ses  apparte- 
nances (6),  telles  que  son  père  et  son  grand-père  les  ont  possé- 
dées, et  rapportant  annuellement  400  boisseaux  dépeautre. 

2.  Englebert  de  la  Marck,  son  oncle,  lui  donne,  pour  en 
jouir  après  sa  mort  à  lui  Englebert,  les  seigneuries  de  Vogel- 
sang,  Zolder,  Zonhoven  et  Houthaelen  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances et  appartenances,  comme  il  les  possède  à  ce  jour; 
il  s'en  réserve  l'usufruit  qui,  après  sa  mort,  passera  à  Henri 
et  à  ses  héritiers. 

3.  Jean  de  Schoonvorst,  burgrave  de  Mont  joie,  donnera  à  sa 
nièce  Elisabeth  de  Frankenberg,  après  la  consommation  du 
mariage,  2,000  florins  du  Rhin,  ou  200  florins  annuellement  jus- 


(1)  BoRMANS,  Les  fiefs  du  comté  de  Namur,  t.   I,  p.  273. 

(2)  CL,    IV,.  Bastogne,   n°    93,    130. 

(3)  BoRMANS,  Seigneuries  féodales   du  pays  de  Liège,  p.    115. 

(4)  CL,  IV,  Bastogne,  p.  93. 

(5)  Original  en  allemand,  sur  parchemin,  aux  Archives  de  la  Société  historique  à 
Luxembourg.  Je  dois  la  copie  de  ce  document,  ainsi  que  celles  du  relief  de  1422  et  du 
contrat  de  mariage  de  Gobel  d'Autel  et  de  Jeanne  de  Bastogne,  à  l'obligeance  de 
M.    P.    Medinger,    professeur   à   Luxembourg. 

(6)  La  terre  de  Rianwez,  seigneurie  féodale  et  foncière  relevant  de  la  seigneurie  de 
Durbuy,  comprenait  les  cours  de  Grand-Han  (Grand-Han,  Petit-Han,  Grande-Somme, 
hameau  de  Marteau),  de  Sinsin  (Grande-Sinsin  et  Masoigne),  et  de  Hampteau  (Hamp- 
teau,  Rendeux-Sainte-Marie,  hameaux  de  Hamoul,  Chéoux  et  Waharday)  et  avait  comme 
arrière-fief  la  cour  de  Soy.  CL,  V,  p.  20.) 
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qu'à  ce  qu'il  ait  racheté  cette  rente  par  2,200  florins;  et  lorsque 
ce  rachat  aura  été  effectué,  Henri  emploiera  la  somme  suivant 
le  conseil  des  amis  de  sa  femme;  s'il  meurt  sans  héritiers,  cette 
somme  fera  retour. 

4.  Jean  de  Schoonvorst  donnera  aux  époux,  immédiatement 
après  le  mariage,  une  somme  de  400  florins  du  Rhin  représentant 
les  deux  premières  annuités  de  la  rente. 

5.  Il  donnera  à  Henri  la  seigneurie  de  Borne  près  Mechelen- 
sur-Meuse  (dat  ampt  van  borne  by  mechelen  gelegen),  ou  toute 
autre  équivalente,  avant  la  Pentecôte  prochaine,  et  ne  l'en 
dépossédera  pas  avant  d'avoir  acquitté  sa  dette. 

6.  Le  douaire  d'Elisabeth,  soit  une  rente  de  200  florins  du 
Rhin,  sera  assigné  sur  la  maison  de  Rianwez  et  la  châtellenie 
de  Durbuy.  Si  Gérard  de  Bastogne,  père  d'Henri,  meurt  avant 
celui-ci,  Henri  aura  la  maison  de  Bastogne  avec  la  mairie  héré- 
ditaire et  toutes  ses  appartenances,  sans  rien  en  omettre,  au  lieu 
des  biens  de  Durbuy,  et  le  douaire  d'Elisabeth  sera  assigné  sur 
les  biens  de  Bastogne,  ou  sur  tous  autres  à  son  choix,  comme  il 
l'était  sur  la  châtellenie  de  Durbuy;  après  la  mort  d'Elisabeth, 
son  douaire  fera  retour. 

7.  Les  conjoints  renoncent  aux  biens  dont  Elisabeth  a  hérité 
de  son  père,  et  à  ceux  qui  pourraient  lui  échoir  à  la  mort  de  sa 
mère. 

Henri,  son  père  Gérard,  Englebert  de  la  Marck  et  Jean  de 
Schoonvorst  scellèrent  l'acte,  avec,  comme  témoins,  Gérard  van 
Zelle,  prieur  de  ...,  Guillaume  de  Harzé  (Hersey),  Jean  de 
Weymes,  Jean  de  Mirlaer,  seigneur  de  Millendonck  et  Fran- 
çois (  ?)  (Frambach)  van  Birgel,  maréchal  héréditaire  du  duché 
de  Juliers. 

Ce  mariage  avait  probablement  été  arrangé  par  Jean  de 
Schoonvorst,  qui  possédait  viagèrement  la  jouissance  des  châ- 
teau, ville  et  pays  de  Durbuy,  lui  donnée  par  Antoine  de  Bour- 
gogne par  lettres  patentes  du  20  novembre  1412,  et  qui  devaient, 
après  sa  mort,  faire  retour  au  duc  ou  à  ses  héritiers  (1). 

A  la  mort  d'Englebert  de  la  Marck,  les  seigneuries  de  Vo- 
gelsang,  Zolder,  etc.,  échurent  à  Henri  de  Bastogne,  conformé- 


(1)  CL,  V,  Durbuy,  n°  43. 

REV.   BELGE   DE   NUM.,    1923,    II. 
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ment  aux  dispositions  de  son  contrat  de  mariage  qu'Englebert 
avait  encore  confirmées  par  testament.  Henri  en  fit  le  relief 
devant  les  hommes  de  fief  du  comté  de  Looz,  le  20  mai  1422, 
en  reconnaissant  à  la  Mairie  de  Seraing  son  douaire  (1). 

Le  26  septembre  1424,  il  est  cité  comme  étant  intervenu  à  un 
jugement  de  la  cour  féodale  de  Liège  entre  Charles  de  Rivière, 
seigneur  de  Heers  et  de  Hermalle,  et  Jean  de  Sommering, 
écuyer,  au  sujet  du  fief  de  Chantemerle  (2). 

Le  20  octobre  1428,  son  père  Gérard  ne  pouvant  se  rendre  à 
Aix-la-Chapelle  pour  recevoir  l'investitude  de  la  mairie  hérédi- 
taire de  Bastogne,  c'est  lui  qui  la  reçut  d'Henri  d'Imbermont, 
doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  d'Aix  (3). 

Il  eut  d'Elisabeth  de  Frankenberg  deux  filles.  L'aînée,  Jeanne, 
épousa  Gobel,  seigneur  d'Autel  et  de  Sterpenich;  leur  contrat 
de  mariage,  conclu  le  15  octobre  1436,  comporte  les  clauses  sui- 
vantes (4). 

1 .  Gobel  apporte  les  terres,  hauteurs  et  seigneuries  d'Autel 
et  de  Sterpenich  (daute  et  de  sterpegnie)  avec  toutes  leurs  dé- 
pendantes et  appartenances. 

2.  Il  apporte  la  terre,  hauteur  et  seigneurie  de  Roussy  (Rou- 
chy)  avec  toutes  ses  dépendances  et  appartenances,  terre  qui  est 
engagée  à  damoiseau  Jean  de  Boulay,  seigneur  de  Soleuvre  et 
du  Mont-Saint- Jean  (Johan  de  Solleuvre),  son  beau-frère,  pour 
la  somme  de  2,700  à  3,000  florins  (5). 


(1)  Original  en  français,  sur  parchemin,  aux  archives  de  la  Société  historique  à 
Luxembourg.  —  Registre  aux  reliefs  de  la  salle  de  Curange,  n°  4,  f°  49,  aux  Archives 

de  l'Etat  à  Hasselt.  —  HB,  p.  88. 

(2)  SCHOON3RODT,  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  chartes  de  l'Abbaye 
du    Val-Saint-Lambert,   n°    1029. 

(3)  CL,   IV,  Bastogne,  n°  78. 

(4)  Original  en  français,  sur  parchemin,  aux  archives  de  la  Société  historique  de 
Luxembourg. 

(5)  Jean  de  Boulay,  seigneur  de  Soleuvre,  Berbourg,  Dudelange  et  du  Mont-Saint- 
Jean,  avait  épousé  Margjerite  d'Autel,  dont  la  dot  avait  vra'semblablement  été  garanlie 
par  la  seigneurie  de  Roussy.  Il  mourut  avant  le  9  mars  1469,  ayant  eu  deux  filles: 
Bonne,  mariée  à  Claude  de  Neufchâtel,  et  Elisabeth,  qui  épousa  Henri,  seigneur  et 
avoué  de  Hunolstein. 
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3.  Il  assigne  comme  douaire  à  Jeanne  la  moitié  des  forteresses, 
terres,  hauteurs  et  seigneuries  d'Autel  et  de  Sterpenich  avec 
toutes  leurs  dépendances  et  appartenances. 

4.  Henri  de  Bastogne  donne  à  sa  fille  les  forteresses,  seigneu- 
rie, terre,  cens,  rentes,  revenus  et  émoluments  de  Rianwez 
(Ranweis)  avec  toutes  ses  appartenances,  et  les  fiefs  et  hommages 
y  attachés. 

5.  Il  lui  donne  la  châtellenie  héréditaire  de  Durbuy  (Durbut) 
avec  les  fiefs  de  garde. 

6.  Il  lui  donne  les  passage,  finage  et  rentes  de  Barvaux-sur- 
Ourthe  (barveaul  sur  ourte). 

7.  Il  lui  donne  les  terres,  hauteurs  et  seigneuries,  cens,  rentes, 
revenus,  moulins,  bois,  rivières,  mortemains  et  dépendances, 
de  Hampteau  (hampteal)  et  de  Rendeux-Sainte  Marie  (Rendeur). 

8.  Il  lui  donne  les  terre,  hauteur  et  seigneurie  de  Sinsin  (chin- 
chin)  avec  toutes  dépendances  et  appartenances. 

9.  Il  lui  donne  la  dîme  de  Melreux  avec  la  rivière  et  autres 
appartenances. 

10.  Il  promet  de  prêter  à  Gobel,  si  possible,  une  somme  de 
2,000  florins  du  Rhin,  ou  plus,  pour  l'aider  à  dégager  la  terre 
de  Roussy,  somme  qui  sera  hypothéquée  sur  la  seigneurie  de 
Roussy  ou  sur  d'autres  biens,  selon  qu'il  lui  plaira,  et  pour 
laquelle  Gobel  devra  lui  payer,  à  lui,  à  sa  femme  ou  à  leurs 
ayant  droit,  une  rente  annuelle  de  100  florins  du  Rhin  jusqu'à 
remboursement . 

1 1 .  Il  donne  à  Jeanne,  pour  en  jouir  après  sa  mort  et  celle  de 
sa  femme,  les  forteresses,  hauteurs  et  seigneuries  de  Vogelsang 
(V ogesanck) ,  Zolder  (Zoulre),  Zonhoven  (Sono), Houthaelen 
(hoethalo),  Holt  et  Eyck  (derhoyc^e)  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances et  appartenances,  comme  il  la  tient  en  fief  du  comté  de 
Looz.  Les  futurs  conjoints  devront,  avant  la  célébration  du 
mariage,  comparaître  devant  l'évêque  de  Liège,  comme  comte 
de  Looz,  et  sa  cour  féodale,  et  faire  approuver  leur  contrat  de 
mariage.  Après  le  décès  dé  Henri,  sa  femme  aura,  sa  vie  durant, 
la  jouissance  des  seigneuries  de  Vogelsang  etc.,  mais  renoncera 
à  toutes  les  terres  dont  elle  est  dotée  à  Durbuy  et  alentour  ;  et 
lorsque  les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder,  Zonhoven,  etc., 
seront  échues  à  Gobel  et  à  Jeanne,  il  ne  pourront  rien  en  récla- 
mer avant  d'avoir  légalement  transporté  à  Elisabeth,  fille  cadette 
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de  Henri  et  d'Elisabeth,  ou  aux  autres  héritiers  que  ceux-ci 
pourraient:  avoir,  les  terres,  cens,  rentes  et  revenus  de  Rianwez, 
les  hommages  et  finages  de  la  châtellenie  héréditaire  de  Durbuy, 
les  fiefs  de  garde,  les  passage  et  finage  de  Barvaux-sur-Ourthe, 
les  seigneuries  de  Hampteau  et  de  Rendeux-Sainte-Marie,  les 
hauteur  et  seigneurie  de  Sinsin  avec  leurs  dépendances,  et  la 
dîme  de  Melreux  avec  ses  appartenances,  tels  que  Henri  les  a 
estimés  et  ci-dessus  déclarés  (1). 

1 2.  Si  Henri  de  Bastogne  et  Elisabeth  de  Frankenberg  venaient 
à  avoir  un  ou  plusieurs  héritiers  mâles,  ceux-ci  pourraient  rache- 
ter tous  les  biens  donnés  par  Henri  à  sa  fille  Jeanne,  en  payant 
à  Gobel  et  à  Jeanne  la  somme  de  8,000  florins  du  Rhin. 

13.  Moyennant  les  donations  susdites,  Gobel  et  Jeanne  doi- 
vent renoncer  au  suplus  des  biens  d'Henri  et  d'Elisabeth. 

14.  Au  cas  où  Elisabeth  de  Bastogne,  fille  d'Henri,  son  mari 
ou  ses  héritiers,  ne  seraient  pas  satisfaits  de  ces  conventions, 
Henri  se  réserve  le  droit  de  disposer  par  testament  de  la  forteresse 
de  Rianwez,  de  la  châtellenie  de  Durbuy  et  de  toutes  les  terres, 
hauteurs  et  seigneuries  gisant  en  la  terre  de  Durbuy  ou  alentour, 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

15.  Si  les  nouveaux  époux  meurent  sans  héritiers,  et  si  Gobel 
meurt  avant  Jeanne,  celle-ci  jouira  sa  vie  durant  des  biens  appor- 
tés par  elle  en  mariage,  ainsi  que  de  son  douaire  et  de  tous  les 
acquêts  faits  depuis  le  mariage,  acquêts  dont  une  moitié  lui  res- 
tera définitivement  acquise  avec  droit  de  la  transmettre  à  ses 
héritiers.  Le  surplus  des  biens  de  Gobel,  en  plus  du  douaire  de 
Jeanne,  et  la  moitié  des  acquêts  iront,  aussitôt  après  la  mort  de 
Jeanne,  là  où  Gobel  en  aura  disposé  par  testament  ou  autre- 
ment; et  s'il  n'en  a  pas  disposé,  ils  écherront  à  son  plus  pro- 
che héritier  légal.  Et  si  leanne  meurt  sans  héritiers,  elle  pour- 
ra, comme  bon  lui  semblera,  disposer  par  testament  de  la 
moitié  des  acquêts  du  ménage;  si  elle  n'en  dispose  pas,  ces 
biens  iron:  à  ses  père  et  mère,  ou  au  plus  proche  parent 
vivant.  De  même,  si  Gobel  survit  à  Jeanne,  il  aura  l'usufruit 
des  biens  apportés  par  elle,  biens  qui,  après  sa  mort,  devront 
faire  retour. 


(1)  Cette  clause  n'eut  pas  à  être  exécutée,  Elisabeth  étant  morte  avant  sa  mère. 
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16.  Si,  pour  cause  de  revers  de  fortune,  d'emprisonnement,  ou 
pour  toute  autre  cause,  les  conjoints  doivent  vendre  leurs  héri- 
tages ou  biens  héréditaires,  ils  pourront  le  faire,  mais  les  Biens 
vendus  devront  pour  les  deux  tiers  appartenir  à  Gobel  et  pour 
un  tiers  à  Jeanne. 

1  7.  Et  s'il  arrive  que,  pour  cause  de  guerre,  d'emprisonnement 
ou  autrement,  Henri  de  Bastogne  se  voit  dans  l'obligation  de 
vendre  ou  d'engager  une  partie  quelconque  des  seigneuries  et 
terres  de  Vogelsang  et  Zcnhoven,  il  pourra  le  faire  de  plein 
droit. 

18.  Gobel  doit  donner  des  assurances  suffisantes  pour  le 
douaire  de  Jeanne,  selon  la  coutume  du  duché  de  Luxem- 
bourg, et  Henri  doit  en  faire  au':ant  pour  les  biens  qu'il  donne 
à  sa  fille. 

Ce  contrat  fut  scellé  par  Henri  et  Gobel,  et  par  les  témoins 
suivants  :  Evrard  de  la  Marck,  seigneur  d'Aremberg  (Arberçh) 
et  de  Neufchâteau  (Nuefchasteel),  Huart  d'Autel,  seigneur  de 
Hollenfeltz  (damos,  huwar,  seigneur  de  holvefse),  Gilles  Brûlé 
de  Ny  (gilchon  bruley  de  Nyes),  Jean  Kaye  (Johan  Kaye)  (1), 
Persan  de  Hamal,  seigneur  de  Soy  et  de  Bornai  (persan  de  soie, 
seigneur  de  bomale),  Jean,  seigneur  de  Ramelot  (ramelo),  et 
Jacques  de  Jenoumont  (Jaquinot  de  Jonnoumont). 

Gobel  d'Autel,  qualifié  de  damoiseau  dans  son  contrat  de 
mariage,  était  le  deuxième  fils  de  Jean,  seigneur  d'Autel  et  de 
Sterpenich  et  coseigneur  de  Laroche  et  d'Apremont,  et  de  Jeanne 
d'Apremont.  Le  31  mai  1435,  iî  procéda,  avec  son  frère  aîné 
Huart,  au  partage  des  biens  délaissés  par  leur  père.  Huart  pre- 
nait Apremont  et  les  biens  lorrains,  laissant  à  Gobel  les  fiefs 
luxembourgeois;  ils  convenaient  de  donner  à  leur  frère  cadet 
Frédéric,  pour  sa  part  d'héritage,  la  part  qu'avait  leur  père  dans 
la  seigneurie  de  Laroche  (2). 

Gobel  d'Autel  est  cité  comme  justicier  des  nobles  depuis 
l'année   1461    (3);   il  succédait  à  Jean  de  Raville,   seigneur  de 


(1)  Probablement  le  même  que  Jean  Kaye,  prévôt  de  Laroche  le  8  août  1435  (CL,  V, 
Laroche,  n°  7).  —  WuRTH-PAQUET  et  VAN  WeRVEKE,  Inventaire  des  Archives  de  Rei- 
nach,  n°    1457.) 

(2)  Arch.   de  Reinach,   n°    1453. 

(3)  CL,  I,  p.  81. 


158  JEAN-L.   HOLLENFELTZ 

Septfontaines  et  de  Dagstuhl,  et  fut  confirmé  dans  sa  charge 
par  lettres  patentes  datées  de  Bruxelles  du  12  avril  1462,  aux 
gages  annuels  de  50  florins  payables  à  partir  du  4  novembre  pré- 
cédent, date  à  laquelle  il  avait  prêté  serment  à  Ivoix.  Le  même 
jour,  il  fut  nommé  conseiller  à  Luxembourg  aux  gages  annuels 
de  100  florins,  et  prêta  serment  le  20  octobre  suivant.  Ces  deux 
offices  lui  furent  confirmés  le  1er  juin  1468,  et  il  les  conserva  sans 
doute  jusqu'à  sa  mort  (1). 

Jeanne  de  Bastogne  étant  morte  avant  le  13  mai  1455,  il  se 
remaria,  en  1461  ou  1462,  avec  Elisabeth  Hurt  de  Schôneck, 
fille  de  Jean  Hurt  de  Schôneck  et  d'Eva  Nyt  von  Birgel,  veuve 
de  Walraff  Scheifrart  IV  de  Merode,  seigneur  de  Wylers- 
wist  (2);  elle  apportait  en  dot  une  somme  de  3,000  florins  du 
Rhin,  rapportant  une  rente  annuelle  de  25  florins  assignée  sur 
le  village  de  Laroche  près  Schôneck  (3). 

Gobel  mourut  en  1475,  probablement  le  19  mars;  il  laissait  de 
son  premier  mariage  : 

1 .  Jean,  qui  hérita  de  Vogelsang  et  fut  après  lui  seigneur 
d'Autel  et  de  Sterpenich  (4)  ; 

2.  Balthazar,  prévôt  de  Bastogne  et  de  Marche;  il  épousa 
en  1 455  Jeanne  de  Montjardin  (5)  et  mourut  en  1 470  ; 

du  second  lit  : 

1.  Huart,  mort  après   1480; 

2.  Elisabeth,  mariée  à  Bernard  de  Bourscheid; 

3.  Gobel,  qui  épousa  Jeanne  de  Mercy. 

La  deuxième  fille  de  Henri  de  Bastogne,  Elisabeth,  épousa, 
par  contrat  du  27  janvier  1422  (7),  Richard  de  Merode,  fils  de 
Richard  III,  seigneur  de  Frentz,  et  de  Béatrix  de  Petershem.  Le 


(1)  VAN  WERVEKE,  Conseil  provincial,  p.  22. 

(2)  HB,  p.   89.   RlCHARDSON,  Geschichte  der  Familie  Merode,   I,   p.    127. 

(3)  WURTH-PAQUET,  Tables  chronologiques,    1876,   n°    150.  Cet  acte  lui  donne  pour 
mère  Anne  (Entgen)  de  Brantscheid. 

(4)  Voir  chapitre  suivant. 

(5)  HB,  p.  108. 

(6)  Annuaire  de  la  Noblesse  de  Belgique,    1879. 

(7)  Original  en  allemand.   Texte  dans  CL,    IV,   Houfîalise,   n°  310.   Analysé,  avec 
quelques   lacunes,    dans  RlCHARDSON,    op.   cit.,    II,    pp.    408-410. 
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contrat  fut  conclu  à  Liège  dans  la  maison  du  chanoine  Arnould 
de  Merode,  fils  aîné  de  Richard  III  ;  en  voici  les  clauses  : 

1 .  Richard  apporte  le  château  et  la  seigneurie  de  Frentz 
(Frentzen),  moins  la  rente  appartenant  à  Arnould,  son  frère 
aîné,  chanoine  à  Liège;  cette  seigneurie  est  évaluée  à  400  écus 
ou  300  florins  du   Rhin   de  revenu  annuel. 

2.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  aura  la  terre  et  la  seigneurie 
de  Petershem,  c'est-à-dire  Petershem,  Lanaeken  [Ladonak.en), 
Briegdem  (Briegden) ,  Besmen  (Bessemen)  avec  toutes  leurs  ap- 
partenances, en  en  exceptant  Althoeselt  et  une  rente  annuelle  de 
200  florins  du  Rhin,  comme  les  possèdent  à  ce  jour  Richard  III, 
Béatrix  sa  femme,  Jean  leur  fils,  et  Roger  de  Petershem. 

3.  Richard  apporte  aussi  la  seigneurie  d'Oirschot  (Oerschot) 
et  de  Beeck  (Be\e). 

4.  Ses  parents  conservent  le  droit  de  pourvoir  l'un  de  leurs 
fils,  chanoine  de  St-Lambert  à  Liège,  d'une  rente  de  300  florins. 

5.  Richard  s'engage  à  aider  et  à  protéger  sa  mère  chaque 
fois  qu'elle  en  aura  besoin. 

6.  Henri  de  Bastogne  donne  à  sa  fille  le  château  devant  Bas- 
togne,  la  basse-cour  avec  toutes  ses  dépendances  et  apparte- 
nances, la  mairie  héréditaire  de  Bastogne  avec  tous  ses  revenus 
et  la  cour  de  N.-D.  d'Aix,  valant  ensemble  200  florins  de  re- 
venu et  livrables  avant  la  St-Jean  prochaine. 

7.  Il  lui  donne  le  tonlieu  de  Bastogne  et  la  terre  de  la  Bou- 
chine  (van  der  Boichinen)  avec  toutes  ses  appartenances,  éva- 
lués à  100  florins  de  revenu  annuel;  la  terre  de  la  Bouchine  est 
présentement  estimée  à  50  florins  de  revenu,  mais,  par  suite 
des  guerres,  le  tonlieu  de  Bastogne  n'est  plus  affermé  qu'à  raison 
de  40  florins;  en  conséquence,  Henri  et  sa  femme  payeront  aux 
époux  10  florins  annuellement  jusqu'à  ce  que  le  tonlieu  vaille 
de  nouveau  50  florins  par  an. 

8.  Henri  et  Elisabeth  dégageront  avant  la  St-Jean  prochaine 
la  terre  de  Mbntignies-sur-Salmbiie  (Montengys  op  der  Sam- 
beren),  valant  plus  de  50  florins  annuellement;  ils  en  jouiront 
jusqu'à  leur  mort,  et  alors  cette  terre  passera  à  Richard  et  à 
Elisabeth. 

9.  Après  la  mort  d'Henri  et  de  sa  femme,  Richard  et  Elisa- 
beth auront  le  château  de  Rianwez  (Reanweiz)  avec  la  châtel- 
lenie  de  Durbuy  (Dàjirbie)  et  tous  ses  revenus,  et  tous  les  biens 


160  ■  JEAN-L.   HOLLENFELTZ 

situés  dans  la  terre  de  Durbuy,  tels  qu'ils  ont  été  donnés  à  Gobel 
d'Autel  et  à  Jeanne  de  Bastogne  lors  de  leur  mariage,  et  qui 
sont  estimés  à  150  florins  du  Rhin  de  revenu  annuel 

10.  Si  les  époux  d'Autel  meurent  sans  héritiers  avant  Henri  et 
sa  femme,  ceux-ci  jouiront  des  seigneureries  de  Vogelsang, 
Zolder,  etc.,  sans  que  Richard  et  Elisabeth  puissent  rien  en 
réclamer. 

1  1 .  Après  la  mort  d'Henri  et  d'Elisabeth  de  Frankenberg,  Ri- 
chard et  Elisabeth  auront  les  seigneureries  de  Vogelsang,  etc. 
jusqu'à  ce  que  Gobel  et  Jeanne  ou  leurs  héritiers  leur  aient 
remis  Rianwez  et  les  biens  de  Durbuy. 

12.  Si  Richard  meurt  sans  héritiers,  Jeanne  renoncera  à  Pe- 
tershem  et  à  Frentz,  et  se  contentera  de  son  douaire,  soit  400 
écus,  assignés  sur  le  château  de  Petershem  ou  tout  autre  lieu. 
Si  Jeanne  meurt  la  première,  sans  héritiers,  Richard  aura  l'usu- 
fruit des  biens  par  elle  apportés. 

13.  Si  Richard 'et  Elisabeth  n'ont  pas  d'enfants,  leurs  biens 
ircnt  aux  plus  proches  héritiers,  sauf  le  tonlieu  de  Bastogne,  la 
terre  de  la  Bouchine  et  Montignies-sur-Sambre  qui  reviendront 
à  Elisabeth  de  Frankenberg,  celle-ci  les  ayant  dégagés  de  son 
argent. 

14.  Si  Jean  de  Petershem  guérit  et  «  revient  à  lui  »,  et  prend 
d'autres  dispositions  concernant  sa  part  de  la  seigneurerie  de 
Petershem,  Richard  sera  indemnisé  sur  la  part  de  ses  parents 
dans  cette  seigneurie  et  sur  le  château  de  Frentz. 

15.  Si  Jeanne  de  Bastogne,  épouse  de  Gobel  d'Autel  meurt 
sans  héritiers,  les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder,  etc.  revien- 
dront à  Richard  et  à  Elisabeth,  après  la  mort  des  parents  de 
celle-ci.  Henri  a  réservé  le  droit  d'aliéner  ces  biens  en  cas  de 
nécessité. 

Outre  les  sceaux  des  déclarants,  ce  contrat  fut  revêtu  de  ceux 
d'Arnould  de  Merode,  de  Jœrden  Muyll,  seigneur  de  Sintzich, 
d'Englebert  Nyt  von  Birgel,  maréchal  héréditaire  du  pays  de 
Juliers,  de  Jean  de  la  Marck,  seigneur  d'Arenberg  (Aerberch) 
et  haut-voué  de  Hesbaye  (Haspengouwe),  de  Jean  de  Cheaux  ? 
(C/iea.z),  seigneur  de  Harzé  (Harseez)  et  d'Evrard  van  den  Ver- 
rekaet,  doyen  de  l'Eglise  Saint-Jean,  à  Liège. 

Conséquem ment  aux  dispostions  du  contrat,  Henri  de  Bas- 
togne fit,  le  4  juillet  1444,  au  profit  des  nouveaux  époux,  relief 
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de  la  mairie  de  Bastogne  et  de  la  cour  de  N.-D.  d'Aix  (1);  le 
12  juillet,  il  fit  part  du  mariage  à  Renard  d'Argenteau,  seigneur 
de  Houffalise,  et  le  pria  de  recevoir  son  gendre  en  hommage 
à  cause  de  la  terre  de  Bouchinne,  fief  de  Houffalise  (2).  Le  même 
jour  il  priait  le  magistrat  de  Bastcgne  de  mettre  Richard  en 
possession  de  la  mairie  (3). 

Après  la  mort  d'Elisabeth,  Richard  épousa  en  secondes  noces, 
le  6  juillet  1456,  Marguerite  de  Houffalise,  fille  de  Renard  d'Ar- 
genteau et  de  Jeanne  d'Enghien  (4);  il  mourut  entre  le  20  octo- 
bre 1484  et  le  mois  d'avril  suivant  (5).  On  verra  plus  loin  les 
démêlés  qu'il  eut  avec  son  neveu  Jean  d'Autel  à  propos  de  la 
succession  de  Henri  de  Bastogne. 

Celuici  mourut  avant  le  13  mai  1455,  car  Elisabeth  de  Fran- 
kenberg,  assistée  de  son  mambour  légal  Wi...van  Gorle,  releva 
à  cette  date  les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder,  Zonhoven, 
etc.  Elle  mourut  avant  le  12  février  1457,  date  à  laquelle  Jean 
d'Autel  fit  relief;  Jeanne  de  Bastogne  était  donc  morte  aussi  à 
cette  époque,  sinon  c'est  elle  qui,  en  vertu  de  son  contrat  de 
mariage,  aurait  hérité  de  ces  seigneuries. 

•  • 

Henri  de  Bastogne  portait  d'or  à  six  bandes  de  sable;  il  fit 
usage  de  deux  sceaux    : 

A.  —   ...  .mis.  . basto.  .     entre  deux  cercles. 

Un  écu  à  six  bandes,  chargé  en  chef  à  dextre  d'une  étoile  à 
cinq  rais;  le  dit  écu  dans  un  quadrilobe  dont  les  angles  rentrants 
sont  opposés  à  des  angles  saillants  portant  une  rosette  qui 
coupe  la  légende. 

Sceau  rond,  de  25  mm.   de  diamètre.  PI.   VI,   12. 

C'est  le  sceau  qu'il  appendit  à  son  contrat  de  mariage,  le 
3  février  1417.  L'étoile  est  une  brisure  explicable  par  le  fait  qu'à 


(1)  CL,    IV,    Bastogne,   n°   94.   —   HB,    p.    105. 

(2)  CL,    IV,    Bastogne,  n°   95. 

(3)  CL,   IV,  Bastogne,  n°  96. 

(4)  CL,   IV,  Houffalse,  n°  347. 

(5)  CL,    IV,   Houffalise,   nts  404  et  406. 
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cette  époque  son  frère  aîné  Gérard  était  sans  cloute  encore  en  vie. 
B.  —  ....  ris  S  oe  .  asto  .  . .  entre  deux  cercles. 

Un  écu  à  six  bandes,  penché  et  timbré  d'un  beaume  ;  le  sceau 
étant  brisé,  le  cimier  manque.  Supports  :  deux  léopards  lionnes. 

C'est  le  sceau  appendu  au  contrat  de  mariage  de  sa  fille 
Jeanne,  le  15  octobre  1436. 

Sceau  rond,  de  30  mm.  de  diamètre.  PI.  VI,  14. 


• 
•  • 


Il  existe  de  Henri  de  Bastogne  deux  séries  de  pièces,  frappées 
les  unes  à  Zolder,  les  autres  à  Zonhoven. 

A.  ATELIER  DE   ZOLDER 

6.  Demi-griffon  d'argent.  —      *  &0R  •  D«  •  BTïST  .  DUS  • 
SVLRQI^S   entre  deux  grênetis. 

Un  griffon  tenant  un  écu  écartelé  :  1 .4  à  un  coticé  de  10  piè- 
ces (Bastogne),   2.3  à  un  lion  (?) 

R/.  nOlia  -  T7Î  •  RO  -  V7Î  •  SV  _  LRGK  entre  deux  grê- 
netis. 

Une  croix  pattée  coupant  les  grênetis  intérieur  et  la  légende, 
chargée  en  cœur  d'un  petit  écu  à  un  coticé  (Bastogne),  entouré 
d'une  épicyloïde  et  d'arcs  de  cercle  à  doubles  contours. 

Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale.       PI.  VI,  4. 

Imitation  du  demi-griffon  d'argent  de  Jean  de  Bavière,  prince- 
évêque  de  Liège. 

7.  Demi-griffon  d'argent.  —  *  hHR  .  \ . .  Dtt  :  BîîST  ....  SVLft 
même  type. 

R/.  M01?G  -  TTC  :  ftO  -  V7Î  .  SV  -  LU  même  type,  les 
grênetis  remplacés  par  des  filets. 

Collection  de  M.  le  Vte  B.  de  Jong-hé.  PI.   VI,  5. 

8.  Demi-griffon  d'argent.-*  h8R-D«-BKST-DWS-S0ttV« 
comme  au  n°  6. 
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R/.  _  nOUa  -  TTC  •  ftO  -  VK  •  SV  -  LR«U  comme  au  n°  6. 


R.B.N.,  t.  V,  pi.   I,  4. 

9.  Demi-griffon  d'argent.  —  Même  légende  et  même  type. 
R/.   _   IlOtttf  _  rmiO  -  VKSO  _  LRBU  même  type. 
Collection   de  M.   le  Vte  B.   de  Jonghe.  PI.    VI,  8. 

B.   ATELIER  DE   ZONHOVEN 

10.  Demi-griffon  d'argent.-  ♦ïieR.Da.BTCST-DïlS.SOI^VQ 
comme  au  n°  6. 

R/.  _  nOUd  -  TKUO  -  VTïSO  -.MU  comme  au  n°  6. 
Collection  de  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe.  PI.  VI,  6. 

1 1 .  Demi-griffon  d'argent.  —  Même  légende  et  même  type. 
R/.  _  MOtt  -  H  Tïïtt  -  OVîîS  -  OUVe  même  type. 
Collection  de  M.  le  Vte  B.  de  Jong-he.  PI.  VI,  7. 

12.  Demi-griffon  d'argent.  -  HEM  .  DE .  BAST .  DNS .  SVLREN 
même  type. 

R'.  _  MON  -  EMET  -  AMOV  -  SONV  même  type. 
Collection  de  M.   l'abbé  Daniels  (Hasselt). 

13.  Billon  noir.  -  ♦  hHR  00  B3ÏST  DUS  SOUVQ  entredeux 
filets. 

Un  écu  écartelé    :  1 .4  un  coticé  de  10  pièces  (Bastogne),  2.3 
(un  lion  ?) 

R.  _  IlOimTTÎ  W0V3S  SGUV&U  entre  deux  grènetis. 
Une  croix  pattée. 


RBN,  1870,  pi.  VII,  5. 
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JEAN     D'AUTEL 

(1457-1487?) 

Jean  d'Autel,  chevalier,  apparaît  comme  seigneur  de  Vogel- 
sang,  Zolder,  Zonhoven.  etc.,  le  12  février  1457,  date  à  la- 
quelle il  fit,  à  Liège,  le  relief  de  ces  biens  comme  plus  proche 
héritier  de  Henri  de  Bastogne  et  d'Elisabeth  de  Franken- 
berg  (1). 

Dès  son  entrée  en  possession  de  ces  terres,  il  se  trouva  en  diffi- 
culté, au  sujet  de  son  héritage,  avec  son  oncle  Richard  de  Me- 
rode  :  le  6  février  1457,  Louis  de  Bourbon,  évêque  de  Liège, 
déclare  donner  en  fief  à  ce  dernier  les  seigneuries  de  Vogelsang, 
Zolder  et  Zonhoven  (2).  Jean  assigna  en  conséquence  son  oncle 
devant  la  salle  de  Curange;le  1  1  avril  1457,  celle-ci  décida  que 
Jean  était  en  juste  possession  des  seigneuries  de  Zonhoven, 
Zolder,  Houthaelen,  Holt  et  Eyck  avec  toutes  leurs  apparte- 
nances (il  n'est  pas  fait  mention  de  Vogelsang),  et  qu'il  conti- 
nuerait à  les  posséder  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  privé  par  meilleure 
preuve  (3).  Un  autre  procès  avait  été  intenté  par  Jean  à  Richard 
de  Merode,  devant  le  conseil  de  Luxembourg,  au  sujet  de  la 
mairie  héréditaire  de  Bastogne,  de  la  terre  et  seigneurie  de  la 
Bouchine  et  dd  cens  et  rentes  à  Vitry,  biens  qu'Elisabeth  de  Bas- 
togne avait  eus  en  dot  lors  de  son  mariage  avec  Richard.  Jean 
d'Autel  soutenait  que,  Elisabeth  étant  morte  en  1445  avant  ses 
parents,  ses  biens  devaient,  suivant  la  coutume  du  duché  de 
Luxembourg,  revenir  à  ses  auteurs.  Le  défendeur  répondit  que 


(1)  Voici  le  texte  de  ce  relief:  «  Johannes  de  Elter,  arbiger,  relevavit ut  proximior 

hères  Henrici  de  Bastenaken  et  Elizabeth  de  Frankeftberch  quondam  conjugum,  donri- 
nium  et  mansionem  de  Vogelsanck  cum  suis  curiis,  terris  et  aquis  ad  eas  pertinentibus, 
et  est  jeudum  baronis  (*).  Presentibus...  etc.  —  Idem  relevavit  dominium  seu  terram 
et  villas  de  Zoelre,  de  Zonauwen,  de  Houthalen,  de  Houteyck,  de  Laeck,  de  Viverslo 
et  de  Stockrode  cum  eorum  appendiciis  alto  et  basso  dominio,  redditus  et  pertinentiis 
universis  in  sicco  et  madido  sitis  per  obitum  et  presentibus  ut  supra.  »  (Registre  aux 
reliefs  de  la  Salle  de  Curange,  t.  7,   f°    1,  Archives  de  l'Etat,  à  Hasselt). 

(*)  Des  descendants  de  Jean  d'Autel  portèrent  le  titre  de  barons  de   Vogelsang. 

(2)  CL,    IV,   Houff alise,   n»   357.   —  HB,   p.    107. 

(3)  Registre  aux  rôles  de  la  salle  de  Curange,  n°  1 ,  f°  40,  v°,  aux  Archives  de  l'Etat 
à  Hasselt.  —  Analysé  dans  CL,    IV,   Houffalise,   n°   359. 
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les  biens  en  litige  n'étaient  pas  fiefs  luxembourgeois  :  la  mairie 
de  Bastogne  relevait  de  N.-D.  d'Aix-la-Chapelle,  la  seigneurie 
de  la  Bouchine,  de  la  seigneurie  de  Houffalise,  donc,  de  lui  Ri- 
chard (1);  quant  aux  rentes  de  vitry,  elles  étaient  luxembour- 
geoises, mais  dépendaient  de  la  prévôté  de  Bastogne  et  ne  cons- 
tituaient pas  un  fief  luxembourgeois  ;  que  d'autre  part  la  coutume 
ne  pouvait  prévaloir  contre  les  dispositions  de  son  contrat  de 
mariage  qui,  contrairement  aux  dires  du  demandeur,  avait  été 
dûment  scellé  et  confirmé;  qu'enfin  c'était  à  tort  que  Jean 
d'Autel  prétendait  que  les  clauses  du  contrat  n'avaient  pas  été 
remplies  par  ses  parents  à  lui  Richard.  En  conséquence,  le  con- 
seil décida,  le  2  novembre  1463,  que  le  défendeur  continuerait 
à  jouir  sa  vie  durant  des  biens  en  question  et  condamna  Jean 
d'Autel  aux  frais  (2).  Cet  arrêt  paraît  avoir  mis  fin  aux  diffi- 
cultés entre  Jean  et  son  oncle;  un  accord  intervint  probable- 
ment entre  eux  par  la  suite,  car  en  1478  Jean  d'Autel  se  qualifie 
mayeur  de  Bastogne  (3). 

Jean  d'Autel  est  cité,  le  30  novembre  1461,  avec  son  père 
Gobel  et  d'autres  personnages,  comme  témoin  d'un  arrange- 
ment survenu  entre  les  héritiers  de  Jean  de  Raville,  seigneur  de 
Septfontaines  et  de  Dagstuhl  (4).  Le  10  février  suivant,  les 
mêmes  sont  témoins  d'une  promesse  de  donation  de  Lise  et 
Marguerite  de  Kerpen  à  l'hospice  St-Jean  à  Luxembourg  (5); 
le  même  jour,  ces  deux  dames  font  un  transfert  de  rente  au 
même  hospice,  transport  que  Jean  d'Autel  scelle  devant  la  siège 
des  nobles  (6). 

Lise  et  Marguerite  de  Kerpen  étaient  vraisemblablement  pa- 
rentes, sinon  sœurs  d'Eve  de  Kerpen,  femme  de  Jean  d'Autel, 
avec  lequel  elle  est  citée  pour  la  première  fois  le  5  novembre 
1463,  date  à  laquelle  ils  comparurent  ensemble  devant  le  siège 


(1)  A   la   mort  de   Renard  d'Argenteau,   Richard  de   Merode   avait,   du   chef  de  sa 
femme,    hérité   de  la   seigneurie  de   Houffalise. 

(2)  Registres  du  Conseil  de  Luxembourg,  vol.  II,  fos  238-242.  —  Reproduit  dans  CL, 
IV,  pp.  72-77. 

(3)  HB,  p.  108. 

(4)  WurTH-PaQUET,  Tables  chronologiques,   I?76,  n°   141.  —  Archives  de  Reinach, 
n°    1804. 

(5)  Archives  de  Reinach,  n°    1808. 
(6)   WURTH-PAQUET,    Table   chronologique,    1876,    n°    155. 
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des  nobles  et  déclarèrent  céder  à  leur  parent  Diedrich  d'Autel  (1  ) 
tous  leurs  biens  dans  le  pays  de  Luxembourg,  pour  en  user  à  sa 
guise,  à  charge  pour  lui  de  payer  annuellement  à  Balthazar 
d'Autel  (2),  la  somme  de  10  florins  du  Rhin.  Eve  de  Kerpen  fit 
de  plus  une  déclaration  séparée  constatant  que  cette  donation 
avait  été  faite  de  son  plein  assentiment  (3). 

Le  25  juin  1466,  Jean,  seigneur  de  Brantscheit,  et  Agnès  de 
Zievell,  sa  femme,  déclarent  qu'Arnould  de  Densborn  (Deyns- 
bur)  était  devenu  caution  envers  Godart  de  Wiltz,  seigneur  de 
Hartradstein,  Jean  d'Autel,  seigneur  de  Vogelsang,  et  Jean  de 
Malberg,  seigneur  de  Sainte-Marie,  par  feu  Gérard,  seigneur  de 
Wiltz;  celui-ci  ne  les  ayant  pas  payés,  ils  ont  actionné  le  dit 
Arnold  qui  leur  a  versé  pour  sa  part  une  somme  de  320  florins 
du  Rhin,  dont  ils  donnent  quittance  (4). 

Gobel  d'Autel  étant  mort  vers  le  19  mars  1475  (5),  Jean  hérita 
des  seigneuries  d'Autel  et  de  Sterpenich;  le  14  septembre  1477, 
il  releva  la  seigneurie  de  Sterpenich,  fief  de  Vianden,  compre- 
nant à  cette  époque  le  village  de  Sterpenich  et  les  deux  châ- 
teaux, Hagen  et  Rumelange  (Rymelingen) ,  Bettingen,  la  partie 
de  Kahler  en  deçà  de  l'eau,  deux  maisons  castrales  dites  Ku- 
rian  et  Edelman,  Oberkerschen  {Ober\erzin) ,  Manchpach, 
Malier  et  Habergy  (HeVerdingen)  (6), 

Le  19  octobre  1475,  Jean  et  Eve  de  Kerpen  déclarent  que  leur 
parent  Thierri  d'Autel,  seigneur  de  Hollenfeltz,  a  été  leur  cau- 
tion envers  Dame  de  Gunderstorfï,  qui  leur  avait  prêté  1 ,200 
florins  du  Rhin,  et  le  garantissent  de  tout  dommage  (7'.  Le  9 


(1)  Thierri  d'Autel,  seigneur  de  Haraucourt  et,  plus  tard  (1465),  de  Hollenfelz,  fils 
de  Huart  d'Autel,  seigneur  de  Hollenfeltz  et  coseigneur  de  Laroche,  et  de  Yolande  de 
Haraucourt.  Ce  Huart  était  le  frère  cadet  de  Jean  d'Autel,  père  de  Gobel.  Thierri 
épousa  Marie  de  Hautois  et  mourut  avant  le  6  mai   1484  sans  postérité. 

(2)  Frère  de  Jean. 

(3)  WURTH-PAQUET,  Tables  chronologiques,  1877,  n°  4  (texte).  —  Archives  de  Rei- 
nach,  n°  1822. 

(4)  WURTH-PAQUET,    Tables   chronologiques,    1877,    n°    183. 

(5)  VAN  WERVEKE,   Conseil  provincial,  p.   22. 

(6)  J.  VaNNÉRUS,  Le  premier  livre  de  fiefs  du  comté  de  Vianden.  (Publications  de  la 
Société  historique  de  Luxembourg,    1914,  p.  20  du  tiré  à  part). 

(7)  WURTH-PAQUET,  Tables  chronologiques,  1880,  n°  652.  —  Archives  de  Reinach, 
n°  1984. 
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novembre  de  la  même  année,  Guillaume  de  Putlange  (Putlin- 
gen),  chevalier,  et  Catherine  d'Autel,  sa  femme,  déclarent  que 
feu  Gobel  d'Autel,  leur  beau-frère  et  frère,  a  donné  en  dot  à 
sa  dite  sœur  une  partie  du  château  et  de  la  seigneurie  de 
Roussy,  sous  condition  d'en  pouvoir  faire  le  rachat  par  1 ,200 
francs  à  24  lorrains  pièce  et  à  5  pennings  messins  pour  un  lor- 
rain; Jean  d'Autel,  seigneur  de  Vogelsang,  a  fait  ce  rachat  en 
leur  payant  la  somme  convenue  (1). 

Le  3  janvier  1476,  à  Liège,  Jean  d'Autel  vend  à  Walffaert 
de  Borsele,  comte  de  Granpré  et  de  Broucke,  une  rente  annuelle 
et  héréditaire  de  100  florins  du  Rhin,  chaque  florin  compté  pour 
20  stuvers  de  Bourgogne,  rente  payable  à  la  Noël  et  assignée  sur 
les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder,  etc.  ;  il  pourra  en  effectuer 
le  rachat  par  1 ,900  florins  (2), 

L'année  suivante,  par  lettres  patentes  datées  de  Bruges  du 
24  septembre  1477,  il  fut  nommé  conseiller  ordinaire  à  Luxem- 
bourg, aux  gages  ordinaires,  en  remplacement  de  Jean  de  Beau- 
fort,  qui  avait  pris  parti  contre  les  souverains  (3). 

Le  9  juin  '479,  Bernard,  sei^nzur  de  Bourscheid,  et  Elisabeth 
d'Autel,  sa  femme,  transmettent  à  Guillaume  de  Brandenbourg, 
seigneur  de  Meisembourg,  un  acte  dans  lequel  ils  reconnaissent 
devoir  à  Jean,  seigneur  d'Autel  et  de  Vogelsang,  1 ,300  florins 
du  Rhin  sur  leurs  dîmes  d'Aldistourffi  de  Wysse  et  de  Wolfjis- 
jelt;  ils  lui  demandent  son  assentiment,  ces  biens  relevant  de  lui 
en  fief,  et  le  prient  de  bien  vouloir  sceller  la  reconnaissance  (4) 

Cette  même  année  mourut  à  Trêves  un  oncle  de  Jean,  Huart 
d'Autel,  seigneur  d'Apremont,  qui  le  choisit,  avec  son  cousin 
Thierri,  seigneur  de  Hollenfeltz,  comme  exécuteurs  testamen- 
taires; en  cette  qualité,  ils  remirent  à  la  fille  du  défunt,  Irmen' 
garde  d'Autel,  veuve  de  Reineck,  531  florins  d'or,  126  saluts 
d'or,  14  florins  à  la  couronne,  16  nobles  d'Angleterre  et  8  florins 
d'Utrecht  en  or,  dont  elle  leur  donna  quittance  le  5  décembre  (5). 


(1)  Vurth-PaqueT,   Tables  chronologiques,   1880,  n°  659. 

(2)  Registre   aux   reliefs  de   la  salle   de  Curange,   n°   7,    f°   25   v°,   aux  Archives  de 
l'Etat  à   Hasselt. 

(3)  VAN  WERVEKE,   Conseil  provincial,  p.    131. 

(4)  Archives  de  ClerVaux,   n°    1328. 

(5)  Archives  de  Reinach,  n°  2042. 
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Jean  d'Autel  mourut  avant  le  28  juin  1485;  il  avait  eu  d'Eve 
de  Kerpen,  morte  probablement  avant  lui  (1),  quatre  enfants: 

1 .  Guillaume,  tué  à  la  guerre  en  1482; 

2.  Jean  II,  qui  lui  succéda; 

3.  Elisabeth,  qui  épousa  Henri  de  Raville,  seigneur  de  Sept- 
fontaines  :  elle  apportait  en  dot  la  mairie  de  Bastogne  pour  en 
jouir  après  la  mort  de  Jean.  Henri  de  Raville  prêta  serment 
comme  mayeur  le  28  juin  1485  (2); 

4.  Jeanne,  mariée  à  Conrad  Beyer  de  Boppard,  seigneur 
d'Alben;  elle  eut  en  dot  la  maison  forte  et  la  terre  de  Rianwez 
près  Durbuy  (3). 

Il  laissait,  de  plus,  un  bâtard  nommé  Jean. 

• 
•  • 

Jean  d'Autel  portait  de  gueules  à  la  croix  d'or  cantonnée  de 
vingt  billettes  de  même  (5.5.5.5.).  Il  n'existe  pas  d'exemplaire 
de  son  sceau. 

Il  est  le  premier  et  le  seul  qui,  sur  ses  monnaies,  ait  pris  le 
titre  de  seigneur  de  Vogelsang;  il  est  aussi  le  dernier  qui  ait 
battu  monnaie  dans  les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder  et 
Zonhoven. 

14.  Billon  noir.-  *  IOïlS  :  DB  :  eiiTeRGtt  :  DUS  :  DG  :  VCG 
entre  deux  grènetis. 

Un  écu  écartelé:  1.4  à  une  croix  cantonnée  de  vingt  annelets 
(sic)  (Autel);  2.4  à  un  coticé  de  dix  pièces  (Bastogne). 


(1)  Elle  n'est  plus  citée  après  le   19  octobre   1475. 

(2)  «  Nota  que  le  28e  jour  de  jung  (1485)  Damoseal  H.  de  Raville,  espeuze  et  mary 
d'Elisabeth,  fille  du  feu  messire  J.  d'Autel,  en  son  vivant  maieur  héritable  de  Bastogne, 
a  esté  receu  et  a  fait  serment  comme  maieur  et  du  maieur  de  Bastogne,  en  enswant  sez 
lettres  du  mariaige  fait  entre  lui  et  ladite  Elisabeth.  Et  à  icelluy  jour  28e  la  boeste 
des  affatements  fut  ouverte  et  parthié,  dont  chascun  ehut  sa  part.  Et  dorresenavant  ledit 
H.  aura  part  comme  maieur  et  raison  doint.  » 

J.  VANNÉRUS,  Le  livre  de  la  justice  de  Bastogne,  n°  344.  (Annales  de  l'Institut  archéo- 
logique du  Luxembourg,  XXXII,    1897. 

(3)  CL,    IV,   Bastogne,   n°    137. 
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R/._  ..UBTïï  *  JlOVR  *  FÏÏC  . .  SV  . . .  entre  deux  grènetis. 
Une  grande  croix  pattée. 

PI.  VI,  9. 

Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Collection  de  M.  l'abbé  Daniels. 

15.  Billon  noir.  -  *  IOïlS  :  DB  :  GIiTGR«I/  :  DUS  :  DQ  : 
VO(r  (ï  même  type. 

R/.   _  noim  . .  .  UOVK  *  SVGLRGft  entre  deux  grènetis. 
Une  croix  pattée  évidée  au  centre  en  un  losange  contenant 
un  I. 

PI.  VI,  10. 
Ma  collection. 

16.  Billon  noir.  -  ♦  IOhS  :  DQ  :  6Ii DUS  DQ  •  VO  . 

même  type. 

R/.  --  *MOftera  *   RO...SVO...B    entre  deux  grènetis 
Une  croix  pattée  chargée  en  cœur  d'un  petit  écu  sur  lequel 
est  inscrit  un  I. 

PL  VI,  ii. 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 
Collection  de  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe. 

• 
•  • 

Jean  II  d'Autel  était  mineur  à  la  mort  de  son  père;  en  effet, 
le  13  mai  1487,  maître  Jacques  van  den  Velde  releva,  au  nom  de 
domicellus  Johannus  de  Elter,  les  seigneuries  de  Vogelsang, 
Zolder,  etc.  (1)  ;  le  23  décembre  '489,  Gérard,  seigneur  de  Wiltz, 
mambour  de  Jean,  seigneur  d'Autel  et  de  Vogelsang,  fit  hom- 
mage pour  Sterpenich  (2).  Jean  réunit  par  la  suite  entre  ses  mains 
toute  la  succession  paternelle:  le  21  juillet  1492,  il  racheta,  pour 
600  florins,  les  droits  de  sa  sœur  Elisabeth  et  d'Henri  de 
Raville  (3),  et,  le  29  octobre   '494,   il  acquit,  de  Jeanne  et  de 


(1)  Registre  aux  reliefs  de  la  salle  de  Curange,  n°   10,  f°   10,  aux  Archives  de  l'Etat 
à  Hasselt. 

(2)  J.  VannÉRUS,  Le  premier  livre  de  fiefs  du  comté  de  Vianden,  p.  20. 

(3)  CL,  IV,  Bastogne,  n°    136.  HB,  p.    110. 

REV.   BELGE   DE   NUM.,    1923,    12. 
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Conrad  Beyer  de  Boppard,  la  terre  de  Rianwez  pour  5,000  florins 
du  Rhin,  et  leurs  droits  à  la  succession  de  leurs  parents  et  de 
leur  frère  Guillaume,  pour  475  florins  (1).  Il  augmenta  ses  pos- 
sessions dans  le  Limbourg  actuel  en  achetant,  le  22  décem- 
bre 1514,  les  seigneuries  de  Nieuwdorp  (commune  de  Peer)  et 
de  Waterscheyde  (commune  de  Genck),  d'Henri  Librecht,  pour 
750  postulats  de  Hornes  (2). 

Après  lui,  les  seigneuries  de  Vogelsang,  Zolder,  et  Zonhoven, 
ainsi  que  tous  ses  autres  biens,  passèrent  à  son  fils  Jean,  puis 
à  Georges  d'Autel,  fils  de  ce  dernier.  Georges  n'eut  qu'un  fils, 
Herman,  qui  mourut  jeune  sans  héritiers,  et  une  fille  Oriane, 
qui,  lors  de  son  mariage  avec  Jean  d'Inhausen  et  Knyphausen, 
eut  Vogelsang  en  dot  ;  leurs  descendants  prirent  le  titre  de  barons 
de  Knyphausen  et  de  Vogelsang.  Le  24  septembre  1695,Dodon 
de  Knyphausen  vendit  Vogelsang,  Nieuwdorp  et  Waterscheide 
à  Jean-Frédéric,  comte  d Autel,  dernier  mâle  de  la  famille. 
Celui-ci  mourut  le  1er  août  1716,  sans  avoir  été  marié;  il  laissait 
ses  biens  à  sa  sœur  Anne-Charlotte,  chanoinesse  de  Sainte- 
Marie  à  Metz.  Après  elle,  les  biens  de  la  famille  passèrent  aux 
deux  fils  du  baron  Lothaire-Ferdinand  Mohr  de  Waldt,  l'usu- 
fruit en  demeurant  à  Antoinette  d'Eltz,  puis,  par  alliance,  aux 
Souza-Pachéco.  Enfin,  en  1741,  la  terre  de  Vogelsang  fut  ven- 
due à  Gilles  Lambert  de  Villenfagne,  dont  les  descendants  la 
possèdent  encore  (3). 

Arlon,  septembre-octobre   1923.  Jean-L.    HOLLENFELTZ. 


(1)   WURTH-PAQUET,  Tables  chronologiques,  1882,  n°  5  (texte).  —  CL,  IV,  Bastogne, 
n°    137. 

(2)  BORMANS,   Seigneuries  féodales  de  Liège,   p.   299. 

(3)  Pour  plus   amples  détails,   consulter  l'Annuaire  de  la  Noblesse  de  Belgique,   les 
Inventaires  des  Archives  de  Reinach  et  de  Clervaux,  et  BoRMANS,  op.  cit. 
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NUMISMATIQUE  DU  CONGO 

Planches  VII  à  XII, 
VII 

MÉREAUX  ET  INSIGNES 

On  sait  que  les  indigènes  congolais  sont  soumis  à  un  impôt 
annuel  de  capitation  dont  l'importance  varie  suivant  la  richesse 
de  la  région. 

Le  décret  du  2  mai  1910  relatif  à  cet  impôt  indigène  le  fixe 
de  la  manière  suivante: 

1.  —  Tout  indigène  du  sexe  masculin,  adulte  et  valide,  qui  n'acquitte  pas  d'autre  impôt 
personnel  est  soumis  à  l'impôt  indigène. 

2.  —  L'impôt  indigène  comprend  un  impôt  principal  dû  par  tous  les  contribuables  et  un  impôt 
supplémentaire  dû  par  les  contribuables  polygames. 

3.  —  Le  Gouverneur  Général  fixe  pour  chaque  région  le  taux  de  l'impôt  principal  dans  les 
limites  de  5  à  12  francs  par  contribuable. 

4.  —  Le  taux  de  l'impôt  supplémentaire  est  fixé  à  2  francs  par  femme  valide  du  contribuable, 
moins  une.  Il  ne  peut  être  supérieur  à  60  francs  par  contribuable. 

8.  —  Le  paiement  de  l'impôt  est  constaté  par  un  acquit  dont  le  Ministre  des  Colonies  arrête 
le  modèle. 

Sauf  l'exception  qui  sera  signalée  plus  loin,  les  acquits  remis 
aux  contribuables  consistent  en  méreaux,  ou  pièces  métalliques, 
dont  le  type  varie  chaque  année. 

Le  nombre  de  méreaux  distribués  est  considérable.  Les  indi- 
gènes soumis  à  l'impôt  de  capitation  et  à  l'impôt  supplémen- 
taire en  1920  se  sont  élevés  respectivement  à  2,094,392  et 
611,323.  En  9121,  ils  ont  atteint  les  chiffres  de  2,146,484  et 
607,577(1). 


(1)  Rapport   annuel  sûr  l'activité  de  la   Colonie  du  Congo  belge  pendant  l'année  1921, 
présenté  aux  Chambres  législatives  par  le  Ministre  des  Colonies,  p.  44. 
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Les  planches  Vil  àXII  reproduisent  les  méreaux  émis  pour 
les  années  1910  à  1924.  Ceux  des  premières  et  ceux  des  derniè- 
res années  sont  en  aluminium;  ils  ont  été  confectionnés  en 
Belgique  (1);  ceux  qui  furent  mis  en  usage  pendant  la  guerre 
proviennent  d'Angleterre  ;  ils  sont  faits  en  déchets  de  fer-blanc 
parce  que  le  gouvernement  anglais  réservait  les  métaux,  surtout 
1* aluminium,  pour  ses  munitions  ou  pour  des  travaux  à  l'usage 
des  armées. 

Les  difficultés  des  communications  occasionnèrent  en  1915 
une  pénurie  d'acquits  d'impôts  à  laquelle  en  remédia  en  en 
créant  sur  place  en  papier  ou  en  cuivre. 

Toutes  les  pièces  portent  un  trou  pour  y  passer  une  ficelle 
permettant  au  contribuable  de  se  les  attacher  au  cou. 

Il  a  été  employé  généralement,  pour  chaque  exercice,  un 
méreau  pour  l'impôt  principal  et  un  autre  pour  l'impôt  sup- 
plémentaire; exceptionnellement,  pour  des  raisons  financières, 
une  troisième  pièce  a  été  utilisée  pour  la  perception  d'acomptes 
sur  l'impôt,  pendant  les  années  1915  à   1918. 

A  partir  de  1921,  on  a  créé  une  série  spéciale  d'acquits  pour 
les  contribuables  des  régions  du  Ruanda  et  de  l'Urundi  placées 
sous  le  contrô1^  de  la  Belgique. 

COLONIE. 

1 .  Méreau  pour  impôt  principal. —  Etoile  à  cinq  rais  du  Congo. 

Au-dessous,  les  lettres  C.  B  (Congo  belge). 
Revers.   Millésime  1910. 

Flan  carré  de  30  sur  30  millimètres,  aux  angles  émoussés.  Aluminium.  PI.  VII. 

2.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.  —  Etoile  à  cinq  rais. 

Au-dessus,  les  lettres  C.  B. 
Revers.   1910. 

Rectangle,  de  25  sur  20  millimètres,  surmonté  d'un  triangle.  Aluminium.  PI.  VII. 

3.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Etoile  à  cinq  rais. 
Revers.   1911. 

Flan  octogonal,  de  1 3  millimètres  de  côté.  Aluminium.  PI.  VII. 


(I)  Par  la  Maison  Jules  Fonson  qui  a  eu  l'amabilité  de  nous  donner  les  spécimens  reproduits 
qui  manquaient  à  notre  collection. 
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4.  Mer  eau  pour  impôt  supplémentaire.  —  Etoile  à  cinq  rais. 
Revers.    1911. 

Flan  triangulaire,  de  29  sur  26  millimètres,  aux  angles  arrondis.  Aluminium.     PI.  VII. 

5.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Palmier   à  six   branches, 

chargé  de  l'étoile  à  cinq  rais. 
Revers.    1912. 

Flan  rectangulaire,  de  30  sur  25  millimètres,  cintré  à  la  partie  supérieure.     Aluminium. 

PI.  VII. 

6.  Méreau    pour    impôt    supplémentaire.    - —  Palmier  à   deux 

branches,  chargé  de  l'étoile  à  cinq  rais. 
Revers.   1912. 

Flan  rectangulaire,  de  1 8  sur  28  millimètres,  cintré  à  la  partie  supérieure.     Aluminium. 

PI.  VII. 

7.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Palmier  à  six  branches, 

chargé  de  l'étoile  à  cinq  rais. 
Revers.    1913. 

Flan  triangulaire,  de  27  sur  3 1  millimètres,  avec  sommet  arrondi  et  coins  de  base  coupés. 
Aluminium.  PI.  VII. 

8.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.  —   Palmier  à  quatre 

branches,  chargé  de  l'étoile  à  cinq  rais. 
Revers.    1913. 

Flan  en  forme  de  trapèze  renversé,  de  30  sur  20  millimètres,  cintré  à  la  grande  base. 
Aluminium.  PI.    VII. 

9.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Palmier  à  six  branches, 

accosté  de  deux  étoiles  à  cinq  rais. 
Revers.   1914. 

Flan  hexagonal  allongé,  de  32  sur  27  millimètres.    Aluminium.  PI.   VII. 

10.  Méreau    pour  impôt    supplémentaire.   —  Palmier  à  quatre 

branches,   accosté  de  deux  étoiles  à  cinq  rais. 
Revers.   1914. 

Flan  losange  de  21  millimètres  de  côté.    Aluminium.  PI.  VII. 

1 1 .  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Etoile  à  cinq  rais,  sur  deux 

palmes  portant  chacune  un  régime  de  fruits. 
Revers.    1915. 

Flan  en  forme  de  trapèze  renversé,  de  30  sur  30  millimètres,  trilobé  à  la  grande  base. 
Aluminium.  PI.  VIII. 
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12.  Méreau  pour  acompte  d'impôt. 
Droit.  I.  C.  ACOMPTE. 
Revers.    1915. 

Flan  en  hexagone  allongé,  de  1 7  sur  25  millimètres,  cintré  à  la  base.  Aluminium. 

PI.  VIII. 

13.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.  —  Etoile  à  cinq  rais, 

sur  deux  palmes,  portant  chacune  un  régime  de  fruits. 
Revers.  1915. 

Flan  en  octogone  allongé,  de  27  sur  23  millimètres.    Aluminium.  PI.  VIII. 

14.  Méreau  pour  impôt  principal. 

Droit.  Lion  assis,  tenant  l'écusson  congolais. 
Revers.  Millésime  1915.  En  dessous,  la  lettre  A  du  district 
et  le  numéro  du  contribuable. 

Flan  circulaire  de  35  millimètres  de  diamètre.  Pièce  coulée  et  estampillée  au  Katanga. 
Cuivre  indigène  non  raffiné.  PI.  VIII. 

15.  Méreau  pour  impôt  principal. 

Droit.  Lion  assis,  tenant  l'écusson  congolais.  En  dessous,  le 

millésime   1915,  la  lettre  D  et  A  1201. 
Revers.  Anépigraphe. 

Flan  rectangulaire  de  32  sur  48  millimètres  avec  coins  abattus.  Pièce  confectionnée  dans 
le  Bas-Congo,  au  moyen  de  tôle  prise  dans  les  ateliers.      Laiton.  PI.  VIII. 

\5bis.  On  fit  également  usage,  au  cours  de  l'année  1915,  d'ac- 
quits en  papier  pouvant  servir,  suivant  le  besoin,  pour 
l'impôt  principal,  pour  l'impôt  supplémentaire  ou  pour 
les  acomptes.  Ces  acquits,  imprimés  aux  presses  de  la 
Colonie  à  Borna,  portent  les  inscriptions  :  IMPOT  INDI- 
GENE, Capitation.  (1)  Supplémentaire.  (1)  Acompte,  (1) 
avec  le  millésime  dans  un  losange,  et,  en  dessous,  la 
valeur  de  la  perception  ainsi  que  l'acquit  du  collecteur 
des  impôts.  Ils  mesurent  110  sur  65  millimètres  et  sont 
établis  sur  papier  brun. 

A   partir  de   1916,   on  emploie    des    méreaux    unifaces 
estampés  en  Angleterre. 

16.  Méreau     pour     impôt     principal.     IMPOT     PRINCIPAL. 

C.   1916. 

Rondelle  de  29  millimètres  de  diamètre.  Fer  blanc.  PI.  VIII. 


(I)  Deux  de  ces  trois  indications  sont  "  à  biffer,  selon  le  cas  ". 
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17.  Méreaupour  impôt  supplémentaire.  IMPOT  SUPPLEMEN- 

TAIRE. —  En  dessous,   1916.  Dans  le  champ,  la  lettre  B 
du  district. 

Plaque  carrée  de  29  millimètres  de  côté.  Fer  blanc.  PI.  VIII, 

18.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Millésime   1917  et  lettre- 

repère  G. 

Plaque  rectangulaire  de  46  sur  28  millimètres,  limitée  latéralement  par  deux  arcs  de  cercle 
Fer  blanc.  PI.  VIII. 

19.  Méreau  pour  acompte.  —  Millésime  1917. 

Plaque  rectangulaire  de  27  sur  35  millimètres,  cintrée  à  la  partie  supérieure.  Fer  blanc. 

PI.  VIII. 

20.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.  —  Millésime   1917  et 

une  lettre-repère. 

Plaque  demi-circulaire  de  38  millimètres  de  diamètre.  Fer  blanc.  PI.  VIII. 

21.  Méreau    pour   impôt  principal.  —   Millésime    1918   et  une 

lettre-repère. 

Plaque  en  hexagone  allongé  de  27  sur  37  millimètres.    Fer  blanc.  PI.  VIII. 

22.  Méreau  pour  acompte  d'impôt.  —  Millésime    1918. 

Plaque  triangulaire  de  37  sur  22  millimètres.   Fer  blanc.  PI.  VIII. 

23.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.  —   Millésime   1918  et 

une  lettre-repère. 

Plaque  en  forme  de  trapèze  de  36  sur  20  millimètres.     Fer  blanc.  PI.  VIII. 

24.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Millésime  1919  avec  lettre- 

repère. 

Plaque  circulaire  de  36  millimètres  de  diamètre,  ornée  de  quatre  chevrons.  Fer  blanc. 

PI.  IX. 

25.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.  —  Millésime    1919  et 

lettre-repère. 

Plaque  triangulaire  de  40  sur  24  millimètres  avec  sommets  arrondis.  Fer  blanc.  PI.  IX. 

26.  Méreau  pour  impôt  principal.  —  Millésime    1920  et  lettre- 

repère. 

Plaque  circulaire  de  37  millimètres  de  diamètre,  ornée  de  quatre  arcs  de  cercle  raccordés 
au  listel  par  des  lignes  droites.  Fer  blanc.  PI.  IX. 
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27.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire.   —  Millésime    1920  et 

lettre-repère. 

Plaque  circulaire  de  37  millimètres  de  diamètre,  ornée  d'un  rectançle  svrmonté  d'une 
figure  trilobée.   Fer  blanc.  PI.  IX. 

Avec  Tannée    1921,  la  fabrication  anglaise  cesse  et  les  mé- 
reaux  en  aluminium  de  provenance  belge  réapparaissent. 

28.  Méreau  pour  impôt  principal. 

Droit.  Quatre  palmes  disposées  en  sautoir  et  chargées  d'une 

étoile  à  cinq  rais. 
Revers.  Millésime   1921. 

Flan  pentagonal  de  1 7  millimètres  de  côté.  Aluminium.  PI.  IX. 

29.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire. 

Droit.  Quatre  palmes  disposées  en  sautoir  et  chargées  d'une 

étoile  à  cinq  rais. 
Reveîs.  Millésime  1921. 

Flan  de  24  sur  22  millimètres,  en  forme  de  rectangle,  surmonté  d'un  angle.  Aluminium. 

PI.  IX. 

30.  Méreau  pour  impôt  principal. 

Droit.  Léopard  à  l' affût  sur  un  rocher. 
Revers.   Millésime   1922. 

Flan  de  27  sur  27  millimètres,  en  carré,  cintré  à  la  partie  supérieure.  Aluminium. 

PI.  IX. 

31.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire. 

Droit.  Léopard  à  l'affût  sur  un  rocher. 
Revers.  Millésime   1922. 

Flan  de  23  sur  20  millimètres,  en  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure.  Aluminium. 

PI.  IX. 

32.  Méreau  pour  impôt  principal. 
Droit.  Antilope  debout. 
Revers.  Millésime   1923. 

Flan  de  26  sur  27  millimètres,  en  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure.    Aluminium. 

PI.  IX. 

33.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire. 
Droit.   Antilope  debout. 

Revers.   Millésime   1923. 

Flan  de  23  sur  21  millimètres,  en  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure.      Aluminium. 

PI.  IX. 
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34.  Méreau  pour  impôt  principal. 
Droit.  Buffle  passant 
Revers.  Millésime  1924. 

Flan  de  26  sur  30  millimètres,  de  forme  triangulaire,  avec  coins  coupés  à  la  base  et 
sommet  arrondi.  Aluminium.  PI.  IX. 

35.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire. 
Droit.  Buffle  passant. 

Revers.   Millésime   1924. 

Flan  de  30  sur  21  millimètres,  en  forme  de  trapèze  renversé,  cintré  à  la  grande  base. 
Aluminium.  PI.  IX. 

RUANDA-URUNDI. 

Les  premiers  acquits  employés  pour  le  Ruanda  et  l'Urundi 
étant  à  cheval  sur  deux  exercices  portent  comme  millésime 
1921/22: 

36.  Méreau  pour  impôt  principal. 
Droit.  Buffle  passant. 
Revers.  Millésime  1921/22. 

Flan  de  26  sur  26  millimètres,  en  forme  de  carré,  cintré  à  la  partie  supérieure. 
Aluminium.  PI   X. 

37.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire. 
Droit.  Buffle  passant. 

Revers.  Millésime   1921/22. 

Flan  de  24  sur  1 9  millimètres,  en  forme  de  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure. 
Aluminium.  PI.  X. 

38.  Méreau  pour  impôt  principal. 

Droit.  RUANDA-URUNDI  sur  deux  lignes. 
Revers.  Millésime  1923. 

Flan  de  29  sur  25  millimètres,  en  forme  de  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure. 
Aluminium.  PI.  X. 

39.  Méreau  pour   impôt  supplémentaire. 
Droit.  RUANDA-URUNDI  sur  deux  lignes. 
Revers.   Millésime  1923. 

Flan  de  1 8  sur  27  millimètres,  en  forme  de  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure. 
Aluminium.  PI.  X. 

40.  Méreau  pour  impôt  principal. 

Droit.  RUANDA-URUNDI  sur  deux  lignes. 
Revers.   Millésime   1924. 

Flan  de  29  sur  25  millimètres,  en  forme  de  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure. 

Aluminium.  PI.  X. 
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41.  Méreau  pour  impôt  supplémentaire. 

Droit.  RUANDA-URUNDI  sur  deux  lignes. 
Revers.  Millésime  1924. 

Flan  de  18  sur  27  millimètres,  en  forme  de  rectangle,  cintré  à  la  partie  supérieure. 

Aluminium.  PI.  X. 

Il  a  été  décidé  qu'à  partir  de  1923  les  types  de  méreaux  res- 
teraient les  mêmes.  Ils  porteront  d'un  côté  RUANDA-URUNDI 
et  de  l'autre  le  millésime;  on  n'y  mettra  plus  de  figures. 

Les  chiens  sont  également  frappés  d'une  taxe  annuelle  au 
Congo;  ils  portent  de  ce  chef  un  acquit  sous  forme  d'une  petite 
médaille  en  cuivre. 

42.  Médaille  pour  chien. 

Droit.  CONGO  BELGE  — BELGISCH  CONGO. 
Revers.  Numéro  matricule. 

Flan  de  20  millimètres  de  diamètre  avec  anneau.  Cuivre.  PI.  X. 

INSIGNES  DU   PERSONNEL  CHARGÉ   DE   LA    RENTRÉE  DES   IMPÔTS. 

Pour  faciliter  la  perception  des  impôts  et  la  fourniture  des 
prestations,  redevances,  corvées,  travailleurs  ou  soldats,  les  vil- 
lages indigènes  ont  été  répartis  en  chefferies  et  sous-chefferies, 
dont  les  chefs  reconnus  assurent  l'exécution  des  dispositions 
fiscales  conjointement  avec  les  agents  européens  chargés  spé- 
cialement de  ce  service. 

Leur  intervention  est  rémunérée  par  l'abandon  qui  leur  est 
fait  d'une  partie  de  l'impôt  perçu  auprès  de  leurs  administrés. 

Ils  sont  aidés  dans  leurs  opérations  par  des  messagers  indi- 
gènes qui  ont  pour  mission  principale  de  servir  d'intermédiaire 
entre  eux  et  l'autorité  administrative  de  la  région,  en  transmet- 
tant les  messages  de  celle-ci  aux  chefs  indigènes  et,  réciproque- 
ment, les  messages  de  ceux-ci  aux  agents  du  district. 

Dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  les  chefs  et  les  messagers 
sont  porteurs  d'une  médaille  avec  chaînette,  attestant  leur  qua- 
lité. 

Divers  décrets,  arrêtés  et  ordonnances  du  Roi-Souverain  ou 
du  Gouverneur  Général  de  la  Colonie  ont  réglementé  la  recon- 
naissance des  autorités  indigènes,  leur  intervention  dans  l'admi- 
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nistration  fiscale  et  la  forme  des  insignes  marquant  leur  inves- 
titure gouvernementale  (1). 

ÉTAT  INDÉPENDANT  DU  CONGO. 

Médaille  de  chef.  —  Un  arrêté  du  Gouverneur  Général  en  date 
du  2  janvier  1892  a  établi  que  l'insigne  remis  au  chef  indigène 
au  moment  où  il  reçoit  l'investiture  gouvernementale,  consistera 
en  une  médaille  avec  chaînette  du  même  métal  que  l'insigne. 
Elle  porte  : 

43.  Au  droit.  Dans  le  champ,  l'étoile  à  cinq  rais;  autour:  la 
devise  «  TRAVAIL  ET  PROGRES  »  et  deux  branches 
de  chêne  disposées  en  sautoir. 
Au  revers,  la  mention  «  ETAT  INDEPENDANT  DU 
CONGO  »,  entourant  l'inscription  «  CHEFFERIE  INDI- 
GENE RECONNUE  »  distribuée  en  trois  lignes,  entre 
deux  tirets. 

La  médaille  mesure  60  millimètres  de  diamètre.  Nickel.  PI.  X. 

Médaille  de  messager.  — L'art.  16  de  l'arrêté  du  16  août  1896, 
du  Gouverneur  Général,  réglant  les  mesures  sur  l'application 
du  décret  du  3  juin  de  la  même  année,  prévoit  que,  dans  l'exer- 
cicce  de  leurs  fonctions,  les  messagers  porteront,  suspendu  au 
cou  par  une  chaînette,  un  insigne  en  aluminium. 


(1)  Décret  du  6  octobre  1 891 .  —  L'investiture  gouvernementale,  confirmant  les  chefs  dans 
l'autorité  qui  leur  est  attribuée  par  les  coutumes,  sera  constatée  dans  un  procès-verbal  dressé  en 
double  original  et  par  la  remise  d'un  insigne. 

Arrêté  du  2  janvier  1892. —  L'insigne  du  chef  reconnu  consistera  en  une  médaille  en 
nickel  de  60  millimètres  de  diamètre. 

Décret  du  3  juin  1896.  —  Il  sera  établi  des  messagers  indigènes  en  vue  de  coopérer  à 
l'administration  et  de  servir  d'intermédiaires. 

Arrêté  du  16  août  1896.  —  Le  messager  portera  un  insigne  en  aluminium  de  45  sur 
35  millimètres. 

Ordonnance  du  1 2  mai  1905.  —  Les  chefs  intervenant  dans  la  perception  des  prestations 
seront  spécialement  rémunérés. 

Décret  du  2  mai  1910.  —  Les  indigènes  seront  répartis  en  chefferies. 

Ordonnance  du  23  août  1910.  —  Modifiant  les  inscriptions  des  insignes  pour  chefs,  sous- 
chefs  et  messagers  indigènes. 
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44.  Médaille  uniface,  de  forme  rectangulaire,  mesurant  35  sur 

45   millimètres.    Inscription:    «   ETAT   INDEPENDANT 
DU  CONGO.  MESSAGER  ». 

Aluminium.  PI.  XI. 

Médaille  du  Service  des  impôts.  —  Le  règlement  du  service 
de  perception  des  droit»  d'entrée,  arrêté  le  10  avril  1892  par  le 
Secrétaire  d'Etat  en  exécution  du  décret  du  Roi-Souverain 
du  9  dite,  fait  connaître  (art.  55  renvoi)  que  «  tout  agent  du 
Service  des  Impôts  est  porteur  d'un  insigne  que  les  intéressés 
ont  le  droit  de  lui  faire  exhiber».  Cet  insigne  est  une  médaille 
d'un  module  un  peu  plus  petit  que  la  pièce  de  cinq  francs  de 
l'Etat. 

45.  Cette  médaille  porte  à* un  coté  les  armes  de  l'Etat  du  Congo, 

avec  les  supports  et  la  devise  :  «  TRAVAIL  ET  PRO- 
GRES  »,   telles  qu'elles   figurent  sur  les  écus  en  argent; 
elles  sont  entourées  de  la  légende  :  «  ETAT  INDEPEN- 
DANT DU  CONGO  ». 
Revers,  Autour  du  champ:  «*SERVICE  DES  IMPOTS* 
et  au  milieu  un  numéro-repère. 

Diamètre  :  35  millimètres.  Argent.  PI.  XI. 

Insigne  du  service  des  douanes.  —  Les  employés  de  couleur 
du  service  des  douanes  portent  sur  leur  coiffure  un  insigne 
pourvu  de  deux  œillets  d'attache. 

46.  En  cuivre   doré,   émaillé   de  bleu,   orné    de    l'inscription  : 

«  DOUANES  »;  au-dessus,  le  nombre  79.  PL  XI. 

MÉDAILLES  d' IDENTITÉ. 

Une  décision  du  Secrétaire  Général  du  Département  de  l'In- 
térieur, prise  le  30  juin  1903,  au  nom  du  Secrétaire  d'Etat, 
prescrivit  que  chaque  homme  immatriculé  au  service  de  l'Etat 
serait  rruni,  d'une  façcn  permanente,  d'une  médaille  d'iden- 
tité attachée  au  cou  par  une  ficelle. 

47.  Force  Publique.  —  Les  médailles  des  soldats  portent  d'ui 

côté  un  numéro  matricule,  et  de  l'autre  les  lettres  F.  P. 
(Force  Publique),  avec  l'indication  M  pour  les  miliciens 
et  V  pour  les  volontaires. 

Diamètre  :  32  millimètres.  Aluminium.  PI.  XI. 
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Il  en  existe  des  variétés  avec  lettres  plus  grandes. 
L'Etat  Indépendant  a  créé  des  écoles  destinées  à  former  des 
sergents  comptables  et  des  armuriers  de  race  noire.  Les  élèves 
de  ces  écoles  sont  soumis  au  règlement  de  discipline  militaire. 

48.  Leurs  médailles  portent  d'un  côté  les  lettres  F.  P.  (Force 

Publique)  et  de  l'autre  les  lettres  E.  F.   P.   (Ecole  Force 
Publique). 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XI. 

49.  Travailleurs    de   l'Etat.   —  Les    médailles   des   travailleurs 

portent  leur  numéro  matricule  et  les  lettres  E.  I.  C.  (Etat 
Indépendant  du  Congo). 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XI, 

Travailleurs  des  sociétés.  —  Les  travailleurs  de  certaines 
sociétés  portaient  également  des  médailles  en  aluminium  ou  en 
bronze.   Nous  en  signalerons  trois  : 

50.  Personnel  de  la  distribution  d'eau  de  Borna. 

Au  droit.  L'écu  congolais,  couronné,  accosté  de  deux  lions. 
Revers.  Inscription  «DISTRIBUTION  D'EAU  DE  BOMA» 
dans  un  cartouche  renaissance,  entouré  de  deux  branches 
de  chêne. 

Médaille  octogonale  de  14  millimètres  de  côté  avec  bélière.  Bronze.  PI.  XI. 

51.  Personnel  du  chemin  de  fer  de  Matadi. 

Au  droit.  Roue  ailée  surmontée  de  l'étoile  à  cinq  rais  qu'en- 
toure la  légende  :  «ETAT  INDEPENDANT  DU  CONGC- 
Cie  DU  CHEMIN  DE  FER.  » 

Au  revers.  Cartouche  renaissance  sur  deux  branches  de 
chêne. 

Médaille  octogonale  à  bélière,  de  1 4  millimètres  de  côté.  Bronze.  PI.  XI. 

52.  Personnel  du  chemin  de  fer  du  Mayombe. 

Au   droit.   Locomotive   sur   rails,   ornée    sur   le   devant    de 

■        l'étoile    à    cinq    rais.     Autour:     «     CHEMIN     DE     FER 
DU     MAYUMBE  *  ETAT      INDEPENDANT      DU 
CONGO  * .  » 
Revers.   Numéro  matricule  dans  un  entourage  d'herbes  et 
de  feuillage 

Flan  ovale.  Bronze.  PL  XI. 
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CONGO  BELGE. 


Après  la  reprise  de  la  Colonie  par  la  Belgique,  le  15  novem- 
bre 1908,  l'indication  «  ETAT  INDEPENDANT  DU  CONGO» 
disparut  des  insignes  pour  faire  place  à  l'inscription  «  CONGO 
BELGE  ».  Celle-ci  fut,  à  son  tour,  remplacée,  le  23  août  1910, 
par  la  mention  bilingue  «  CONGO  BELGE  —  BELGISCH 
CONGO  ». 

53.  Médaille  de  chef.     -  Type  de  1908. 

Droit.  Dans  le  champ,  l'étoile  à  cinq  rais.  Autour:  a  TRA- 
VAIL ET  PROGRES  »  et  deux  branches  de  chêne  pla- 
cées en  sautoir. 

Revers.  Dans  le  champ:  «  CHEFFERIE  INDIGENE  »  ; 
autour  :  «  CONGO  BELGE  »  et  cinq  étoiles. 

Diamètre  :  60  millimèties.  Médaille  avec  chaînette.  Nickel.  PI.  XI. 

54.  Type  de  1910.  Droit.  Dans  le  champ   :  l'étoile  à  cinq  rais. 

Autour:  «   TRAVAIL   ET  PROGRES   »,  avec  les  deux 
branches  de  chêne. 
Revers.  Dans  le  champ:  «  *  CHEFFERIE  INDIGENE    * 
INLANDSCHE  HOOFDIJ  •  »'  en  quatre  lignes.  Autour: 
«  *  CONGO  BELGE  *  BELGISCH  —  CONGO  ». 

Diamètre  :  70  millimètres.  Médaille  avec  chaînette.  Nickel. 

La  création  des  sous-chefïeries  remonte  à  l'ordonnance  du 
Gouverneur  Général  du  23  août  1910. 

55.  Médaille  de  sous-chef.  —  Au  droit:  l'étoile  à  cinq  rais  sur- 

montée de  la  devise  «  TRAVAIL  ET  PROGRES  »  ;  en 
dessous  :  deux  branches  de  chêne 
Revers.  Dans   le  champ  :  —  «  SOUS-CHEFFERIE   INDI- 
GENE   »   et    «    INLANDSCHE   ONDERHOOFDIJ    ». 
Autour  :  «*CONGO  BELGE*  *BELGISCH  CONGO*». 

Diamètre  :  60  millimètres.  Médaille  avec  chaînette.  Nickel. 

56.  Médaille  de  messager.  —  Type  de  1908  :  «  CONGO  BELGE 

—  MESSAGER.  » 

Médaille  uniface,  avec  chaînette,  de  35  sur  45  millimètres.  Aluminium. 

%bis.  _  Type  de  1910:  «  GONGO  BELGE  —  MESSAGER 
—  BELGISCH  GONGO  —  BOODSCHAPPER  »  en  qua- 
tre lignes,  dans  un  cadre  artistique. 

Médaille  uniface,  avec  chaînette,  de  35  sur  45  millimètres.  Aluminium.  PI.  XII. 
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Médaille  du  service  des  impôts.  —  Modifiée  en  1908,  mais  non 
en   1910. 

57.  Type  de  1908.  Au  droit:  Ecusson  couronné  aux  armes  de 

l'Etat  du  Congo,  supporté  par  deux  lions,  avec  la  devise  : 
«  TRAVAIL  ET  PROGRES  ».  Au  dessus:  «  CONGO 
BELGE  ». 
Revers.  Autour  du  champ  «  •  SERVICE  DES  IMPOTS*  .» 

Diamètre  :  35  millimètres.   Argent.  PI.  XII. 

Médaille  des  travailleurs  de  l'Etat. 

58.  Type  de  1908.  Lettres  C.  B.  (Congo  belge)  et  numéro  matri- 

cule. 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XII. 

5Sbis.  Variété  avec  lettres  C.  B.  plus  grandes. 

Diamètre  :  35  millimètres.   Aluminium.       •  PI.  XII. 

La  guerre  de  1914-1918  amena  la  création  d'une  catégorie 
spéciale  de  travailleurs  pour  la  Force  Publique,  dont  les 
médailles  du  type  ordinaire  ont  été  complétées  par  une 
inscription  poinçonnée  au  Congo.  Elles  portent  : 

59.  Au  droit:  les  lettres  C.  B.  (Congo  belge)  et  au  revers,  l'indi- 

cation   «   PORTEUR    MILITAIRE    »   poinçonnée   et    un 
numéro  matricule. 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XII. 

Médailles  du  personnel  des  sociétés,  postérieures  à  1908. 

60.  Chemin  de  fer  de  Matadi.  —  Au  droit:  une  roue  ailée  sur- 

montée d'une  étoile  différente  de  celle  du  n°  51  ;  autour: 
a  CONGO  BELGE  —  Cie  DU  CHEMIN  DE  FER  ». 

■      Revers.   Couronne  de    chêne    dans    un    cartouche    renais- 
sance. 
Flan  en  forme  d'hexagone,  de  14  millimètres  de  côté.  Bronze.  PI.  XII. 

61.  Marine  du  Haut-Congo.  Dans  le  champ,  une  ancre  et 
autour  l'inscription  «  CONGO  BELGE  —  MARINE  DU 
HAUT-CONGO  ». 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XII. 

REV.    BELGE   DE   NUM.,    I923,    13. 
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62.  Chemin  de  fer  du  Congo  supérieur  aux  Grands  Lacs  Afri- 

cains. —  Lettres  C.  F.  G.  L.  (Chemin  de  fer  Grands  Lacs). 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XII. 

626 ïs.  Variété  avec  C.  F.  L.,  sans  listel,  diam.  43  millim. 

62fer.  Variété  avec  *  CHEMINS  DE  FER  *  CONGO  SUPÉ- 
RIEUR. 

63.  Mission  cartographique.   —  Dans  le  champ,   un  cartouche 

oblong  et  autour  l'inscription  :  «  MISSION  CARTOGRA- 
PHIQUE —  CONGO  BELGE  »  dans  un  cercle  double. 

Diamètre  :  35  millimètres.  Alumininm.  PI.  XII. 

64.  Société  commerciale  et  minière  :  lettres  S.  C.  M.  entourées 

de  la  légende:  «  SOCIETE  COMMERCIALE  ET  MI- 
NIERE DU  CONGO  (SOCIETE  ANONYME).  » 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  XII. 

SUPPLÉMENT 

Depuis  la  rédaction  de  la  Numismatique  du  Congo,  nous 
avons  recueilli  quelques  notes  nouvelles  que  nous  reproduisons 
ci-après  : 

Liganda.  — -  On  paye  actuellement,  chez  les  «  Lokele  »  voisins 
du  chemin  de  fer  de  Stanley  ville  à  Ponthierville,  la  somme  de 
cinq  francs  pour  une  liganda  qui  mesure  1m60  de  longueur  totale 
et  0m33  de  largeur  au  panneau  près  de  la  poignée  (p.  30,  année 
1922)  (1). 

Gamba  Bete.  —  Dans  le  Lomami,  dit  Chaltin  (2),  l'étalon 
monétaire  est  représenté  par  une  grande  pièce  de  fer,  de  la 
valeur  de  80  mitakos,  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom 
de  Gamba  Bete  (p.  44,  année   1922). 

Dundu.  —  Le  dundu,  masse  de  fer  que  les  Azande,  les  Man- 
gbetu,  les  Mamvu  utilisent  pour  leurs  échanges  et  qu'ils  reçoi- 
vent des  environs  de  Dungu,  vaut  actuellement  de  2  fr.  50  à 
5  francs,   ce  qui  correspond  à  la  valeur  d'un  bouc. 


(1)  Les    indications    mises    entre   paranthèses  désignent   les  pages   de  la    Revue   belge    de 
Numismatique  où  les  notes  nouvelles  auraient  dû  se  trouver. 

(2)  L'Aruwimi.  —  Congo  illustré,  année  1895,  p.  115. 
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Ces    objets    mesurent    environ    10   centimètres   de   longueur, 
8  centimètres  de  largeur  et  5  centimètres  d'épaisseur, 
Leur  poids  varie  de  5  à  8  kilogrammes. 

Bundu  di  nkweso.  —  D'après  le  lieutenant  Gorin  (1),  la  seule 
monnaie  courante  dans  la  région  de  Tumba-Mani,  il  y  a  trente 
ans,  était  un  petit  cube  de  caoutchouc. 

Pour  se  procurer  de  la  nourriture  auprès  des  femmes  indi- 
gènes, ses  travailleurs  avaient  d'abord  à  se  rendre  chez  un 
changeur  de  l'endroit  où,  contre  leurs  étoffes,  ils  recevaient  la 
monnaie  précitée  pour  faire  leurs  achats  (p.  57,  année  1922). 

Coquillages-monnaies.  —  Le  cône  (conus  papilionaceus) , 
l'olive  (oliva  nana)  et  le  cauris  (cyproea  moneta)  sont  les  trois 
espèces  de  coquillages  qui,  de  tout  temps,  ont  été  employés 
à  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  comme  articles  d'échange, 
à  titre  de  monnaie  ou  d'ornement,  et  cela  depuis  Sierra  Leone 
jusqu'à  Mossamédès,  à  la  côte,  et  depuis  le  lac  Tchad  jusqu'au 
Zambèze,  à   l'intérieur,    en   y   comprenant  la  région  des  lacs. 

La  valeur  de  ce  genre  de  monnaie  à  la  côte  est  complètement 
tombée  et  elle  n'a  conservé  une  certaine  importance  que  dans 
quelques  parties  de  l'intérieur. 

Par-ci  par-là  en  rencontre  encore  des  cônes  et  des  olives, 
mais  ce  doivent  être  des  restes  de  l'importation  ancienne,  et, 
comme  ils  sont  devenus  fort  rares,  on  en  fait  des  joyaux  très 
recherchés  par  les  noirs. 

Les  cônes  importés  au  Congo  viennent  surtout  des  Moluques  ; 
une  espèce  a  pu  se  trouver  à  l'île  San  Thomé  (golfe  de  Guinée)  ; 
le  conus  papilionaceus  est  dans  ce  cas. 

Un  autre  spécimen  plus  grand,  plus  épais  et  de  spirale  dif- 
férente que  l'on  rencontre  dans  l'hinterland  de  Mossamédès, 
vient  des  Moluques;  c'est  le  conus  ïmperialis  et,  d'après  une 
gravure  de  Livingstone,  c'est  cette  espèce  qui  était  connue  des 
Balunda  lors  du  passage  de  l'explorateur  dans  le  pays  de  ces 
indigènes.  Ce  dernier  coquillage  est  le  plus  précieux  de  tous; 
il  est  porté  comme  ornement,  mais  seulement  par  les  rois  et  leurs 
femmes. 


(1)  Kwango  et  Lunda.  —  Congo  illustré,  année  1894,  p.  3. 
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On  découpe,  chez  les  Baluba  et  dans  le  pays  de  Matiamvo, 
la  base  de  ce  coquillage  et  on  en  fait  des  colliers  ou  des  orne- 
ments extrêmement  précieux  (p.    172,  année   1922)  (1). 

Cône.  —  Les  grands  chefs  de  la  tribu  Kundu,  région  de  la 
Lukenie,  au  lac  Léopold  II,  portent  à  leur  ceinture,  comme  objet 
de  grande  valeur,  un  cône,  percé  vers  la  pointe  pour  y  passer 
une  cordelette,  dont  ils  garnissent  les  lèvres  de  trois  cauris  (p.  1 72, 
(p.    183.  année  1922). 

Tshibumba.  —  L'étalon  monétaire,  chez  les  Baluba,  est  le 
cauris,  petit  coquillage  marin  de  10  à  15  millimètres  de  dia- 
mètre. Dix  mille  cauris  font  un  tshibumba,  unité  de  prix  qui  se 
subdivise  en  dixièmes.  La  demande  est  généralement  formulée 
au  moyen  de  petites  baguettes  de  longueurs  différentes,  suivant 
la  fraction  du  tshibumba  qu'elles  représentent.  C'est  au  moyen 
de  ces  mêmes  baguettes,  sectionnées  au  besoin,  que  l'on  fait 
ses  offres  au  vendeur.  Le  nombre  de  100,  lufyuma,  s'énonce  ora- 
lement. La  baguette  qui  correspond  au  tshibumba  a  de  4  à 
5  centimètres  de  longueur.  Celle  qui  représente  les  dixièmes 
mesure  de  2  à  3  centimètres. 

Chez  nous,  les  maquignons  se  frappent  dans  la  main  pour 
marquer  la  conclusion  d'un  marché;  chez  les  Bakuba,  chacun 
des  contractants  tient,  entre  le  pouce  et  l'index,  l'extrémité 
d'une  branchette  sèche  qu'ils  brisent  par  le  milieu  d'un  mouve- 
ment simultané. 

Cette  opération  terminée,  l 'affaire  est  conclue  et  l'acheteur 
peut  tarder  de  payer  le  prix  convenu,  le  vendeur  peut  retenir  la 
marchandise  par  devers  lui,  le  marché  n'en  subsiste  pas  moins 
Par  contre,  si  l'on  a  omis  la  formalité,  le  vendeur,  même  après 
livraison,  peut,  en  restituant  la  somme  payée,  rentrer  en  pos- 
session de  la  marchandise. 

La  prescription  existe  comme  chez  nous,  mais  elle  n'opère 
qu'après  un  très  grand  nombre  de  lunes  et  demeure  sans  effet 
si  des  arrhes  ont  été  données  (p.  176,  année  1922)  (3). 


(1)  Congo  illustré,  année  1893,  p.  160. 

(2)  Communication  du  Musée  de  Tervueren. 

(3)  Chez  les  Bakuba,  par  G.  DE  MacaR.  —  Congo  illustre,  année  1895,  p.  174. 
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Kete.  —  Les  riverains  orieritaux  du  lac  Tanganyika  ernploient 
également  comme  monnaie  des  colliers  de  perles  communes  : 
bleues,  rouges,  jaunes,  noires  ou  vertes,  dont  un  simple  rang 
porte  aussi  le  nom  de  Kete,  et  dont  la  valeur  correspond  à  un 
sou,  pesa  mosi,  celle  de  sou,  pesa,  étant  de  cinq  centimes. 

Deux  fils  réunis  se  nomment  timba. 

Dix  fils  mis  en  botte  forment  un  fundo. 

On  donne  trois  fundo  pour  un  shufya  ou  upande  (4  coudées 
=  1   brasse)  d'étoffe  blanche  marefyani  (américani). 

Avant  la  guerre,  la  brasse  d'américani  (lm83)  se  vendait  un 
franc,  et  la  brasse  d'indigo  crills,  Kanify  des  indigènes,  valait 
le  double;  on  échangeait  une  brasse  de  marel^ani  contre  deux 
fundo,  vingt  fils  de  perles,  comptés  pour  vingt  pesa. 

Les  mesurages  d'étoffes  se  comptent  par  : 

M\ono  ou  coudée  d'un  pied  et  demi  de  longueur,  soit  un  quart 
de  brasse; 

Shu\a  ou  upande,  d'une  brasse  de  longueur  (lm83); 
Doti,  de  deux  brasses  de  longueur  (3m65)  ; 
Jora  ou  pièce  de  huit  brasses  de  longueur  (14m63); 
Korja  ou  ballot  de  vingt  pièces. 

Le  capitaine  Stairs,  qui  traversa  les  régions  voisines  du  Tan- 
ganyika, lors  de  son  voyage  au  Katanga,  raconte  qu'au  cours 
d'une  visite  au  marché  de  Tabora,  il  constata  que  les  objets 
mis  en  vente  étaient  réduits  à  des  quantités  qui  permettaient  de 
les  évaluer  faci^ment  en  \ete. 

Il  y  nota  les  prix  suivants: 

Kuni,  bois  à  brûler,  5  petits  morceaux,        1   kete  de  ^erles. 

Manioc  sec,  7  petits  morceaux, 

Manioc  vert,   10  petits  morceaux, 

Bhang,  chanvre,  environ  1   once, 

Patates  douces,  3  grandes, 

Arachides,  le  contenu  d'une  petite  tasse, 

Canne  à  sucre,   1  tige,  4  — 

Sel  indigène,  2  cuillers, 

Houe  indigène,    1    pièce,  1  upande  d'étoffe. 

Beurre  (rare),  1  dé  à  coudre,  1  kete. 

Fèves,  1  tasse, 
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Farine  de  mtama,  sorgho,  50  livres,  1  doti  d'étoffe. 

Oignon,  un  oignon,  1  kete. 

Œufs,  une  douzaine,  1  upande  d'étoffe. 

Tabac,  deux  gâteaux  d'un  pouce  carré,    1  kete. 

Huile  d'arachides,   1  cuillerée,  1      — 

Savon  indigène,   1   petite  boule,  1     — 

Riz,    I   pishe  (pichet),  1  upande  d'étoffe. 

Dès  qu'un  vendeur  avait  réuni  un  certain  nombre  de  kete  de 
perles,   il  s'empressait  de  les  convertir  en  étoffes. 

Les  étoffes  étaient  d'ailleurs  en  hausse  dans  la  région  à  cette 
époque,  car  quelques)  jours  plus  tard,  s'étant  rapproché  de 
Karéma,  on  obtenait  quatre  bonnes  poules  pour  un  shuka 
d'étoffe  et  un  grand  panier  d'arachides  ou  deux  grandes  por- 
tions de  patates  pour  un  empan  de  longueur  de  la  même  étoffe. 

Des  renseignements  reçus  récemment  de  Stanleyville  nous 
permettent  d'augmenter  les  indications  supplémentaires  qui  pré- 
cèdent. 

Liganda.  —  La  Uganda  ou  loganda  est  encore  très  en  usage 
chez  les  populations  situées  en  aval  des  Stanley-Falls  : 
Turumbu,  Lokele,  Bambole,  Wagenia,  Topoke,  ainsi  que  chez 
les  Bakumu.  On  l'y  emploie  principalement  pour  les  dots  et 
pour  les  achats  de  pirogues.  C'est  une  fabrication  des  Turumbu 
qu'on  imite  chez  les  Lokele  et  les  Bambole. 

Dans  leurs  opérations,  les  indigènes  l'évaluaient  à  25  shokas. 
Elle  vaut  actuellement  5  francs  (p.  40,  année  1922). 

Limbala.  —  La  limbala  est  une  sorte  de  fer  de  lance  allongé, 
en  fer  battu,  analogue  à  la  liganda,  mais  de  dimensions  moin- 
dres et  avec  la  pointe  arrondie  au  lieu  d'être  effilée.  Elle  mesure 
35  centimètres  de  longueur,  8  centimètres  de  largeur  et  2  milli- 
mètres d'épaisseur. 

Ses  lieux  de  fabrication  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
liganda;  elle  est  en  usage  chez  les  mêmes  populations  qui  l'uti- 
lisent pour  les  mêmes  opérations. 

Elle  valait  autrefois  5  shokas  ;  on  la  paye  actuellement  deux 
francs  (p.  40). 
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Sho\a.  —  La  shol^a,  dont  nous  avons  donné  la  figure  et  la 
description  à  la  p.  40  de  la  Revue  de  1922,  constituait  un  véri- 
table étalon  monétaire  auquel  on  rapportait  les  autres  objets 
pour  en  fixer  la  valeur. 

Fabriquée  par  les  Bakusu,  elle  mesurait  1 6  centimètres  de  lon- 
gueur, 5  centimètres  de  largeur,  2  millimètres  d'épaisseur,  et 
valait  avant  la  guerre  de  25  à  90  centimes.  Pour  le  moment, 
on  la  paie  1   fr.   50  cent. 

C'est  la  vraie  monnaie  courante  entre  indigènes,  surtout  des 
régions  comprises  entre  le  fleuve  et  le  Lomami.  Elle  entre  dans 
les  apports  de  dot,  les  achats  de  filets  de  chasse  ou  de  pêche, 
de  pirogues,  etc. 

L'Etat  du  Congo  importa  beaucoup  de  shokas  de  fabrication 
européenne,  dont  les  dimensions  étaient  plus  fortes  que  celles 
de  la  shoka  indigène  (p.   40). 

On  connaît  sous  le  même  nom  une  hache  indigène  faite  d'une 
lame  en  fer  battu,  en  forme  de  coin,  ayant  16  à  20  centimètres 
de  longueur,  5  à  8  centimètres  de  largeur  et  4  à  6  millimètres 
d'épaisseur.  Elle  est  très  en  usage  dans  toute  la  province  orien- 
tale. Son  centre  de  fabrication  se  trouvait  autrefois  à  Bina- 
mambu,  près  de  Kasongo.  Elle  est  actuellement  forgée  chez  les 
Bakumu  et  les  Turumbu.  Sa  valeur  était  anciennement  de  2 
shokas-monnaies  ;  elle  vaut  aujourd'hui  de  2  fr.  50  à  3  francs, 
(P-  40). 

Kwamo  mundu.  —  Les  Turumbu  et  les  Lokele  fabriquent  des 
hachettes  en  fer  appelées  fywamo  mundu  qu'ils  utilisent  pour 
leur  commerce  entre  eux  et  avec  les  Bakumu.  Le  fer  mesure 
15  centimètres  de  longueur,  10  centimètres  de  largeur  et  5  milli- 
mètres d'épaisseur.  La  longueur  du  manche  est  de  10  centi- 
mètres. 

Cet  objet  qui  valait  2  shokas,  coûte  actuellement  cinq  francs, 
(p.  40). 

Falo.  —  Le  falo,  ou  herminette  indigène,  est  une  pièce  de 
fer  recourbé  de  15  millimètres  d'épaisseur  avec  tranchant,  pour- 
vue d'un  manche  en  bois  de  20  centimètres  de  longueur. 

Tous  les  forgerons  indigènes  la  fabriquent.  Utilisée  partout 
pour  le  travail  du  bois,  elle  sert  pour  les  achats  et  pour  les 
apports  de  dot.  Sa  valeur,  qui  était  de  2  shokas,  est  estimée  à 
3  francs  (p.   43). 
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Toholicx.  —  Ceinture  indigène  formée  de  perles  en  cuivre 
rouge,  de  5  à  6  millimètres  de  diamètre,  fabriquée  par  les 
Bambole  et  les  Mongandu.  Estimée  autrefois  à  2  shokas,  elle 
vaut  pour  le  moment  2  fr.  50  c. 

Les  populations  situées  en  aval  des  Falls  s'en  servent  pour 
la  parure  des  femmes  (p.   45). 

Perles  en  bois.  —  Sorte  de  grains  de  chapelet  d'un  centimètre 
de  diamètre;  fabriquées  par  des  vieillards  indigènes,  elles  ser- 
vaient  d'ornements   dans  les  cérémonies. 

On  obtenait  50  de  ces  grains  ou  perles  pour   1  shoka. 

L'usage  s'en  est  conservé  dans  quelques  familles,  mais  on 
ne  les  utilise  plus  pour  les  transactions  commerciales  (p.  57). 

Ngelo.  —  On  désignait  sous  ce  nom  la  brasse  de  fil  de  laiton 
(lm83)  de  4  à  6  millimètres  de  grosseur  dont  on  faisait  des 
espèces  de  bracelets  pour  poignets  et  chevilles. 

Evalué  antérieurement  de  1  fr.  50  c.  à  2  francs  la  brasse,  le 
fil  de  laiton  se  vend  actuellement  au  poids,  prix  du  jour. 

Découpé  en  mitalçps  de  25  à  30  centimètres  de  longueur,  il 
a  servi  pendant  longtemps  pour  le  paiement  des  salaires  aux 
travailleurs  et  de  la  solde  aux  soldats,  ainsi  que  pour  les  achats 
dans  les  magasins  de  l'Etat  ou  des  factoreries  (p.    179). 

Colliers  de  perles.  —  Ornements  de  femmes  autrefois  très 
appréciés  pour  les  transactions: 

Kahuzini.  —  Grosses  perles  blanches  en  verre,  de  20  milli- 
mètres de  longueur  et  10  millimètres  de  grosseur  qu'on  estimait 
à  raison  de  10  pièces  pour  un  mitako  valant  15  centimes.  De 
nos  jours,  on  les  vend  par  six  pour  30  centimes. 

Petites  perles  blanches  de  10  millimètres  de  longueur  et  6  mil- 
limètres de  diamètre.  Le  collier  de  61  perles  valait  5  shokas. 
Conservé  dans  les  familles. 

Perles  rouges.  —  Longueur  :  4  millimètres  ;  épaisseur  :  1 ,5  mil- 
limètre. Le  collier  de  155  perles  était  coté  5  mitakcs.  On  les 
utilisait  principalement  pour  l'achat  de  vivres  pour  Européens. 


NUMISMATIQUE  DU  CONGO  193 

Perles  bleues.  —  Longueur  :  4  millimètres;  épaisseur  :  1 ,5  mil- 
limètre. Valeur  du  cellier  de  44  perles  :  2  mitakos.  Ces  perles 
sont  toujours  employées  pour  les  achats  (1). 

Objets  en  fer.  —  Dans  le  territoire  de  Banalia  (Aruwimi),  les 
indigènes  utilisent  beaucoup  le  fer  pour  leurs  monnaies 
d'échange.  Ce  fer  provient  en  majeure  partie  des  environs  de 
Kole,  régies  de  Botokwe,  où  il  se  rencontre  en  gisements  trèa 
importants,  que  les  indigènes  exploitent  par  des  procédés  rudi- 
mentaires. 

Il  existe  de  petites  valeurs  pour  l'achat  des  quantités  minimes 
de  vivres  telles  que  :  un  régime  de  bananes,  une  ration  de 
manioc,  quelques  épis  de  maïs  ou  quelques  poignées  d'ara- 
chides, etc. 

Les  plus  courantes  sont  : 

Na\u)a\a.  —  Sorte  de  rasoir  indigène  en  forme  de  spatule 
aiguisée  sur  l'un  des  côtés,  dent  la  valeur  correspond  à  10  cen- 
times. 

Nafyangwa.  —  Petit  couteau  utilisé  pour  les  soins  de  la  che- 
velure et  pour  enlever  les  cils.  Vaut  5  centimes. 

Kitibo.  —  Petit  couteau  servant  au  nettoyage  des  ongles.  Il 
représente  une  valeur  de  10  centimes. 

Mambuambu.  —  Morceaux  de  fer  brut  dont  4  représentent 
10  centimes. 

Nefywo.  —  Espèce  de  peigne  qui  se  porte  dans  la  chevelure. 
Sa  valeur  équivaut  à  5  centimes. 

Nonda.  —  Piquant  de  porc  épie;  se  porte  fiché  dans  la  che- 
velure qu'il  sert  à  démêler.  Valeur:   Î0  centimes. 

Nefyo.  —  Baguette  en  bois  d'ébène;  se  porte  également  dans 
les  cheveux  et  sert  à  les  nettoyer.  Vaut   10  centimes  (p.  57). 

Kala\ata.  —  Coquillage  importé  par  les  Arabes  et  qui  sert 
à  faire  des  colliers,  des  bra2elets.  Réunis  par  10,  ils  représentent 
une  valeur  de   10  centimes. 


(1)  Renseignements  recueillis  par  M.  Laurent,  administrateur  territorial. 
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Parmi  les  objets  que  nous  venons  d'indiquer,  le  nal^wal^a  et  le 
naJ^angwa  sont  surtout  prisés;  puis  viennent  successivement 
le  kitibo,  le  nefywo,  le  noncla  et  le  netyo. 

Les  valeurs  plus  importantes  telles  que  les  couteaux  et  les 
lances  de  diverses  dimensions  servaient  surtout  pour  constituer 
la  dot  nécessaire  pour  prendre  femme. 

Suivant  leurs  dimensions,  les  couteaux  avaient  une  valeur  de 
1  à  5  francs  et  les  lances,  de  2  à  15  francs. 

Concurremment  avec  les  couteaux  et  les  lances,  on  utilise  les 
sabres,  les  filets  de  chasse  ou  de  pêche,  les  chiens,  les  moutons 
et  les  chèvres  pour  les  achats  de  viande  et  de  poisson  fumés, 
Thuile  de  palme,  les  pirogues,  le  sel,  les  étoffes,  les  bracelets 
en  fer  ou  en  cuivre,  les  ceintures  en  cuir  d'hippopotame,  les 
défenses  d'éléphant,  de  même  que  pour  les  dots  de  mariage  (1). 

Les  armes  ont  en  général  une  valeur  très  grande  chez  les  indi- 
gènes; les  fusils  à  silex  se  payent  100  francs  la  pièce. 

Main-d'œuvre.  —  Les  indigènes  attachent  peu  d'importance 
au  temps  qu'ils  consacrent  à  leurs  travaux. 

C'est  ainsi  qu'ils  ne  demandent  que  5  ou  10  francs  pour  des 
filets  de  chasse  ou  de  pêche  dont  la  confection  leur  a  pris  deux 
mois  de  travail. 

Les  étoffes  en  fibres  de  raphia,  dont  la  façon  a  nécessité  plu- 
sieurs jours,  ne  se  vendent  que  2  francs  la  pièce. 

Les  pirogues,  pour  lesquelles  il  faut  de  trois  à  quatre  mois 
de  travail,  coûtent  en  moyenne  30  francs. 

Mesures.  —  Les  indigènes  ignorent  la  balance  et  les  poids. 
Leurs  mesurages  de  longueur  se  font  au  pied,  au  pas  ou  à  la 
brasse,  avec  une  grande  imprécision  et  sans  étalon. 

Pour  la  vente  des  graines,  des  fruits  ou  de  certains  liquides, 
ils  employent  comme  mesures  des  paniers  ou  des  vases  dont  les 
dimensions  n'ont  rien  de  fixe  et  qui  n'ont  aucun  rapport  entre 
eux. 

Dans  la  région  de  Stanleyville,  les  villageois  se  servent  d'un 
panier  plat,  en  forme  de  van,  appelé  longo,  dont  la  capacité  est 
de  6  litres,  et  d'un  petit  panier  rond  à  fond  ajouré,  fahongilo, 
qui  mesure  la  moitié  du  longo. 


(I)  Renseignements  recueillis  par  M.  De  Oerck,  administrateur  territorial. 


NUMISMATIQUE  DU  CONGO  195 

Pour  l'huile  de  palme,  ils  employent  le  shungu,  vase  à  eau 
indigène  qui  contient  1  litre  ou  1 ,5  litre,  et  de  grands  pots  d'une 
capacité  de  8  à  10  litres. 

Numéraire.  —  Après  avoir  rechigné  pendant  longtemps  contre 
l'emploi  des  monnaies  de  l'Etat,  les  indigènes  commencent  à 
en  apprécier  les  avantages  :  la  fixité  de  leur  valeur,  le  peu  de 
place  qu'elles  occupent,  la  facilité  de  leur  transport,  leur  inal- 
térabilité, leur  division  qui  correspond  à  l'importance  des  opé- 
rations usuelles  entre  naturels. 

Ces  diverses  raisons  ne  leur  sont  cependant  apparues  que  lors- 
qu'ils ont  été  obligés  de  se  procurer  de  la  monnaie  légale  pour 
acquitter  leurs  impositions  personnelles. 

Les  pièces  de  5  francs  et  de  1  franc  sont  les  mieux  accueillies, 
comme  représentant  le  plus  exactement  l'importance  de  leurs 
achats  habituels.  Ils  font  moins  de  cas  des  pièces  de  2  francs, 
de  celles  de  50  centimes  et  des  nickels  de  20  centimes. 

Les  cuivres  de  1  et  2  centimes  ne  sont  acceptés  par  eux  que 
dans  la  mesure  où  ils  en  ont  besoin  pour  l'appoint  à  leur  impo- 
sition qui  comprend  toujours  quelques  centimes  pour  forcer 
l'indigène  à  utiliser  ces  petites  valeurs.  Le  surplus  est  refondu 
par  eux  et  transformé  en  ornements  pour  leurs  lances,  leurs 
pirogues  et  leurs  ceintures.  Cela  tient  à  ce  que  l'indigène  aime 
les  comptes  ronds  et  répugne  au  change  qui  lui  laisse  toujours 
l'impression  de  ne  pas  y  trouver  son  compte. 

Le  billet  de  banque  est  mal  vu  des  naturels  ;  ils  ne  montrent 
aucun  empressement  à  l'accepter  des  Européens  et  le  refusent 
absolument  quand  il  leur  est  présenté  par  un  de  leurs  com- 
patriotes. Cela  se  conçoit  aisément  :  le  Congolais,  illettré,  recon- 
naît difficilement  la  valeur  du  billet;  celui-ci  s'égare  et  se 
détériore  facilement;  il  s'en  perd  beaucoup  par  suite  des  attaques 
des  rongeurs  et  des  insectes  qui  les  rendent  inutilisables. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  défaveur  dont  sont  frap- 
pées les  pièces  françaises  au  type  de  la  «  Semeuse  »,  dites 
pièces  à  ma\ulu  (1)  par  les  indigènes,  bien  qu'elles  aient  cours 
légal.  On  explique  cette  antipathie  par  le  fait  qu'ayant  reçu  des 


(1)  L'expression  "  makulu  "  signifie  n  des  jambes  "  en  Kikongo  ;  c'est  par  cette  partie  du 
corps  que  la  "  Semeuse  "  se  distingue  le  mieux  des  autres  monnaies  qui  ne  portent  généralement 
qu'un  buste.  C'est  ce  qui  a  le  plus  frappé  l'indigène  qui  a  baptisé  la  pièce  en  conséquence. 
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Portugais  des  pièces  de  deux  cents  reis  que  les  comptables  de 
la  Colonie  ne  voulaient  pas  accepter,  ils  se  sont  plaints  d'être 
lésés.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  leur  a  conseillé  de  s'en 
tenir  aux  pièces  du  roi  Léopold  ou  à  celles  du  roi  Albert,  qu'ils 
connaissent,  pour  le  paiement  de  leurs  ventes. 

Acquits  d'imposition.  —  Contrairement  à  ce  qu'on  avait 
craint,  l'impôt  en  numéraire  est  en  faveur  auprès  des  indigènes 
à  cause  de  sa  simplicité  et  de  sa  modération. 

L'acquit  métallique  est  d'un  usage  très  commode  et  plaît  à 
nos  noirs  simplistes.  Comme  sa  forme  varie  chaque  année,  un 
seul  coup  d'ceil  permet  de  reconnaître  ceux  de  l'année  cou- 
rante. La  figure  qui  orne  le  méreau  sert  à  qualifier  l'année  à 
laquelle  la  pièce  se  rapporte.  Par  exemple,  Tannée  1922  est 
l'année  du  léopard,  celle  de  1923  est  l'année  de  l'antilope,  etc. 

Chaque  acquit  porte  une  lettre  indiquant  le  district  dans  lequel 
il  est  utilisé  (V  pour  le  district  de  Stanley  ville,  P  pour  l'ancien 
district  de  la  Lowa,  etc.,  etc.).  On  y  ajoute  un  numéro  de  série 
par  district.  Les  deux  indications  permettent  de  s'assurer  immé- 
diatement qu'un  indigène  a  payé  son  impôt  en  même  temps 
qu'elles  renseignent  la  région  où  le  paiement  a  été  fait.  L'acquit 
métallique  constitue  donc  une  sorte  de  médaille  d'identité  pour 
les  contribuables.  Certains  d'entre  eux  en  font  un  objet  de  déco- 
ration. Après  avoir  cousu  les  méreaux  de  diverses  années  sur 
des  morceaux  d'indigo  drills,  ils  les  portent  fièrement  et  osten- 
siblement attachés  à  leur  veston. 
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APPENDICE 

VALEURS  OBSIDIONALES  DE  TABORA 
émises  en  1915  et  en  1916. 


Bien  que  ces  émissions  aient  eu  lieu  dans  l'Afrique  orientale 
allemande,  en  dehors  de  notre  colonie,  la  part  que  nos  troupes 
congolaises  ont  prise  aux  événements  qui  les  ont  provoquées, 
leurs  conquêtes  dans  cette  région,  leur  occupation  de  sa  capitale 
et  le  fait  que  les  valeurs  émises  ont  eu  cours  dans  les  provinces 
du  Ruanda  et  de  l'Urundi  que  nous  occupons  actuellement,  ces 
raisons  réunies,  nous  paraissent  créer  une  relation  suffisante 
avec  la  numismatique  du  Congo  pour  que  nous  en  fassions 
l'objet  d'une  annexe  à  cette  numismatique. 

On  sait  que  les  Allemands,  qui  occupaient  les  contrées  situées 
à  l'est  des  lacs  Kivu  et  Tanganyika,  après  avoir  pénétré  dans 
notre  Cclonie  et  nous  y  avoir  attaqués  tout  aussi  injustement 
qu'ils  l'avaient  fait  en  Belgique,  se  virent  bientôt  repoussés, 
isolés  de  l'Europe  et  finalement  réduits  à  merci  par  les  efforts 
combinés  des  troupes  coloniales  anglaises  et  belges.  Ces  der- 
nières occupèrent  Tabora,  la  capitale  de  l'Afrique  orientale 
allemande,  le  19  septembre  1916;  elles  y  trouvèrent  un  assez 
grand  nombre  d'Européens  alliés  qui  y  avaient  été  internés  par 
les  Allemands.  Parmi  eux  se  trouvait  l'ingénieur  Ckiandi,  un 
de  nos  plus  anciens  congolais,  à  qui  nous  devons  les  rensei- 
gnements qui  vont  suivre  sur  les  valeurs  métalliques  frappées 
à  Tabora  (1). 

N'ayant  plus  de  relations  avec  l'Europe  et  se  voyant  par  suite 
dans  l'impossibilité  de  renouveler  leur  stock  monétaire  indis- 
pensable pour  payer  les  vivres  achetés  aux  indigènes,  les  Alle- 


(1)  M.  Ckiandi,  qui  avait  quitté  le  Katanga  pour  se  rendre  en  Europe,  se  trouvait  à  Dar  es 
Salam,  lors  de  la  déclaration  de  la  guerre.  Fait  prisonnier  par  les  Allemands,  il  fut  conduit  à 
Tabora  où  il  resta  interné  jusqu'au  moment  de  la  prise  de  cette  ville  par  nos  troupes 
coloniales. 
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mands  de  l'Est  africain  décidèrent,  vers  la  fin  de  1915,  de  créer 
sur  place  du  numéraire  de  circonstance,  en  or,  en  bronze  et  en 
papier,  échangeable  contre  des  valeurs  légales  après  la  cessation 
des  hostilités. 

Ils  possédaient  environ  200  kilogrammes  d'or  provenant  des 
mines  de  Sekenke  (N.-E.  de  Tabora)  et  de  Kasama  (S.-E.  de 
Nasa,  près  du  lac  Tanganyika). 

Des  coins  furent  fabriqués  à  l'atelier  du  chemin  de  fer  de 
Kilimatinde,  sur   les  dessins  d'un  jeune  employé  de  la  ligne. 

Un  décret  du  Gouverneur  de  la  région  autorisa  la  frappe  de 
500,000  pièces  d'or  de  15  roupies  de  1  fr.  66  (1)  équivalant  à 
20  marks  ou  à  une  livre  sterling. 

Le  métal  de  ces  pièces  est  d'un  titre  assez  faible  :  environ 
800  millièmes  d'or  et  200  millièmes  d'argent. 

La  frappe  des  pièces  en  bronze  fut  sans  doute  illimitée. 

Les  Allemands  trouvèrent  la  matière  première  de  ces  mon- 
naies dans  les  déchets  des  ateliers  du  chemin  de  fer. 

Le  20  mars  1915,  la  Deutsch  Ost  Afrifyamsche  Zeitung  avait 
annoncé  l'impression  de  billets  de  banque  provisoires  de  vingt 
roupies,  pouvant  être  échangés  contre  des  billets  de  banque 
ordinaires  après  la  guerre.  Le  journal  faisait  connaître  que  la 
couverture  de  ces  billets  était  déposée  entre  les  mains  du  Gou- 
vernement. 

Un  nouvel  avis  du  30  juin  1915  signala  l'émission  de  billets 
de  200  roupies,  imprimés  sur  papier  blanc  au  lieu  de  papier 
vert  qui  faisait  défaut. 

Nous  possédons  un  billet  d'une  roupie,  sur  papier  bleu  pâle, 
dont  la  description  donnera  une  idée  des  dites  valeurs.  Ce 
billet  a  été  imprimé  le  1er  septembre  1915  dans  l'atelier  de  la 
«  Deutsch-Ostafrikanische  Zeitung  »,  à  Daressalam.  On  y  voit 
au  revers  une  inscription  en  allemand,  reproduite  en  kiswahili, 
qui  apprend  que  la  contrevaleur  de  la  banknote  est  déposée  au 
Gouvernement  impérial  de  l'Afrique  Orientale  Allemande. 


(1)  La  roupie  allemande,  en  argent,  a  30  millimètres  de  diamètre. 

Elle  porte,  au  droit,  le  buste  de  l'empereur  à  gauche,  en  habit  militaire,  coiffé  du  casque 
colonial,  surmonté  d'un  aigle  couronné,  avec  la  légende  GU1LLELMUS  IMPERATOR. 

Au  revers  :  deux  branches  de  palmier  en  sautoir;  au-dessus  :  DEUTSCH  OSTAFR1KA  ; 
dans  le  champ  :  1  RUPIE,  le  millésime  el  l'initiale  de  l'atelier  monétaire. 
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Ce  billet  porte  :  «  Intérims  Banknote  »  dans  la  partie  supé- 
rieure d'un  encadrement,  orné  de  losanges  et  de  croisettes,  qui 
entoure  les  inscriptions  suivantes: 

((  DIE  DEUTSCH-OSTAFRIKANISCHE  BANK  )) 

«  Zahlt  bei  ihren  Kassen  im  Deutch-Ostafrikanischen  Schutz 
gebiet  dem  Einlieferer  dieser  Banknote  ohne  Légitimations 
priifung.  » 

1  EINE  RUPIE  I 

«     Deutsch-Ostafrikanische      Bank     —     Zweigniederlassung 
Daressalam  —  In  Vollmacht  »  —  Signature. 
«  Daressalam/Tabora,    1,  Septembre   1915.   » 

De  l'autre  côté  on  lit  dans  un  cadre  formé  d'un  simple  trait  : 

«  Der  Gegenwert  dieser  Banknote  ist  bei  dem  Kaiserlichen 
Gouvernement  von  Deutsch-Ostafrika  voll  hinterlegt.   » 

«  Kadri  ya  noti  hu  imevok  sahihi  katika  Kaiserliches  Gou- 
vernement von  Deusch-Ostafrika.   » 

((  Wer  Banknoten  nachmacht  oder  verfâlscht  oder  nachge- 
macht  oder  verfâlschte  zich  verschafft  und  in  Verkehr  bringt, 
wird  mit  Zuchthaus  nicht  unter  2  Jahren  bestraft.   » 

Dans  l'angle  gauche  supérieur  du  cadre  se  trouve  le  numéro  : 
«  1 1566  »,  qui  est  répété  dans  l'angle  inférieur  de  droite. 
L'inscription  en  kiswahili  est  placée  entre  deux  a  A  ». 
Un  rectangle  double  situé  au  bas,   à  gauche,  renferme  : 

((   DEUTSCH-OSTAFRIKANISCHE    ZEITUNG   —    G.M.B.H.    DARESSALAM   » 

Monnaie  d'or.  —  Il  est  probab'e  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
frappes  de  la  pièce  en  or  de  15  roupies,  car  le  Cabinet  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  en  possède 
deux  variétés.  L'une  est  en  or  jaune;  elle  mesure  un  peu  plus 
de  22  millimètres  de  diamètre  et  pèse  7gf360.  L'autre,  en  or 
rougeâtre,  mesure  un  peu  plus  de  22,5  millimètres;  elle  pèse 
7  grammes,  10  milligrammes. 

La  pièce  de  1 5  roupies  porte  : 

Au  droit:  Dans  le  champ,  l'aigle  impérial  couronné:  autour: 
«  •:•  DEUTSCH  OSTAFRJKA  •:•  15  RUPIEN.  »  dans  un 
cordon  grènetis  et  un  listel  saillant. 
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Au  revers:  Dans  le  champ,  un  éléphant  barrissant  dans  les 
herbes  ;  à  l'arrière-plan,  le  Kilimandjaro  et  d'autres  montagnes. 
Au  bas,  le  millésime   1916  et  la  lettre  T  (Tabora). 


Monnaie  de  bronze.  —  Les  monnaies  d'appoint  en  bronze 
sont  de  composition  variable  ;  leur  couleur  passe  du  jaune  laiton 
au  rouge  foncé. 

On  en  a  émis  de  5  et  de  20  hellers.  On  voit,  par  les  différences 
existant  dans  les  lettres  et  les  couronnes  qui  ornent  ces  pièces, 
qu'on  s'est  servi  de  plusieurs  coins  pour  les  frapper. 

La  pièce  de  5  hellers  porte,  d'un  côté,  la  couronne  impériale, 
le  millésime  1916  entre  deux  croisettes;  au  bas,  les  lettres 
D.  O.  A.  (Deutsch  Ost  Afrika);  et  de  l'autre,  l'indication  de  la 
valeur  dans  une  couronne  de  laurier,  avec  la  marque  T  de 
l'atelier  de  Tabora.  Son  diamètre  est  de  22  millimètres. 

Celle  de  20  hellers  présente  au  droit:  la  couronne  impériale, 
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le  millésime   1916  entre  deux  croisettes,  l'inscription  D.  O.  A 
(Deutsch  Ost   Afrika)   entre  deux  petits  rectangles  chargés   de 
trois  points;  au-dessous,  la  lettre  T  (Tabora). 

Au  revers  :  20  HELLER  dans  une  couronne  de  feuillage. 

La  couronne  impériale  qui  figure  sur  cette  pièce  est  un  peu 
différente  de  celle  de  la  pièce  de  5   hellers. 

Un  autre  exemplaire  de  la  pièce  de  20  hellers  montre,  au 
droit,  une  couronne  perlée  avec  ruban  orné  de  dessins,  plus 
grande  et  plus  riche  que  celle  de  la  pièce  précédente  ;  le  champ 
porte  également  le  millésime  1916  entre  deux  croisettes  et  les 
lettres  D.  O.  A.  entre  deux  rectangles  chargés  de  quatre  points; 
en  dessous,  figure  la  marque  T  de  l'atelier. 

L'inscription  20  HELLER  et  les  branches  de  laurier  du  revers 
sont  aussi  d'un  modèle  plus  élégant  que  sur  l'autre  monnaie 

La  pièce  de  20  heller  mesure  27  millimètres  de  diamètre. 

A.  Mahieu. 


ERRATA 

Revue,  1922. 

Page  20,  ligne  31   :  lire  les  bâtiments,  au  lieu  de  bâtiments. 

—  28     —     14  :    —  ntsengo,  au  lieu  de  untsengo. 
, —      32     —       8  :    —  Bateke,  au  lieu  de  Bate\ex. 

—  36     —     36  :    —  Hache  Kasuyu,  au  lieu  de  Kad'ugu. 

—  46     —       4  :    —  nkanu  ya  biombo,  au  lieu  de  n^ami  y  a 

,  biombo. 

121   :    —  un    kilogramme,    au    lieu    de    un    demi 
Qi.ogramme. 
73  :    —  500  grammes,  au  lieu  de  950  grammes. 
—     47     —       5  :  —  nsambu,  au  lieu  de  nsambo. 

—  —     dernière  :  Torday,  au  lieu  de  Tordmy. 

—  49     —       5  :    —  Boloko   des   Bankushu   ou   Bankutu,    au 

lieu  de  Colo^p,  Ban\ushuete. 

—  54     —     28  :   —  mambili,  au  lieu  de  membili. 

—  57     —     32  :    —  Busira,  au  lieu  de  Bunira. 

REV.    BELGE   DK   NUM.,    1923,    13 
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—   182        —       8  à  23  :  lire  Une  vache  équivaut  à  2  taureaux 

valant  chacun  500  fundu,  ou 
6  grandes  chèvres,  ou  8  chèvres 
moyennes  ; 

Un  taurillon  vaut  300  fundu,  ou 
4  grandes  chèvres,  ou  6  chèvres 
moyennes  ; 

Un  veau  mâle  vaut  200  fundu,  ou 
3    grandes   chèvres  ; 

Un  veau  femelle  vaut  500  fundu, 
ou  10  grandes  chèvres  ou  douze 
chèvres  moyennes  ; 

Une  grande  chèvre  ou  un  grand 
mouton  vaut  8  à  10  fundu  ou 
2   brasses  d'étoffe; 

Une  petite  chèvre  ou  un  petit 
mouton  vaut  6  fundu  ou  une 
brasse  d'étoffe; 

Trois  quartiers  de  chèvre,  avec  la 

patte,  valent  1  brasse  B55  (in- 
digo drills)  ; 

Deux  quartiers  de  cKèvre  avec  la 
patte  valent  1  brasse  B16  (amé- 
ricani) . 


LE  MEDAILLON 
DE  HENRI  VAN  DER  NOOT 

SCULPTÉ  PAR  JOSEPH  FERNANDE 

PL  XIII  et  XIV 


Dès  son  avènement,  Joseph  II  avait  entrepris  de  réaliser  en 
Belgique  une  série  de  réformes.  Ses  innovations,  tant  religieuses 
que  judiciaires  et  politiques,  créèrent  un  vif  mécontentement 
chez  les  Belges,  profondément  traditionalistes  et  férus  de  leurs 
antiques  privilèges  (1). 

L'édit  de  Joseph  II  du  3  avril  1  787  déterminant  la  compétence 
et  les  attributions  des  nouveaux  tribunaux,  devait  conduire  à 
l'anéantissement  du  Conseil  souverain  de  Brabant.  Cette  mesure 
provoqua  la  résistance  des  Etats  de  Brabant  dont  la  session 
s'ouvrit  le  1  7  avril  suivant. 

Dès  le  19,  les  Etats  refusèrent  les  subsides  et  adressèrent  aux 
Gouverneurs  généraux  des  protestations  dans  lesquelles  ils  expo- 
sèrent tous  leurs  griefs. 

Les  Etats  de  Brabant  furent  affermis  dans  leur  opposition  par 
un  mémoire  de  Henri  Van  der  Noot,  avocat  au  Conseil  souve- 
rain de  Brabant,  intitulé  Mémoire  sur  les  droits  du  peuple  bra- 
bançon et  les  atteintes  y  portées  au  nom  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi. 

Ce  mémoire  dénotait  une  connaissance  sérieuse  des  libertés 
et  des  franchises  brabançonnes;  il  étudiait  et  commentait  tous 
les  édits  du  souverain  en  mal  de  réformes  ;  il  jugeait  ces  dernières 
non  sans  hardiesse;  non  seulement  il  contestait  la  légalité  des 
mesures  prises,  mais  il  invitait  les  Etats  à  ne  pas  laisser  fouler 
aux  pieds  leurs  antiques  privilèges.  Le  plaidoyer  se  terminait 
par  une  menace:  il  rappelait  au  prince  l'article  de  la  Joyeuse 


(I)  Sur  la  Révolution  brabançonne,  consulter:    1  h.  JUSTE,  Histoire  de  la  Révolution 
brabançonne.   Bruxelles,    1846;   L.   DELPLACE,  Joseph  II  et  la  Révolution  brabançonne, 
2e  éd.   Bruges,    1891;   H.  PlRENNE,  Histoire  de  Belgique,  V,   Bruxelles,    1921. 
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Entrée  qui  déliait  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité  au  cas 
où  lui  ne  respecterait  pas  cette  constitution. 

Ce  mémoire  fut  lu  dans  la  séance  des  Etats  du  26  avril.  Il 
produisit  une  profonde  impression",  l'assemblée  témoigna  hau- 
tement sa  satisfaction  à  l'auteur. 

Van  der  Noot  (1),  qui  allait  bientôt  devenir  pour  ainsi  dire  le 
dictateur  du  pays,  conquit  rapidement  par  son  audace  un  grand 
ascendant  sur  la  population  de  Bruxelles;  il  savait  être  aristo- 
crate avec  les  Etats,  et  démagogue  avec  le  peuple  ;  son  éloquence 
était  grossière,  mais  chaleureuse;  sa  politique,  sans  génie,  mais 
conforme  aux  sentiments  conservateurs  du  pays.  Secondé  par 
M™6  de  Bellem,  dite  La  Pinaud  (2),  avec  laquelle  il  entretenait 
des  relations  étroites,  et  qui  se  jeta  dans  la  mêlée  politique  avec 
un  cœur  ardent  et  passionné,  il  sut  rapidement  se  créer  une 
popularité  incontestée. 

L'affaire  De  Hondt  —  arrestation  et  transfert  en  Autriche, 
pour  y  être  jugé,  d'un  Brabançon  accusé  de  malversations  dans 
une  affaire  de  fournitures  aux  armées  —  envenima  les  choses; 
la  tentative  d'application  des  réformes  judiciaires  provoqua  de 
la  part  des  Etats  une  telle  réaction  que  les  archiducs  durent 
faire  machine  arrière  :  le  30  mai,  ils  suspendirent  les  réformes 
contraires  à  la  Joyeuse  Entrée. 

Cependant  Van  der  Noot  songeait  à  organiser  une  opposition 
armée.  Il  sut  rattacher  aux  serments  les  hommes  les  plus  exaltés 
du  parti  qu'il  commençait  de  diriger;  puis  il  créa  un  comité  qui 
s'intitula  Comité  établi  pour  le  Corps  de  Volontaires  agrégés  aux 
cinq  serments  (3). Ce  comité  tint  sa  première  assemblée  le  4  juin 
et  élut  pour  président  Henri  Van  der  Noot  lui-même.  Le  9  du 
même  mois,  le  Comité  soumit  aux  Etats  un  projet  de  règlement 
autorisant  l'adjonction  aux  serments  d'agrégés,  et  le  même  jour, 
le  magistrat  leur  écrivit  que,  «  les  cinq  serments  devant  redou- 
bler de  surveillance  dans  l'intérêt  de  la  tranquilité  publique,  il 


(1)  Sur  H.  Van  der  Noot,  P. -A. -F.  GÉRARD,  Van  der  Noot,  van  Eupen  et  la  Révo- 
lution brabançonne.  (Revue  trimestrielle,  t.  XXII,  .1859,  p.  132  et  suiv.  ;  Eug.  DUCHESNE, 
Biographie  nationale,  t.   XV  (1899),   col.   835   et  suiv. 

(2)   Sur  La  Pinaud,   voyez  la  pittoresque  étude  de  Fr.   VAN   KaLKEN,   Madame  de 
Bellem,  la  «  Pompadour  des  Pays-Bas  ».  Bruxelles,    1923. 

(3)  Tout  ceci  a  été  fort  bien  exposé  par  A.  HENNE  et  Alph.  WAUTERS,  Histoire 
de  la  Ville  de  Bruxelles,  t.  II,  Bruxelles,   1845,  pp.  323-330. 
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était  urgent,  vu  l'insuffisance  du  nombre  des  confrères,  d'auto- 
riser ces  compagnies  à  s'agréger  des  suppôts  et  d'autoriser 
l'admission  de  tous  ceux  qui  se  présenteraient  volontairement  ». 
Dans  une  réunion  du  16,  tenue  au  couvent  des  Annonciades, 
on  choisit  l'uniforme  que  porteraient  les  volontaires  :  il  fut  aux 
couleurs  brabançones  :  habit  noir,  gilet  rouge  écarlate,  culotte 
jaune,  bas  blancs  et  bottines;  sur  la  manche,  au-dessus  du  coude, 
un  chevron  de  couleur  indiquait  le  serment  auquel  appartenait 
le  volontaire. 

Le  magistrat  approuva  la  création  des  nouvelles  compagnies 
dès  le  20.  Dès  lors,  toute  la  bourgeoisie  .se  trouva  réunie  sous 
une  même  bannière,  et  une  force  énergique  et  fougueuse  se 
dressa  contre  le  Gouvernement. 

Cette  organisation  militaire  de  l'opposition  mit  le  sceau  à  la 
consécration  de  la  popularité  de  Henri  Van  der  Noot,  qui  en 
avait  été  l'âme.  Un  artiste  eut  l'idée  d'éditer  son  portrait  par 
souscription. 

Dans  le  supplément  à  la  Gazette  des  Pays-Bas  du  jeudi  16  août 
1787,  on  put  lire  l'annonce  suivante:  «Souscription  pour  le 
portrait  de  M.  Henry  Vander  Noot,  avocat  au  Conseil  souverain 
de  Brabant,  représenté  en  médaillon  de  plâtre,  grand  de  deux 
pieds  sur  dix-sept  pouces  de  largeur,  fait  par  le  s1  Fernande, 
sculpteur  statuaire,  en  cette  ville  de  Bruxelles.  La  souscription 
est  d'une  couronne,  dont  la  moitié  doit  se  payer  en  souscrivant, 
et  l'autre  moitié  à  la  livraison  du  médaillon;  on  souscrira  à 
Bruxelles,  chez  l'auteur,  demeurant  rue  de  Schaerebeck,  la  troi- 
sième grande  porte  à  droite  en  montant,  où  l'on  verra  tant  le 
médaillon  que  le  même  portrait  en  buste,  en  deux  différentes 
manières;  chez  le  procureur  du  Conseil  souverain  de  Brabant, 
G.  Nuwens,  dans  la  petite  rue  Neuve;  chez  le  procureur  de  la 
ville,  Verhulst,  rue  des  Alexiens  ;  chez  le  notaire  de  Meurs,  rue 
de  l'Evêque  ;  le  sr  Van  Nerom,  tailleur  de  pierres,  et  chez  le  pro- 
cureur de  la  Chambre  d'Uccle,  Piemans,  rue  d'Aremberg;  à 
Anvers,  chez  le  procureur  Gomez,  rue  des  Récollets;  à  Malines, 
chez  le  notaire  Vanden  Bossche  ;  à  Gand,  chez  le  sr  Blommaerts, 
premier  officiai  au  Vieux  Bourg,  rue  Roode  Koninckstraet  ;  à 
Bruges,  chez  les  sls  du  Mortier,  architecte,  et  Sassenbroeck, 
maître  plafonneur;  à  Louvain,  chez  le  s1  Henry  Marcelis,  près 
du  Canal,  et  à  Mons,  chez  M.  l'avocat  de  Vigneron  et  le  s1  Fer- 
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dinant-Joseph  Farineau.  L'on  prie  d'affranchir  les  lettres.  » 
Comme  on  le  voit,  le  portrait  de  Henri  Van  der  Noot  fut  bien 
lancé;  on  pouvait  se  le  procurer  à  Bruxelles,  non  seulement 
chez  l'artiste,  mais  encore  chez  cinq  partisans  du  grand  homme 
qui  étaient  des  procureurs  et  des  notaires,  et  la  propagande  était 
étendue  à  tous  le  pays  pour  ainsi  dire  :  on  pouvait  obtenir  le 
médaillon  à  Louvain,  à  Anvers,  à  Malines,  à  Gand,  à  Bruges 
et  à  Mons. 

Nous  avons  pu  retrouver  ce  médaillon.  En  voici  la  description  : 

MESSIE  .  HENRI .  VANDERNOOT  .  LIC.  ES  DRS  DE- 
FENSEUR  :D  :L  :P  :  1787.  Buste  à  gauche  de  Van  der  Noot 
nu-tête.  La  coupe  du  corps  est  drapée  dans  un  manteau.  Au- 
dessous,  à  droite,  /.  Fernande  fecit. 

La  partie  supérieure  est  ornée  d'une  couronne  de  chêne  qui 
partage  l'inscription  en  deux  parties. 

Médaillon  ovale  de  40x50  mm.  Plâtre.  Cabinet  des  Médailles  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  PI.  XIII. 

Il  est  hors  de  do"ute  que  cette  œuvre  a  été  provoquée  par 
l'organisation  du  comité  des  volontaires,  puisqu'elle  fut  exécutée 
avant  le  mois  d'août  et  qu'elle  qualifie  Van  der  Noot  de  Défen- 
seur de  la  Patrie. 

Le  sculpteur  Joseph  Fernande  (1),  l'auteur  de  ce  bas-relief  qui 
ne  manque  pas  de  mérite,  naquit  à  Bruges  le  1er  octobre  1741 .  Il 
était  fils  d'un  maître-couvreur.  Il  reçut  les  leçons  de  Mathias  de 
Visch  à  l'Académie  de  Bruges  pour  le  dessin,  et  il  fut  l'élève 
de  Jean  van  Hecke  pour  la  sculpture.  A  22  ans,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  remporta  une  médaille  à  l'Académie  de  Saint-Luc. 

En  travaillant  au  château  du  comte  de  Tessé,  il  fit  une  chute 
et  se  rompit  un  bras.  Cet  accident  lui  valut  l'attention  du  comte, 
qui  s'intéressa  à  son  sort  et  le  présenta  à  l'ambassadeur  d'Au- 
triche à  Paris.  Ce  dernier  envoya  plusieurs  de  ses  ouvrages  au 


(1)  Sur  Fernande,  à  consulter:  O.  DeLEPIERRE,  Galerie  d'artistes  brugeois.  Bruges, 
1840,  pp.  95-99;  G.  ImmERZEEL,  De  levens  en  werken  der  hollandsche  en  vlaamsche 
Kunstschilders,  beelthouwers,  etc.  Amsterdam,  1842,  où  notre  artiste  est  appelé  à  tort 
Fernandi;  F.  STAPPAERT,  Biographie  nationale,  VII,  1883,  col.  39-41  ;  Edm.  MaRCHAL, 
La  sculpture  et  les  chefs-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  belges.  Bruxelles,  1895,  pp.  610  et  611. 
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prince  de  Starhemberg,  ministre  plénipotentiaire  à  la  Cour  de 
Bruxelles.  Celui-ci,  qui  portait  beaucoup  d'intérêt  aux  Beaux- 
Arts,  expédia  les  oeuvres  à  Vienne  et  obtint  de  Marie-Thérèse 
quelle  accordât  à  Fernande  une  pension  de  600  florins  pendant 
six  années,  pour  permettreà  l'artiste  de  voyager.  C'est  ainsi  que 
Fernande  put  se  rendre  à  Rome  où  il  séjourna  trois  ans. 

Il  y  exécuta  entre  autres  un  buste  de  l'archiduc  Maximilien. 
Il  revint  aux  Pays-Bas  en  passant  par  Vienne,  où  il  fut  gratifié 
de  présents  par  l'Impératrice  et  reçut  d'elle  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  Charles  de  Lorraine,  pour  lors  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Il  rentra  à  Bruges  le  28  septembre  1 776,  puis  vint  s  établir 
à  Bruxelles,  où  il  paraît  qu'il  fut  nommé  statuaire  de  Charles 
de  Lorraine. 

En  1  779,  il  se  rendit  à  Paris  où  il  exécuta  le  buste  de  Marie- 
Antoinette.  Il  fut  invité  à  présenter  cette  œuvre  à  la  Cour  de 
Bruxelles,  puis  à  celle  de  Vienne,  où  Marie-Thérèse  lui  donna 
600  ducats  en  échange  du  buste.  Il  rentra  à  Bruxelles  en  1779. 

Fernande  exécuta  divers  ouvrages  en  marbre,  tant  pour 
Charles  de  Lorraine  que  pour  des  particuliers.  Après  la  mort  du 
Gouverneur  général,  il  tailla  une  Flore  en  marbre  pour  Marie- 
Christine. 

Oublieux  de  ceux  à  qui  il  devait  sa  formation  et  son  succès, 
Fernande  se  rallia  à  la  Révolution  brabançonne.  Après  l'échec 
de  celle-ci,  il  retourna  à  Bruges.  Il  y  renonça  à  la  sculpture;  sous 
la  domination  française,  il  devint  assesseur  de  juge  de  paix, 
et  mourut  subitement  le  1 0  août  1 799.  Il  fut  enterré  au  cimetière 
de  l'église  Saint-Sauveur. 

Le  portrait  de  Van  der  Noot  par  Fernande  fut  certainement 
très  répandu  :  à  son  apparition,  nous  avons  dit  la  popularité 
dont  jouissait  l'organisateur  du  Comité  du  Corps  des  volontaires, 
et  le  médaillon  fut  bien  lancé.  On  vendait  déjà  d'ailleurs  en 
octobre  1787,  chez  J.  Van  Bergen,  imprimeur-libraire,  rue  des 
Pierres,  plus  bas  que  le  Poids  de  la  Ville,  à  Bruxelles,  au  prix 
de  deux  escalins,  le  portrait  de  Messire  Henri  Vander  Noot,  avo- 
cat au  Conseil  souverain  de  Brabant,  gravé  en  taille  douce  (I). 
Il  y  en  avait  donc  pour  toutes  les  bourses. 


(1)  Supplément  extraordinaire  à  la  Gazette  des  Pays-Bas  du  lundi  8  octobre  1787,  i.f. 
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Mais  peu  après  l'étoile  de  Van  der  Noot  pâlit  ;  survint  la  réac- 
tion du  général  d'Alton;  Van  der  Nobt,  forcé  de  fuir,  passa  à 
l'étranger  où  il  s'efforça  en  vain  d'obtenir  l'intervention  de 
l'Angleterre,  des  Provinces  unies  et  de  la  Prusse  en  faveur  des 
Provinces  Belgiques.  Puis  la  Révolution  triompha  sous  l'impul- 
sion de  Vonck;  Bruxelles  fut  abandonné  par  les  Autrichiens  le 
1 2  décembre  1 788,  et  Henri  Van  der  Noot  y  rentra  en  triompha- 
teur le  17  du  même  mois. 

Dès  lors,  ses  portraits  vont  se  multiplier.  Au  1er  janvier  1790, 
«  on  trouve  pour  étrennes  patriotiques  chez  J.-L.  de  Boubers, 
au  bureau  du  Journal  (de  Bruxelles),  le  portrait  de  M.  Van  der 
Noot.  Cette  gravure,  d'un  burin  très  agréable,  joint  le  mérite 
d'une  grande  ressemblance  à  un  ton  de  caractère.  Ce  portrait,  de 
forme  ovale,  peut  se  monter  en  tabatière,  se  porter  en  miniature. 
Le  prix  est  d'un  escalin,  et,  enluminé,  trois  plaquettes  (1)  ». 

Vander  Mersch  fut  associé  aussi  à  Van  der  Noot,  témoin  cette 
annonce  du  27  janvier  suivant:  «  Le  burin  s'est  empressé  de 
rendre  son  hommage  à  M.  de  Van  der  Mersch,  et  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'avouer  que  la  gravure  a  été  plus  heureuse 
et  plus  ingénieuse  même  que  la  poésie,  puisqu'elle  a  su  nous 
présenter,  dans  le  même  cadre,  les  deux  libérateurs  de  la  Bel- 
gique réunis  ensemble. 

))  Le  graveur,  dont,  à  regret,  nous  ignorons  le  nom,  a,  dans 
un  très  petit  ovale,  rassemblé  la  double  effigie  de  MM.  Van  der 
Noot  et  Van  der  Mersch,  face  sur  face.  Chacun  d'eux  est  dis- 
tingué par  une  couronne  suspendue  au-dessus  de  sa  tête;  l'une 
est  de  chêne,  et  l'autre  de  laurier;  au  bas  des  effigies  sont  une 
plume  et  une  épée  liées  ensemble  par  un  nœud  de  rubans  patrio- 
tiques, ce  qui  caractérise  encore  le  genre  de  services  que  l'un 
et  l'autre  ont  rendu  la  Patrie.  Enfin,  la  légende  qui  entoure  ce 
joli  médaillon  n'est  pas  moins  heureuse:  elle  porte:  mente  et 
manu,  ce  qui  rappelle  la  médaille  orgueilleuse  et  rare  que  le  fier 
cardinal  de  Richelieu  osa  faire  frapper  sous  les  yeux  de  son 
maître  assez  faible  pour  la  souffrir.  Cette  médaille  portait  T effi- 
gie de  Louis  XIII,  le  revers,  celle  du  Cardinal;  on  lisait  autour 
mens  et  manus  (l'âme  et  le  bras). 

))  La  composition  de  cette  jolie  gravure  fait  autant  d'honneur 


(1)  Journal  de  Bruxelles,  n°    1   (1er  janvier  1790),  p.  8. 
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à  l'esprit  qu'au  burin  de  Fauteur,  et  le  patriotisme  sans  cloute 
s'empressera  de  l'adopter,  soit  comme  médaillon  de  côté,  soit 
comme  sujet  de  tabatière.  Elle  se  trouve  au  bureau  du  Journal 
de  Bruxelles,  rue  de  la  Montagne.  Prix,  un  escalin  (1).  » 

Il  y  eut  de  nombreux  portraits  de  Van  der  Noot  gravés  au 
burin.  La  plupart  sont  anonymes.  On  les  retrouve  montés  en 
médaillon,  et  ils  ont  été  portés  comme  insignes  pendant  la 
Révolution  brabançonne.  L'un  d'eux  doit  être  dû  à  François 
Cardon,  qui  fut  un  fervent  partisan  de  Van  der  Noot  (2). 

C'est  en  mai  1790  que  les  portraits  de  Van  der  Noot  firent 
fureur. 

Le  8  mai,  «  vers  les  4  heures  de  l'après-midi,  les  dragons 
volontaires  ainsi  qu'une  partie  des  volontaires  de  plusieurs  ser- 
ments, accompagnés  d'un  peuple  immense,  d'une  musique  mili- 
taire, ainsi  que  de  celle  du  Spectacle,  ont  porté  en  triomphe  le 
buste  couronné  d'une  couronne  civique  de  M.  Henri  Vander 
Noot,  dans  divers  endroits  d'une  partie  de  la  Ville,  en  criant  : 
Vive  Van  der  Noot,  père  de  la  Patrie  (3)  !  » 

Ce  buste  était  peut-être  celui  de  Fernande,  ou  celui  de  Pierre- 
François  Le  Roy,  qui  date  de  1787  comme  le  précédent  (4).  Il 
aurait  pu  aussi  être  modelé  par  le  jeune  Godecharles,  sculpteur, 
volontaire  de  Franquen,  chaud  partisan  des  Etats  (5). 


(1)  Journal  de  Bruxelles,  n°  23  (27  janvier  1790),  p.  182.  Il  existe  également  des 
médaillons  en  métal  aux  bustes  conjugués  de  Van  der  Noot  et  de  Van  der  Mersch  exé- 
cutés probablement  d'après  cette  gravure.  Le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  en   possède  plusieurs. 

(2)  La  brochure  infernale,  ou  liste  exacte  et  tableau  des  noms  et  actions  principaux 
des  couppe-jarrets,  assasins,  etc.  qui...  ont  soutenu...  dans  les  Pays-Bas  autrichiens 
l'aitorité  et  la  tyrannie  des  Etats  et  du  Congrès  soi-disant  Souverain.  A  l'Enfer,    1890, 

p.    10. 

Cardon  était  fourrier  des  Escrimeurs. 

(3)  Journal  de  Bruxelles,  n°   1 1 1   (10  mai   1790),  t.   II,  p.  272. 

(4)  Exposition  de  faïences  et  porcelaines  bruxelloises.  Du  5  au  31  mai  1923.  Cata- 
logue,  p.   92,   n°    10. 

(5)  La   brochure   infernale,   p.    11. 

Il  y  a  eu  encore  un  buste  de  Van  der  Noot  modelé  en  grandeur  naturelle  par 
F.  Janssens,  sculpteur  rue  des  Teinturiers.  Celui-ci  lança  son  oeuvre  un  peu  tardivement. 
Il  1  offre  au  prix  d'un  louis  dans  la  Gazette  des  Pays-Bas  du  dimanche  15  août  1790, 
p.  151,  et  répète  son  annonce  dans  le  même  journal  le  jeudi  26  août  suivant,  p.  538. 
Mais   l'enthousiasme   décroissait  déjà  à  ce   moment. 
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Il  y  eut  en  mai  une  période  de  huit  jours  pendant  laquelle  on 
installa  partout  des  portraits  de  Van  der  Noot. 

«  J'ai  été  témoin  oculaire,  n  écrit  le  21  de  ce  mois  un  corres- 
pondant du  Journal  de  Bruxelles,  «  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
dix  derniers  jours,  à  l'occasion  de  l'installation  des  portraits  du 
premier  moteur  de  la  Liberté  Belgique,  que  les  innovateurs 
avaient  tant  cherché  à  rendre  suspect  par  leurs  calomnies.  Mais, 
que  les  transports  de  tous  les  habitants  de  votre  ville  de  Bruxelles 
ont  démontré  que  l'on  n'avait  pas  réussi,  car  l'affluence  de 
monde  qui  se  trouvait  pour  voir  passer  les  cortèges  —  je  dis  les 
cortèges,  car  les  fêtes  ont  duré  huit  jours,  et,  dans  chaque  jour, 
on  installait  quelquefois  trois  portraits,  et  toujours  avec  les 
mêmes  applaudissements.  Ceci  est  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas 
été  témoins  —  et  même  pour  les  accompagner,  et  par  leurs  cris 
redoublés  de  Vive  la  Liberté,  vivent  les  Etats,  vive  Henri  Van 
der  Noot  et  Vive  l'Union  !  répétés  un  million  de  fois,  prouvent 
que  les  représentants  de  la  Nation  sont  de  son  goût  (1).  » 

Le  buste  de  Van  der  Noot  se  trouvait  dans  tous  les  lieux 
publics,  et  les  débardeurs  s'étaient  fait  les  champions  de  ces 
modernes  iconolâtres  dont  quelques-uns  se  servaient  de  ce  buste 
pour  donner  la  bénédiction  (2).  Dans  un  grand  nombre  de  caba- 
rets l'image  de  Van  der  Noot  remplaça  celles  du  Seigneur  et 
de  la  Vierge,  et  l'on  brûla  des  chandelles  devant  elle.  Les 
passants  étaient  obligés  de  se  découvrir  devant  ces  portraits  ; 
plusieurs  bourgeois  furent  malmenés  pour  ne  pas  leur  avoir 
témoigné  assez  de  vénération  (3).  Un  véritable  vent  de  folie  et 
de  déraison  soufflait  :  des  gens  affirmaient  avoir  ouï  parler  le 
buste  de  Van  der  Noot     (4). 

A  ce  moment,  on  porta  une  grande  quantité  d'insignes  (5). 


(1)  Journal  de  Bruxelles,  n°   121   (21   mai   1790),  t.   II,  p  351. 

(2)  Ad.  BoRGNET,  Lettres  sur  la  Révolution  brabançonne,  II,  Bruxelles,  1834,  p.  180. 

(3)  HENNE  et  WAUTERS,  Histoire  de  la  Ville  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  388,  d'après 
Goetviel.  Voy.  aussi  Fr.  VAN  KaLKEN,  Madame  de  Bellem,  p.   75. 

(4)  Ad.  BORGNET,   oc.   c,  y.    181. 

(5)  Outre  ceux  qui  représentaient  les  grands  hommes  de  la  Révolution,  on  porta 
alors  en  médaillon  les  portraits  des  volontaires  peints  en  miniature.  Ce  devint  une  petite 
industrie.  On  lira  avec  édification  sur  ce  sujet  l'annonce  suivante  parue  dans  le  Journal 
de  Bruxelles  que  nous  reproduisons  à  titre  documentaire  : 

«  Si  l'Amour  ingénieux,  inspirant  la  jeune  et  tendre  Débutade,  lui  fit  inventer  la 
Peinture,   c'est  à  l'amour  timide  et  silencieux  que  la  Peinture  dut  l'art  de  la  miniature 
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Parmi  ceux-ci,  se  trouve  un  nombre  relativement  considérable 
de  petits  médaillons  en  argent  et  même  en  plomb  qui  étaient 
arborés  à  la  boutonnière  ou  servaient  de  broches. 

Il  en  existe  plus  de  quinze  variétés  différant  par  des  détails  de 
la  figure  ou  de  l'agencement  du  contenu;  tous  reproduisent  en 
petit  le  grand  médaillon  de  Fernande.  Sur  l'un,  le  nez  de  Van 
der  Noot  est  plus  étroit;  sur  l'autre,  il  est  plus  volumineux;  ici 
et  là,  la  forme  du  crâne  diffère  légèrement;  sur  ceux-ci,  le  jabot 
de  dentelles  fait  plus  ou  moins  de  plis,  ou  bien  le  manteau  qui 
enveloppe  le  bas  du  buste  est  plus  ou  moins  épais;  mais  toutes 
ces  œuvrettes  copient  servilement  le  médaillon  de  1787.  Nous 
trouvons  donc  ici  la  confirmation  de  ce  que  nous  avait  fait  con- 
cevoir la  lecture  de  l'annonce  de  la  Gazette  des  Pays-Bas  :  le 
plâtre  de  Fernande  jouit  d'une  grande  diffusion. 

Parmi  les  neuf  médaillons  dérivés  du  médaillon  de  plâtre, 
que  nous  reproduisons  sur  la  planche  XIV,  il  y  en  a  trois  qui 
sont  particulièrement  intéressants:  c'est  d'abord  le  n°  4,  qui 
est  surmonté  d'une  couronne  copiant  tant  bien  que  mal  celle 
qui  décore  le  médaillon  de  Fernande. 


qui,  resserrant  dans  un  espace  étroit  les  traits  d'un  objet  chéri,  la  cache  à  l'oeil  des 
jaloux  en  charmant  cependant  les  ennuis  de  l'absence  :  mais  la  tendresse  maternelle, 
mais  la  sainte  amitié,  mais  la  reconnaissance  filiale  n'ont-elles  pas  également  à  réclamer 
des  droits  sur  la  peinture  en  miniature,  et,  dans  un  moment  où  la  jeunesse  bruxelloise 
vole  aux  combats  pour  défendre  la  liberté  de  la  Patrie,  combien  il  est  doux  pour  une 
mère,  pour  une  épouse,  pour  une  fille,  pour  une  sœur,  pour  une  amie,  de  conserver  les 
traits  chéris  d'un  fils,  d'un  père,  d'un  époux,  d'un  frère  ou  d'un  ami.  Qu'il  sera  même 
doux  pour  une  mère  de  montrer  un  jour  à  ses  enfants  le  portrait  de  son  époux  en  habit 
d'uniforme,  et  de  leur  dire:  «  C'est  sous  cet  habit,  mes  enfants,  qu'en  1789,  le  Brabant, 
»   ayant  brisé  le  joug  étranger,  votre  père  vous  rendit  libres  au  prix  de  son  sang.  » 

»  Nous  ne  pouvons  donc  qu'applaudir  au  jeune  Artiste  qui  vient,  dans  un  moment 
aussi  favorable,  offrir  son  pinceau  aux  jeunes  défenseurs  de  la  Patrie,  et  qui,  consultant 
moins  son  intérêt  que  le  bonheur  d'être  agréable  à  notre  jeunesse,  en  fixe  le  prix  à  un 
taux  si  modéré,  qu'il  permet  à  tout  le  monde  de  se  procurer  la  douce  satisfaction  de 
laisser  son  portrait  entre  les  mains  d'une  personne  chérie. 

»  Le  sieur  Daubrin,  peintre  en  miniature,  donne  avis  de  son  arrivée  à  Bruxelles  aux 
personnes  qui  voudraient  se  faire  peindre,  et  pour  la  satisfaction  de  messieurs  les  patriotes 
et  officiers  qui  désireraient  être  peints  en  uniforme  militaire  ;  il  en  a  fixé  le  prix  à  vingt- 
quatre  livres. 

»  Deux  séances  lui  suffisent  pour  attraper  la  ressemblance,  et  il  ne  livre  les  portraits 
qu'autant  qu'ils  sont  jugés  parfaitement  ressemblants. 

»  Il  demeure  place  de  la  Monnaie,  maison  de  M.  Nicaise,  marchand  de  modes,  vis- 
à-vis  la  Comédie.  » 

(Journal  de  Bruxelles,  25  février  1790,  t.  I,  p.  382  et  383.) 
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Ensuite,  le  n"  7  est  entouré  d'une  inscription  transcrite  de  celle 
du  médaillon  :  MESSI  :  HENRI  VAN  DER  NOOT  :  LIC  ES 
DRS  DEFENSEUR.D.L.P.  1789.  Remarquons  que  la  date  a 
été  changée:  sur  l'original,  on  lit  1787;  ici  on  trouve  1789. 

Enfin,  le  plus  curieux  est  le  n°  3.  Le  buste  est  entouré  d'une 
inscription.  H.  VANDERNOOT,  7  IAN.  1790,  et  au  revers, 
une  inscription  occupe  tout  le  champ.  La  voici  :  REL  :  LIB  : 
IVR  |  VEND  :  FAED  :  NTER  |  PROV  :  BELG-C  ATH  |  BRVX  : 
PACTO|GRAT:POP:|C:F  |. 

Ce  texte  doit  être  transcrit  de  la  manière  suivante  :  Religione, 
libertate,  jure  vendicatis,  faedere  (sic)  inter  provincias  Belgii 
Catholici  Bruxellae  pacto,  gratus  populus  curavit  fieri  (1). 

Le  7  janvier  1  790  est  la  date  de  la  première  séance  tenue  à 
Bruxelles  par  les  Etats  de  toutes  les  provinces  belges.  C'est  le 
1 1  que  fut  signé  le  traité  auquel  fait  allusion  l'inscription  du 
revers  :  par  celui-ci,  les  provinces  prirent  le  titre  d'Etats  bel- 
giques  unis. 

Si  nous  connaissons  exactement  les  conditions  dans  lesquelles 
fut  exécuté  le  grand  médaillon  en  plâtre,  si  nous  savons  quel  en 
est  l'auteur,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  insignes  qui  en 
sont  la  réduction.  En  effet,  aucun  de  ceux-ci  n'est  signé.  Les 
uns  —  c'est  la  grande  majorité  —  sont  coulés;  d'autres  sont 
estampés.  Tous  sont  des  œuvres  d'orfèvre. 

Parmi  les  partisans  de  Van  der  Noot  se  trouvaient  des  orfè- 
vres ;  je  puis  en  citer  deux  :  Ophalfens,  orfèvre  près  de  la  grand '- 
place  (2),  et  Weemers  (3),  marché  aux  Charbons,  dont  le  fils 
était  volontaire.  Il  est  probable  que  tous  deux  ont  exécuté  et 
vendu  des  portraits  de  Van  der  Noot  en  métal. 

Mais  les  exemplaires  conservés  sont  le  résultat  du  travail  dune 
quinzaine  de  mains  différentes;  et  il  n'y  eut  vraisemblablement 
pas  que  les  artistes  bruxellois  pour  fabriquer  les  médaillons  de 
l'homme  du  moment. 


(1)  La  religion,  la  liberté,  le  droit  ayant  été  vengés,  un  traité  ayant  été  conclu  à 
Bruxelles  entre  les  provinces  de  la  Belgique  catholique,  le  peuple  reconnaissant  a  pris 
soin  de   faire  faire  (cet  insigne). 

(2)  La  Brochure  infernale,  p.  4.  Ce  libelle  range  Ophalfens  parmi  «  les  plus  fougueux 
despotes  ».   Elle  le  qualifie  d'ignorant  et  de  méchant. 

(3)  La  Brochure  infernale,  p.    19. 
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Nous  qui  avons  assisté  à  l'efflorescence  des  portraits  du  Roi 
portés  en  insigne  pendant  la  Guerre,  nous  avons  vu  le  dernier 
des  ouvriers  travaillant  le  métal  s'efforcer  de  graver  alors  l'image 
de  notre  souverain.  Il  en  existe  d'innombrables  variétés  ano- 
nymes. 

L'effigie  de  Van  der  Noot  eut  la  même  vogue  à  la  Révolution 
brabançonne;  les  conditions  d'exécution  furent  alors  sensible- 
ment les  mêmes  que  de  1914  à  1918,  et  c'est  pourquoi  il  faut 
abandonner  tout  espoir  de  découvrir  les  noms  des  auteurs  des 
petits  médaillons  de  Van  der  Noot. 

Victor  Tourneur. 


MATRICES  DE  SCEAUX 

DE  COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES  ANVERSOISES 


I.  LES  QUATRE  ORDRES  MENDIANTS 

Les  quatre  Ordres  mendiants,  Dominicains,  Frères  Mineurs, 
Carmes  et  Augustins,  s'établirent  successivement  à  Anvers  à 
partir  du  milieu  du  XIIIe  siècle  (1). 

Dès  l'année  1241,  le  chapitre  des  chanoines,  redoutant  l'héré- 
sie, souhaitait  l'arrivée  à  Anvers  des  Dominicains,  qui  s'étaient 
distingués  dans  la  lutte  contre  les  Albigeois.  Dans  les  premiers 
jours  d'août  1243,  le  duc  de  Brabant,  Tévêque  de  Cambrai  Gui 
de  Laon,  l'archidiacre  et  le  magistrat  d'Anvers  s'adressèrent  au 
chapitre  provincial  qui  devait  se  réunir  à  Strasbourg.  Le  Pro- 
vincial et  les  Définiteurs  du  chapitre  prirent  sur  eux  d'envoyer 
à  Anvers  quatre  frères  en  attendant  d'obtenir  du  chapitre 
général  la  création  d'un  couvent  complet.  Le  frère  Théobald, 
sous-prieur  de  la  maison  de  Louvain,  fut  chargé  de  se  rendre 
à  Anvers  avec  trois  de  ses  confrères.  Les  religieux  s'établirent 
d'abord  hors  de  la  ville,  à  l'endroit  où  fut  depuis  la  rue  dite  des 
Dominicains.  En  1249,  ils  s'installèrent  au  Driesch,  sur  le  ter- 
rain qui  leur  avait  été  concédé  par  le  chanoine  Hugues 
Nose  et  le  duc  Henri  III.  Ils  reçurent  en  1260  le  terrain  voi- 
sin et  achevèrent  en  1276  la  construction  d'un  couvent 
et  d'une  chapelle;  celle-ci  fut  consacrée  par  le  bienheureux 
Albert  le  Grand  et  dédiée  à  saint  Paul.  En  1539,  ils  commen- 
cèrent la  construction  d'une  nouvelle  église  qui  ne  fut  terminée 


(1)  Voyez  notamment:  A.  SANDERUS,  Chorographia  brabantica,  2e  partie;  C.  ScRI- 
BANIUS,  Origines  Antverpiensium,  Anvers,  1610;  J.-C.  DlERCXSENS,  Antverpia  Christo 
nascens  et  crescens,  Anvers,  1773;  F. -H.  MERTENS  et  JC--L.  ToRFS,  Geschiedenis  Van 
Antwerpen,  Anvers,  1845-1853;  pour  les  Frères-Mineurs  en  particulier,  St.  ScHOUTENS, 
Geschiedenis  van  het  vormalig  minderbroederskloostzr  van  Antwerpen,  Anvers,  1894; 
pour  les  Dominicains,  B.  DE  JONGHE,  Belgium  Dominicanum,  Bruxelles,  1719, 
pp.   200-261. 
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qu'en  1571  et  consacrée  par  Godefroid  de  Mierlo,  évêque  de 
Harlem.  Mais  la  paix  du  cloître  allait  être  bientôt  menacée. 
Par  décret  du  4  octobre  1578,  l'église  des  Dominicains  fut  af- 
fectée jusqu'au  chœur  au  culte  calviniste;  et  l'année  suivante, 
les  religieux  en  furent  expulsés.  Cependant,  les  troubles  passés, 
les  Frères-Prêcheurs  reprirent,  dès  1585,  possession  de  leur  cou- 
vent, qui  reçut  de  notables  embellissements  et  connut  une 
grande  prospérité.  En  1605,  à  la  demande  de  l'évêque  Jean 
Miraeus,  ils  y  ouvrirent  une  école  et  enseignèrent  les  lettres 
sacrées,  ainsi  que  les  lettres  grecques  et  latines.  Un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  se  distinguèrent  par  leur  savoir  et  par  leur  piété. 

Les  Frères-Mineurs,  eux  aussi,  s'établirent  à  Anvers  à  la 
demande  des  autorités  locales.  En  1446,  le  magistrat  leur  donna 
une  habitation  au  lieu  dit  Cauwenberg.  La  réputation  de  l'en- 
droit laissant  beaucoup  à  désirer,  les  religieux  demandèrent 
bientôt  un  autre  emplacement.  En  1448,  le  magistrat  leur  assi- 
gna un  terrain  vague  désigné  sous  le  nom  de  Raemsveld,  qu'ils 
furent  autorisés  à  accepter  par  bulle  du  pape  Nicolas  V,  en  date 
du  2  mars  1449.  Le  21  novembre  1449,  confirmation  leur  fut 
donnée  par  Philippe  le  Bon  qui  leur  accorda  une  exemption 
d'impôts  et  voulut  être  appelé  «  archifondator  »  de  leur  couvent. 
La  translation  fut  autorisée  par  Nicolas  V,  le  21  juin  1450,  et 
le  nouveau  monastère,  dédié  à  saint  André  et  à  saint  François, 
fut  appelé  Montagne  de  tous  les  Saints.  Le  couvent  fut  dévasté 
par  les  iconoclastes  en  1566,  et  l'église  incendiée  par  les  calvi- 
nistes en  1567.  En  1578,  les  Frères-Mineurs  furent  chassés  de 
la  ville  pour  n'avoir  pas  voulu  reconnaître  la  Pacification  de 
G  and;  mais,  le  28  août  1585,  ils  purent  rentrer  à  Anvers  et  leur 
couvent  se  releva  rapidement  de  ses  ruines. 

L'établissement  des  Carmes  fut  plus  laborieux.  Leurs  débuts 
à  Anvers  remontent  aux  premières  années  du  XVe  siècle  ;  cepen- 
dant ils  ne  furent  admis  qu'en  1494.  Les  Carmes  de  Malines 
avaient  obtenu  depuis  1404  du  chapitre  de  Notre-Dame  l'auto- 
risation de  venir  faire  la  collecte  à  Anvers  à  de  certains  jours 
et  d'y  prêcher  pendant  l'Avent  et  le  Carême.  Mais  ils  souhai- 
taient de  pouvoir  s'établir  dans  cette  ville  et  d'y  fonder  un 
couvent.  Leur  désir  était  appuyé  par  Marie  de  Bourgogne  qui 
leur  promit,  en  1479,  d'édifier  un  monastère  à  ses  frais  si  la 
bataille    de    Guinegate    tournait    à    l'avantage    de    son    époux 
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Maximilien.  Celui-ci  fut  vainqueur.  Dès  lors,  le  Provincial  et  le 
Vicaire  général  de  l'Ordre  chargèrent  un  carme  de  Malines, 
Jean  Aggherman  dit  Cattendyck,  d'aller  débattre  la  question  de 
l'érection  d'un  couvent  avec  le  magistrat  d'Anvers.  Mais  le 
projet  fut  différé;  les  chanoines  avaient  besoin  de  tous  les  dons 
des  habitants  pour  l'achèvement  de  leur  propre  église.  En  14C 
les  Carmes  recoururent  à  Maximilien,  qui,  déférant  au  désir  de 
Marie,  demanda  à  Rome  l'autorisation  nécessaire.  Le  pape 
consentit  le  22  décembre  1485.  Sur  ces  entrefaites,  l'élévation 
de  Maximilien  au  rang  de  roi  des  Romains  fit  traîner  les  choses. 
Cependant  il  donna  suite  à  la  bulle  papale  le  24  juillet  1486, 
et,  le  16  septembre  suivant,  il  chargea  le  chancelier  de  Brabant 
et  l'écoutète  d'Anvers  de  l'exécution  de  son  dessein.  Dans 
Tentre-temps,  les  Carmes  avaient  acheté  deux  maisons  conti- 
guës  avec  jardin  dans  la  rue  des  Tanneurs.  L'écoutète  Jean  van 
Ranst  posa  la  première  pierre  du  couvent.  Mais  le  magistrat  et 
le  chapitre,  qui  n'avaient  pas  été  consultés,  firent  opposition. 
L'abbé  de  Parc  fut  constitué  juge  de  cette  affaire  par  bulle  du 
1er  avril  1487.  Comme  aucune  décision  effective  n'était  inter- 
venue en  1493,  les  Carmes  s'adressèrent  au  jeune  Philippe  le 
Beau.  Celui-ci,  en  l'absence  de  Maximilien  et  en  mémoire  de 
sa  mère,  chargea  le  chancelier  de  poser  la  première  pierre  en 
son  nom.  Godefroid  Greveray,  suffragant  de  Cambrai,  bénit  la 
place  le  22  octobre  1493,  et  quelques  religieux  arrivèrent  de 
Malines.  Le  chapitre,  qui  prétendait  achever  avant  tout  la  con- 
struction de  l'église  collégiale,  fit  enlever  les  offrandes.  Sur 
requête  des  Carmes,  Maximilien  et  l'archiduc  Philippe  en  ordon- 
nèrent la  restitution.  Nouvelles  discussions.  Enfin,  le  1 1  avril 
1494,  les  chanoines  donnèrent  leur  assentiment,  sous  conditions, 
à  l'érection  du  couvent,  et  le  magistrat  suivit  bientôt  leur 
exemple.  Ainsi,  après  avoir  lutté  pendant  bien  des  années,  les 
Carmes  purent  compter  cette  année  1494  comme  celle  de  la 
fondation  de  leur  monastère.  Au  siècle  suivant,  ils  furent,  comro« 
les  religieux  des  autres  Ordres,  victimes  des  troubles  religieux - 
le  21  décembre  1578,  les  Calvinistes,  qui  avaient  obtenu  une 
place  dans  leur  église  pour  l'exercice  du  culte  réformé,  péné- 
trèrent par  effraction  dans  leur  couvent,  et,  en  1579,  les  Carmes 
furent  chassés  de  la  ville  d'Anvers  où  ils  avaient  eu  tant  de  peine 
à  s'établir.  Cependant,  dès  l'année  1585,  ils  y  étaient  de  retour. 

REV.   BELGE   DE   NUM.,    I923,    15. 
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Les  Ermites  de  Saint  Augustin  rencontrèrent  de  la  part  des 
chanoines  les  mêmes  difficultés  que  les  Carmes.  Aux  environs 
de  1513,  quelques  moines  furent  envoyés  d'Enchuysen,  avec 
mission  d'obtenir  l'autorisation  d'établir  à  Anvers  un  couvent 
de  leur  Ordre.  Deux  bourgeois  de  cette  ville,  Josse  Hoens  et 
Marc  Mussche,  leur  donnèrent  une  maison  et  un  terrain  entre 
la  Ridderstraet  et  Boxstede.  Les  religieux  y  érigèrent  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  la  Sainte  Trinité.  Mais  bientôt,  le 
20  août  1513,  Adrien  Florentii,  doyen  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
vain,  au  nom  du  chapitre  d'Anvers  dont  il  gardait  les  privilèges, 
enjoignit  au  frère  Georges  Stephani,  supérieur  des  Augustins, 
de  démolir  la  chapelle  et  de  restituer  au  chapitre  les  offrandes 
qui  y  avaient  été  faites.  Le  frère  Stephani  refuse  d'obtempérer 
à  cet  ordre;  mais,  sous  la  menace  d'excommunication  que  lui 
adresse  le  doyen  du  chapitre  de  Malines  Jean  Robbyns,  il  s'exé- 
cute le  3  octobre.  Jean  Raten,  prieur  des  Augustins  d'Enchuysen, 
vient  alors  à  Anvers  et,  en  même  temps  que  les  donateurs  Hoens 
et  Mussche,  intente  devant  le  Conseil  du  Brabant  une  action 
possessoire  au  chapitre  d'Anvers.  Satisfaction  fut  donnée  aux 
Augustins,  le  23  février  1514.  Devant  les  réclamations  des  cha- 
noines, et  voulant  résoudre  le  conflit,  le  Conseil  de  Brabant 
décide,  le  15  avril,  que  deux  conseillers,  Pierre  vander  Voert 
et  François  vander  Hulst,  se  rendront  à  Anvers  et  y  entendront 
les  deux  parties.  Hoens  et  Mussche  comparurent  le  22  avril  avec 
deux  frères  Augustins;  ils  renoncèrent  au  litige,  mais  deman- 
dèrent aux  chanoines  d'autoriser  l'érection  d'un  couvent.  Ceux- 
ci,  à  la  prière  du  magistrat,  acquiescèrent  sous  certaines  condi- 
tions, et  le  25  avril,  jour  de  saint  Marc,  les  Augustins  purent 
célébrer  à  portes  ouvertes  leur  première  messe  solennelle.  Enfin, 
Jean  Raten,  ci-devant  prieur  d'Enchuysen,  constitué  premier 
prieur  du  couvent  d'Anvers,  obtint  du  Vicaire  général  de  l'Ordre 
pouvoir  de  faire  accord  avec  le  chapitre.  L'accord  fut  conclu  le 
20  juillet  1514,  devant  la  Chancellerie  de  Brabant,  entre  le  prieur 
d'une  part,  et  les  chanoines  Thierry  Houwagen,  Liévin  Nilis  et 
Nicolas  Boekelaer  d'autre  part,  avec  la  collaboration  de  Jean 
Sauvage,  chancelier  de  Brabant,  et  d'Adrien  Florentii,  doyen  de 
Saint-Pierre  de  Louvain,  en  présence  de  Jean  Loemel,  licencié 
en  droit,  et  de  Wilhelm  Heda,  prévôt  de  Arnhem.  Il  fut  ratifié 
par  le  pape  Léon  X  le  12  septembre  1514,  et  par  le  Vicaire  gêné- 
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rai  de  l'Ordre,  le  2  octobre  suivant.  La  même  année,  les  Augus- 
tins  entreprirent  la  construction  d'une  église  qu'ils  n'ache- 
vèrent pas. 

Leur  histoire  allait  prendre  bientôt  un  caractère  tragique.  A 
partir  de  1519,  le  prieur  Jacques  Spreng  qui,  au  dire  d'Erasme, 
avait  été  disciple  de  Luther,  se  mit  à  prêcher  les  idées  de  son 
ancien  maître.  Deux  ans  après,  il  fut  emmené  à  Bruxelles  par 
ordre  de  l'empereur  et  mis  en  prison.  Examiné  par  ordre  de 
l'évêque  de  Cambrai  Robert  de  Croy,  et  convaincu  d'erreur,  il 
se  rétracta  solennellement  dans  l'église  Sainte-Gudule,  le 
9  février  1522. Relâché, il  se  rendit  à  Ypres  où  il  continua  de  prê- 
cher les  idées  nouvelles.  Emprisonné  de  nouveau,  il  réussit  à 
s'enfuir  et,  pendant  plusieurs  années,  il  enseigna  le  luthéranisme 
à  Brème  où  il  s'était  réfugié. Cependant  tout  le  couvent  d'Anvers 
était  gagné  à  la  Réforme.  Après  une  descente  des  Inquisiteurs, 
les  moines  furent  conduits  à  Vilvorde^  tous  se  rétractèrent,  à 
l'exception  de  deux,  Henri  Voes  et  Jean  Esch,  qui  furent  incar- 
cérés et  brûlés  dans  la  suite.  Luther  composa  un  hymne  funèbre 
en  l'honneur  de  ces  premiers  martyrs  du  protestantisme.  Le 
prieur  Henri  van  Zutphen,  successeur  de  Jacques  Spreng,  revint 
à  l'hérésie;  il  fut  incarcéré,  mais  parvint  à  s'enfuir;  il  subit  d'ail- 
leurs le  dernier  supplice  à  Melsdorf,  en  1524.  Des  mesures  furent 
prises  pour  enrayer  la  propagation  de  l'hérésie.  Enfin,  comme 
les  religieux  ne  s'amendaient  pas,  le  6  octobre  1522,  par  ordre 
de  la  gouvernante  Marguerite  d'Autriche,  à  la  requête  du  magis- 
trat, ils  furent  tirés  de  leur  couvent,  y  compris  Lambert  Thoren. 
quatrième  prieur,  et  les  bâtiments  furent  démolis.  Ainsi  finit, 
après  huit  années,  le  couvent  des  Augustins  d'Anvers.  Les 
Augustins  ne  devaient  y  revenir  qu'au  commencement  du  siècle 
suivant.  Au  chapitre  de  l'Ordre,  réuni  à  Malines  en  1607,  le 
Provincial  Corneille  Lancelotz  décida  de  transférer  à  Anvers  son 
frère  Henri,  alors  prieur  de  Trêves.  Sur  la  recommandation  de 
Charles-Philippe  de  Croy,  les  Augustins  furent  réadmis  à  An- 
vers dès  le  mois  de  décembre.  L'autorisation  écrite  fut  donnée 
par  les  Archiducs  le  3  janvier  1608,  par  le  magistrat  le  5  et 
par  le  chapitre  des  chanoines  le  23  février.  Le  3  avril  suivant, 
;  les  religieux  furent  introduits  solennellement  dans  une  maison 
i  leur  assignée  par  le  magistrat  Everic^straet,  et  dont  ils  devin- 
!  rent     propriétaires  le   14  août.     Leur  chapelle  fut  bénie  le  28 


220  MARCEL  HOC 

août  1608  par  l'évêque  Jean  Miraeus;  le  30  septembre,  les 
rmoines  ouvrirent  un  collège  dont  Nicaise  Bacx  fut  le  premier 
irecteur. 

Les  matrices  que  nous  allons  décrire  portent  les  sceaux  réunis 
des  Ordres  Mendiants  dont  on  vient  d'esquisser  l'histoire.  Le 
seul  examen  de  ces  pièces  nous  prouverait  que  les  Ordres  Men- 
diants établis  à  Anvers  s'associèrent,  sinon  de  façon  habituelle, 
du  moins  en  certaines  circonstances.  Or,  nous  savons  par  l'his- 
torien dominicain  B.  de  Jonghe  (1)  que  de  semblables  fédéra- 
tions se  formèrent  à  Gand,  en  1529,  et  dans  les  autres  villes  du 
pays,  «  afin  que,  par  la  concorde  de  ces  Ordres  et  grâce  à  leurs 
efforts  communs,  on  pût  procéder  plus  rapidement  et  plus  effi- 
cacement contre  les  hérétiques  qui  attaquaient  l'immunité  ec- 
clésiastique et  les  privilèges  des  Ordres  Mendiants  ».  Une  pa- 
reille fédération  fut  instituée  à  Bruxelles  le  25  octobre  1622  et 
dura  jusqu'en  juillet  1792.  Deux  de  ses  registres  aux  résolutions 
ont  été  conservés  :  l'un,  qui  va  de  1647  à  1689,  aux  archives  des 
Dominicains  de  Gand,  l'autre,  qui  comprend  les  années  1689 
à  1 792,  aux  archives  des  Dominicains  de  Tirlemont.  Chaque 
Ordre  avait  un  registre  dans  lequel  on  inscrivait  le  compte  rendu 
des  séances  signé  par  le  fondé  de  pouvoir  de  chacun  des  quatre 
Ordres.  L'assistance  aux  séances  était  obligatoire  sous  peine 
d'amende,  et  toutes  les  mesures  devaient  être  prises  au  nom  de 
la  fédération.  Les  délibérations  concernaient  principalement  la 
défense  de  leurs  immunités  et  de  leurs  droits  :  immunité  des  ac- 
cises sur  le  vin  et  la  bière,  exemption  de  tout  logement  de  mili- 
taires, indépendance  vis-à-vis  de  l'Ordinaire;  droit  de  célébrer 
les  obsèques,  services  et  anniversaires  moyennant  une  minime 
redevance  (2).    Quant  à\la  fédération  des  Ordres  Mendiants  insti- 


(1)  «  Tempore  ipsius  (Joann.  vanden  Bundere)  Prioratus  Gandavi  erecta  fuit  Con- 
vocatio  Ordinum  Mendicantium  (anno  1529)  quae  etiammum  subsistit  hic,  et  in  aliis 
Belgii  civitatibus,  ut  dictorum  Ordinum  concordia,  et  collatis  studiis,  in  publicis  Eccle- 
siae  necessitatibus  adversus  haereticos,  immunitatis  ecclesiasticae,  ac  privilegiorum  Ordi- 
num Mendicantium  impugnatores,  citius  et  efficacius  procedatur.  »  (Belgium  Domini- 
canum,  Bruxelles,    1719,  p.  72.) 

(2)  Nous  devons  ces  renseignements  à  la  grande  obligeance  du  R.  P.  Dillen,  prieur 
des  Dominicains  d'Anvers,  qui  a  bien  voulu  nous  les  communiquer  par  l'entremise  du 
R.  P.  Martin,  professeur  de  théologie  au  Collège  dominicain  de  Louvain.  Nous  1*6 
en  remercions  bien  sincèrement  l'un  et  l'autre. 
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tuée  à  Anvers,  nous  en  connaissons  l'existence  par  divers  actes. 
Diercxsens  rapporte  (1)  que  les  Jésuites  et  les  Capucins  avaient 
renouvelé,  pendant  la  semaine  sainte  de  1587,  une  procession 
de  Flagellants  instituée  en  1586,  et  que  celle-ci  amena  beaucoup 
de  monde  à  l'église  des  Jésuites, au  détriment  des  autres  églises. 
Les  Ordres  Mendiants,  quelques  jours  après  Pâques,  s'en  plai- 
gnirent au  chapitre  et  lui  remirent  une  supplique  collective  revê- 
tue des  signatures  du  prieur  des  Dominicains,  du  gardien  des 
Frères  -  Mineurs  et  du  prieur  des  Carmes.  (En  1587,  les  Augustins 
n'avaient  plus  de  maison  à  Anvers.)  D'autre  part,  nous  avons 
pu  voir,  aux  Archives  communales  d'Anvers,  trois  requêtes 
émanant  collectivement  des  Dominicains,  des  Carmes  et  des: 
Augustins  :  la  première  est  adressée  aux  Etats  de  Brabant  (2);  la 
deuxième,  adressée  au  magistrat,  porte  les  signatures  des  trois; 
supérieurs  (3);  la  troisième,  que  l'on  peut  dater  de  la  fin  du 
XVIIe  siècle,  est  adressée  au  même  magistrat  et  est  revêtue 
d'une  empreinte  fort  effacée  qui  concorde  parfaitement  avec  la 
deuxième  des  matrices  ci-après  décrites  (4). 

1 .  Entre  deux  ovales  de  grènetis,  SIGILLUM  ':*  QVATVOR  Jî' 
ORDINUM  -:-  MENDICANTIUM  "-  ANTVERPI/E  *.  Dans  le 
champ,  les  sceaux  des  quatre  Ordres  Mendiants  :  1  °  dans  un 
ovale  de  grènetis  :  SIG  •  CONV  ANTVER  :  ORD  :  PR/ED  :  la 
légende  est  terminée  par  deux  bourdons  croisés  et  reliés  par  un 
nœud  de  ruban  :  saint  Paul  tenant  de  la  main  droite  un  glaive 
baissé  et  de  la  gauche  un  livre  fermé  qu'il  serre  contre  lui  ;  — 
2°  dans  un  ovale  de  grènetis,  SIG  •  CONV  •  FR  VM  MINORVM 
RECOL  ANT  :  saint  François  d'Assise  à  genoux  devant  un  cru- 
cifix et  recevant  les  stigmates  (5);  —  3  °  dans  un  ovale  de  grènetis> 


(1)  Antverpia  Christo  nascens  et  crescens,  t.  VI,  pp.  230  et  231. 

(2)  14.4.  Carmeliten  of  O.L.V.  Broeders,  fol.  59. 

(3)  /oi</.,  fol.  55. 

(4)  /où/.,  fol.  86.  M.  le  chanoine  A.-C.  De  Schrevel  a  publié,  à  la  suite  de  son 
ouvrage  Etablissement  et  débuts  des  Carmes  déchaussés  à  Bruges,  Bruges,  1910,  une 
série  de  remontrances  et  de  requêtes  émanant  des  quatre  Ordres  mendiants  établis  à 
Bruges. 

(5)  Le  P.  Schoutens  a  reproduit  en  annexe  à  son  ouvrage  cité  deux  sceaux  du  couvent 
des  Frères-Mineurs  d'Anvers,  l'un  appendu  à  un  acte  de  1448,  l'autre  ayant  servi  pour 
un  acte  de  1658.  Tous  deux  représentent  le  Christ  en  croix  entouré  de  saint  François 
et  de   deux   autres   saints. 
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SIC  PRIORIS.  CARMELI.  ANTVERPEN:  écu  aux  armes 
des  Carmes  accosté  de  rinceaux  et  surmonté  d'une  couronne  de 
marquis;  — 4°  dans  un  ovale  de  grènetis,  S  .  P  :  AVGVSTINI. 


ANTVERIE  •  *Ï*EREM  •  écu  aux  armes  d'Anvers,  posé  sur  deux 
flèches  croisées,  la  pointe  en  bas,  et  sur  un  flambeau,  et  sur- 
monté d'un  chapeau  d'évêque. 

Matrice  ovale  à  douille  en  cuivre  jaune,  de  47  millimètres  sur  58, 
munie  d'un  manche  en  bois  tourné,  long  de  105  '%. Gravure  soi- 
gnée. Fin  XVIIe  siècle.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Belgique. 

2.  Entre  deux  filets  linéaires,  SIGILLUM  TRIUM  ORD1NUM 
MENDICANTIUM  ANTVERPI/E*  .Dans  le  champ,les  sceaux 
de  trois  Ordres  Mendiants  :  1  °  dans  un  filet  linéaire,  SIG  :  CONV 
ANTVER  ORD:  PR/ED  :  la  légende  est  terminée  par  deux 
bourdons  croisés:  saint  Paul  tenant  de  la  main  droite  un  glaive 
baissé  et  de  la  gauche  un  livre  fermé  ;  —  2°  dans  un  filet  linéaire, 
SIG.  PRIORIS:  CARMEL:  ANTVERPEN:  écu  aux  armes 
des  Carmes  accosté  de  rinceaux  et  surmonté  d'une  couronne  de 
marquis;  —  3°  dans  un  filet  linéaire,  S  :  P  :  AVGSVSTINI 
ANTVERIE  ERIM  :  écu  aux  armes  d'Anvers,  posé  sur  deux 
flèches  croisées,  la  pointe  en  bas,  et  sur  un  flambeau,  et  sur- 
monté d'un  chapeau  d'évêque. 
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Matrice  ovale  en  cuivre  jaune,  de  47  millimètres  sur  58, munie  d'un 
manche  en  bois  tourné,  long-  de  55  mm.  Gravure  hâtive.  Fin 
XVIIe  siècle.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique. 

IL  LES  RELIGIEUSES  DOMINICAINES 

Le  18  avril  1621,  seize  Dominicaines  de  Tamise  vinrent  à 
Anvers  où,  six  semaines  plus  tard,  elles  louèrent  la  maison  Au 
Dôme  de  Cologne,  située  près  du  couvent  des  Frères-Mineurs. 
A  la  mort  du  seigneur  de  Berchem, elles  achetèrent  son  habita- 
tion dans  la  Firmerystraetje,  aujourd'hui  rue  des  Dominicains, 
et  y  entrèrent  le  6  septembre.  Peut-être  n'avaient-elles  pas  l'in- 
tention de  s'établir  définitivement  à  Anvers. En  1625,  une  novice 
ayant  terminé  son  temps  d'épreuve,  la  question  se  posa  si  elle 
ferait  profession  à  Tamise  ou  à  Anvers.  C'est  à  cette  occasion 
aue  les  Dominicaines  établies  à  Anvers  se  séparèrent  de  leurs 
soeurs  de  Tamise.  Un  contrat  conclu  à  cet  effet,  le  25  mars  1625, 
avec  l'autorisation  de  l'évêque  de  Gand,  fut  ratifié  le  31  mars 
par  l'évêque  d'Anvers.  Celui-ci  choisit  comme  première  prieure 
la  sœur  Sara  der  Kennis.La  clôture  fut  prononcée  le  24  mai  1626, 
et  la  chapelle  consacrée  en  juillet  sous  le  vocable  de  sainte 
Catherine  de  Sienne.  Les  religieuses  relevèrent  de  l'évêque 
d'Anvers  jusqu'en    1635,    date  à   laquelle  iGaspard   Némy    les 
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plaça  sous  la  juridiction  du  Provincial  des  Dominicains  (1).. 
La  communauté  fut  supprimée  par  décret  impérial  du  18 
avril   1782(2). 

Voici  la  description  du  sceau  des  Dominicaines,  dont  la  gra- 
vure, soigneusement  exécutée,  remonte  à  la  fin  du  XVIIe  siècle. 


Entre  un  ovale  de  grènetis  et  un  filet  linéaire,  SIGILL  • 
CONVENT-  S-  CATHARIN/E-  SENEN  •  ORD  •  PR/EDI- 
CAT-  ANTVERPI/E  (fleuron).  Sainte  Catherine  de  Sienne,  en 
costume  de  Dominicaine,  nimbée,  couronnée  d'épines,  portant 
le  chapelet  à  la  ceinture,  tenant  de  la  main  droite  un  cœur 
enflammé  avec  le  .monogramme  du  Christ;  la  main  gauche 
levée  et  ouverte  porte  un  stigmate  ;  à  gauche,  un  crucifix  dans 
une  auréole;  aux  pieds  de  la  sainte,  une  religieuse  agenouillée 
et  des  fleurs. 

Matrice  ovale  en  cuivre  jaune  de  36  millimètres  sur  44,  avec 
manche  en  cuivre  tourné  long-  de  73  m/m.  Cabinet  des  médailles 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

On  peut  voir  dans  cette  gravure  comme  une  synthétisation 
de  l'histoire  de  sainte  Catherine  de  Sienne  (3).   Plusieurs  épi- 


(1)  B.  De  JoNGHE,  Belgium  Dominicanum,  pp.  256  et  suiv.  ;  MERTENS  et  ToRFS, 
Geschiedenis   Van   Antwerpen,   t.   V,    pp.   411-413. 

(2)  Mertens  et  Torfs,  t.  VI,  p.  204. 

(3)  Citons  parmi  les  ouvrages  parus  récemment  sur  sainte  Catherine  de  Sienne. 
M.  DRANE,  L'Histoire  de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de  sa  famille  religieuse,  Paris; 
J.  JOERGENSEN,  Sainte  Catherine  de  Sienne,  Paris,    1919;  le  R.  P.  R.  MARTIN,  La  vie 
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sodés  de  sa  vie  y  sont  en  effet  figurés.  La  couronne  d'épines 
fait  allusion  à  la  vision  dans  laquelle  Jésus-Christ  lui  ayant 
offert  une  couronne  d'or  incrustée  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses et  une  couronne  d'épines,  Catherine  choisit  cette  der- 
nière. Le  cœur  enflammé  qu'elle  tient  de  la  main  droite  et  qui 
porte  le  monogramme  du  Christ,  est  le  cœur  que  Jésus-Christ, 
dans  une  autre  vision,  mit  dans  la  poitrine  de  Catherine  à  la 
place  de  celui  qu'il  lui  avait  enlevé  mystérieusement.  Le  crucifix 
auréolé  rappelle  une  scène  de  tentation  dont  la  sainte  sortit 
victorieuse  et  à  la  fin  de  laquelle  le  divin  Crucifié  lui  apparut. 
Raymond  de  Capoue,  son  premier  biographe,  a  rapporté  aussi 
la  stigmatisation  dont  la  sainte  fut  l'objet  à  Pise,  le  1er  avril 
1375  (1).  Quant  au  chapelet  qui  pend  à  sa  ceinture,  il  indique 
qu'elle  appartenait  au  tiers  ordre  de  saint  Dominique  et  sert 
à  la  distinguer  de  sainte  Madeleine  dei  Pazzi,  à  laquelle  elle 
ressemble  par  plus  d'un  trait.  Enfin,  les  fleurs  évoquent  une 
prédilection  que  sainte  Catherine  partageait  avec  tous  les  habi- 
tants de  cette  Toscane  embaumée  où,  aujourd'hui  encore,  toute 
fête  religieuse  est  en  même  temps  une  fête  de  fleurs. 

Marcel  Hoc. 


mystique  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  Bruxelles  (1921)  (Soc.  d'Etudes  religieuses, 
n°  32)  ;  J.  LECLERCQ,  Sainte  Catherine  de  Sienne  catholique  romaine,  Paris  et  Bruxelles, 
1922.  Pour  l'étude  critique  des  sources  hagiographiques,  voyez  R.  FAWTIER,  Sainte 
Catherine  de  Sienne,  Paris,  1921.  (Biblioth.  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome,    fasc.    121.) 

(1)  Plusieurs  de  ces  épisodes  se  trouvent  représentés  dans  deux  opuscules  imprimés  en 
Belgique  :  Ph.  NUMAN,  Het  leVen  Van  de  seer  heylighe  Maghet  Catherina  Van  Senen, 
Bruxelles,  J.  Thimon,  1599,  avec  grav.  sur  bois;  D.  Catharinœ  Senensis  Virginis 
SS.  mm  Ord.  Prœdicatorum  vita  ac  miracula  selectiora  formis  œneis  expressa,  Anvers, 
Galle,  circa  1620:33  gravures  sur  cuivre. 
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Petit  gros  au  cavalier  de  Gaucher  IV  de  Châtillon.  _  Gaucher 
IV  de  Châtillon  joua  un  rôle  assez  important  dans  la  lutte  de  la  France  et 
de  la  Flandre,  au  début  du  XIVe  siècle. 

Il  fut  créé  connétable  de  Champagne  par  Philippe  le  Bel  vers  1286  et 
se  signala  à  la  bataille  de  Courtray,  en  1302,  après  laquelle  il  fut  nommé 
connétable  de  France.  II  eut  une  grande  part  à  la  victoire  que  le  Roi 
remporta  sur  les  Flamands  à  Mons  en  Puelle,  assista  au  jugement  rendu 
contre  le  Comte  de  Flandre,  au  mois  de  juin  1315  et  eut  la  principale 
direction  ces  affaires  sous  le  règne  de  Louis  le  Hutin,  qui  le  nomma  l'un 
de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  au  commencement  du  règne  de  Philippe 
de  Valois,  il  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Cassel,  le 
22  août  1328,  et  mourut,  comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  en  1329,  à  l'âge 
de  80  ans. 

Il  avait  épousé,  en  1281,  Isabelle  de  Dreux,  morte  en  1300,  puis,  en 
1301,  Hélisande  de  Vergy,  mofrte  en  1312,  enfin,  la  même  année, 
Isabeau  de  Rumigny. 

Il  est  intéressant  de  signaler  ici  qu'il  portait  les  armes  de  Châtillon,  à 
savoir  :  de  gueules  à  trois  pals  de  vair  et  au  chef  d'or,  mais  en  les  brisant 
d'une  merlette  de  sable,  à  dextre  du  chef,  car  il  n'était  pas  chef  de  sa 
maison.  (Voir  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 

1922,  P.  279.) 

Gautier  de  Châtillon  a  émis  un  petit  gros  au  cavalier  (double  tiers  de 
gros),   copié  de  celui  que   Robert  de  Béthune  fit  frapper   à  Alost. 

Comme  sur  la  pièce  du  comte  de  Flandre,  le  cavalier,  au  galop,  se 
dirige  vers  la  gauche;  il  tient  de  la  main  droite  sa  lance  ornée  d'un  fanion 
et  de  la  gauche  son  écu  à  ses  armes.  Comme  cimier  du  casque  ainsi  qu'entre 
es  oreilles  du  cheval,  se  voit  une  merlette,  .pièce  dont  Gaucher  de  Châ- 
illon  brisait,  avons-nous  dit,  les  armes  de  sa  famille  et  qui  était  devenue, 
n  quelque  sorte,  son  insigne  personnel. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer,  en  passant,  que  le  prototype  de  la  pièce 
porte  également,  comme  cimier  et  sur  la  tête  du  cheval,  un  ornement  assez 
peu  distinct  dans  lequel  on  doit  peut-être  voir  l'aigle  à  deux  têtes  que 
sous  retrouvons  fréquemment  sur  les  monnaies  de  la  Flandre- 


228  MÉLANGES 

Mais  j'en  reviens  à  la  pièce  de  Gaucher  de  Châtillon.  Elle  porte  comme 
légende,  autour  du  cavalier  :  G  W  V  C  6  C  ï  \  C  P  fe  R  Ç 16  S  I S  I,  la  mer- 
lette  formant  cimier  se  trouve  à  la  place  habituelle  de  la  croisette  commen- 
çant la   légende. 


Au  revers,  c'est  le  type  habituel  des  gros  au  cavalier,  avec  les  inscriptions 
suivantes  : -dans  le  premier  cercle,  et  comme  continuant  l'inscription  de  l'au- 
tre face:  C0N€ST2ÏKIliIS  j  KPÏSNCIG  +  dans  le  cercle  intérieur: 
M  (oneta)  nVCKST€LIiï. 

La  légende  nous  révèle  donc  que  la  monnaie  a  été  frappée  à  Neuf- 
château  par  Gaucher,  comte  de  Porcien,  connétable  de  France. 

Les  monnaies  faisant  ainsi  mention  d'une  charge  sont  tout  à  fait  excep- 
tionnelles, je  ne  vois  guère  d'autres  exemples  à  citer. 

Le  pretit  gros  qui  nous  occupe,  a  été  décrit  par  PoEY  D'AvANTdans  le 
tome  III,  p.  273  de  son  ouvrage  sur  les  Monnaies  féodales  de  France. 

a  Gaucher  II  de  Châtillon,  nous  dit-il,  avait  épousé  en  1314,  Isabelle 
de  Rumigny,  veuve  de  Thibaut  II,  duc  cje  Lorraine,  et  mère  du  duc 
Ferry  IV.  Cette  dame  avait  eu  la  ville  de  Neufchâteau  pour  son  douaire. 

aucher  <  m  pressa  d'y  faire  battre  monnaie;  mais  le  duc  de  Lorraine, 
prétendant  qu'il  ne  pouvait  le  faire  sans  son  consentement,  s'y  opposa.  En 
1318,  intervint  entre  Ferry  et  Gaucher  un  traité  par  leauel  le  dernier 
s'engageait  à  ne  fabriquer  que  des  monnaies  de  mêmes  poids  et  aloi  que 
celles  du  duc.  De  nouvelles  difficultés  s'étant  élevées,  elles  furent  réglées 
par  un  autre  traité,  du  28  juin  1321,  établissant  que  le  droit  de  battre  mon- 
naie ne  subsisterait  que  pendant  l'engagement  de  la  ville  de  Neufchâteau, 
et  que  les  espèce^  du  connétable  seraient  au  ,même  coin  que  celles  de 
Nancy.    » 

Sous  le  n°  6.092, Poey  d'Avant  donne  la  description  de  notre  gros, 
mais  il  ne  s'est  pas  rendu  compte  que  la  merlette  qu  ii  qualifie  un  "  petit 
oiseau  »  au  début  de  la  légende,  était,  en  réalité,  le  cimier  du  casque  et 
il  ne  fait  pas  mention  que  la  même  merlette  se  retrouve  sur  la  tête  du 
cheval  (le  n°  14  de  sa  planche  CXLI  correspond  à  sa  description).  Il 
indique  que  la  pièce  se  trouve  au  Cabinet  de  France  et  qu'elle  a  été  dé- 
crite par  DUBY  pi.    103,  n°    7. 

Je  ne  puis  que  partager  l'opinion  de  Poey  d'Avant  dî'anî  que  le  petit 
gros  de  Gaucher  de  Châtillon  «  copie  servile  des  l'ros  au  cavalier  armé 
de  la  Flandre  et  du  Hainaut  »  n'a  pu  être  frappé  qu'entre  1314  et  1318, 
à   la  rigueur   1321,    les  pièces   au  type  lorri' i   devant    être   placées   après 
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cette  époque  et  n'étant  émises  que  Dour  té  con^orm^r  aux  convoitions 
intervenues. 

Inutile  de  dire  que  le  petit  gros  de  Gaucher  de  Châtillon  au  type  fla- 
mand est  de  toute  rareté  et  qu'il  ne  figurait  pas  dans  la  riche  collection 
de  féodales  d'Henri  Meyer,  vendue  à  Paris  en   1902. 

On  peut  se  demander  ce  qui  a  pu  amener  Gaucher  de  Châtillon  à  adop- 
ter ce  type-  Je  ne  pense  pas  émettre  une  hypothèse  trop  hasardée  en  disant 
qu'ayant  passé  une  partie  de  son  existence  soit  en  Flandre,  soit  sur  sa 
frontière,  le  connétable  ne  devait  pas  être  sans  avoir  remarqué  la  beauté  de 
notre  numéraire  et  les  avantages  personnels  qu'il  pouvait  retirer  à  émettre 
des  monnaies  qui  vinssent  participer  au  crédit  et  à  la  circulation  monétaire 
de  ses  voisins. 

Les  remarques  que  je  viens  de  présenter  sur  le  petit  gros  du  comte  de 
Porcien,  me  seront  une  occasion  de  signaler  quelques  fragments  des  comp- 
tes de  son  hôtel  qui  me  sont  tombés  sous  la  main. 

Ces  comptes  nous  disent  qu'en  mai  1319,  Gaucher  de  Châtillon,  con- 
nétable de  France,  se  trouvait  à  Saint-Omer,  remplissant  les  fonctions  de 
lieutenant  du  Roi  «  es  frontières  d'Artois  et  de  Flandres  »;  les  sommes 
encaissées  sont  versées  par  Thomas  dû  petit  celier  et  Renier  Coquetrix, 
trésoriers  des  guerres;  elles  sont  destinées  à  payer  ses  officiers  et  autres. 
On  relève,  comme  attachés  à  sa  maison,  son  clerc  Perrinet  Richart,  son 
bouteillier  Nichaise,  son  panetier  Perrot  et  divers.  Deux  bourgeois  de  Lille 
figurent  parmi  les  bénéficiaires  des  sommes  versées;  ce  sont  Henri  de  Gant 
et  Guillaume  Sarnet  qui  touchent  chacun  cinquante  sols  tournois;  enfin  il 
est  payé,  cinquante  livres  tournois  à  un  habitant  de  Saint-Omer,  Guillaume 
Erout,  pour  livraison  de  vin. 

Ces  quelques  détails  m'ont  paru  intéressants  pour  faire  revivre  un  per- 
sonnage qui  a  été  certainement  l'une  des  grandes  figures  de  son  époque. 

Louis  Thery. 

Franc  à  cheval  de  Gérard  III  de  Dainville,  archevêque  de  Cambrai. 

Dans  la  trouvaille  de  monnaies  cî'or  faite  :1  .y  i  un  an  et  demi,  à  Blrrgy- 
lez-Arras,  se  trouvaient  deux  exemplaires  du  franc-à-cheval  de  Gérard  III 
de  Dainville,  évêque  de  Cambrai.  L'un  de  ceux-ci  a 'été  acquis  par  M.-L. 
Théry  qui,  avec  son  amabilité  coutumière,  a  bien  voulu  nous  permettre  de 
l'étudier. 


Cet  exemplaire  est  une  variété  de  coin  de  celui  que  Ch.  Robert  a  pu- 
blié,  dans  sa  Numismatique  de  Cambrai,  Paris,    1861,  pi.  XVI,  3.  Les 
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fleurs  de  lis  qui  décorent  la  housse  du  cheval  et  la  cotte  de  mailles  du 
cavalier  sont  grossièrement  gravées  et,  à  première  vue,  paraissent  être  des 
losanges.  L'imperfection  de  la  frappe  contribue  encore  à  augmenter  cette 
impresssion.  Mais,  lorsqu'on  regarde  la  pièce  à  jour  frisant,  il  ne  peut  ex- 
exister   le  moindre  doute  qu'il  ne  s'agisse  bien  de  fleurs  de  lis- 

L'inépuisable  complaisance  de  M.  Paul  Bordeaux,  le  doyen  de  la  So- 
ciété française  de  Numismatique,  m'a  permis  de  retrouver  différentes  par- 
ticularités relatives  à  la  fabrication  de  cette  pièce  —  :  le  nom  du  tailleur 
de  fers  qui  l'a  exécutée  et  l'histoire  de  l'arrestation  de  celui-ci. 

Il  était  interdit  par  les  rois  de  France  à  tous  leurs  vassaux  d'imiter  les 
monnaies  royales.  Sans  doute,  cette  défense  n'atteignait  pas  l'évêque  de 
Cambrai  qui  était  vassal  de  l'Empire.  Mais  il  se  fait  que  les  coins  du 
franc  à  cheval  de  Gérard  de  Dainville  avaient  été  taillés  par  Guiselin  le 
Charpentier,  un  orfèvre  sujet  du  roi  de  France.  Ce  grayteur  fut  appré- 
hendé et  incarcéré  au  Palais  Royal,  à  Paris.  Il  obtint  toutefois  des  lettres 
de  rémission.  R.   RlCHEBÉ. 

Monnaies  frappées  à  Liile. —Ed.  Van  Hende  a  publié,  en  1858,  sa 
Numismatique  lilloise.  Cet  ouvrage  est  resté,  depuis  cette  époque,  le 
vade  mecum  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  émissions  monétaires  de 
la  capitale  des  Flandres,  ccmme  disent  nos  voisins  du  midi.  Il  peut,  dès 
ïcrs,  être  intéressant  de  signaler  et  les  omissions  de  millésimes  que  cer- 
taines collections  lilloises  contemporaines  permettent  de  relever  et  surtout 
certaines  lacunes  qui,  pour  n'avoir  pas  été  comblées  par  Van  Hende  dans 
ses  figurations,  très  complètes  et  fort  soignées,  ont  cependant,  dans  son 
texte,  donné  lieu  le  plus  souvent  à  certaines  réserves  signalant  l'existence 
possible,  parfois  même  certaine,  de  types  que  Van  Hende  et  les  numis- 
mates locaux  de  son  époque  n'ont  pas  eu  occasion  de  voir.  C'est  ainsi 
que,  page  56  de  l'ouvrage  précité,  à  la  suite  de  la  description  du  demi- 
louis  d'or  de  6  livres  5  sols,  frappé  à  Lille  en  1690,  notre  auteur  dit 
textuellement  :  «  La  fabrication  des  louis  et  des  doubles-louis  était  auto- 
icée.   Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  les  retrouvera.   » 

Ce  souhait  est  exaucé,  tout  au  moins  pour  le  double-louis.  J'ignore  si  je 
suis  le  premier  à  le  signaler?  S'il  n'en  est  rien,  en  signalant  la  chose, 
j'aurai  toutefois  eu  l'occasion  d'attirer  l'attention  sur  une  pièce  qui,  si  elle 
n'est  pas  unique  comme  répondant  à  la  description  que  je  vais  en  donner, 
offre  un  second  intérêt  par  les  frappes  que  l'on  voit  sous  celle  qui  nous 
occupe. 

On  sait  que  l'atelier  de  Lille  se  contentait,  le  plus  souvent,  sous  le 
règne  du  Grand  Roi,  de  surfrapper  des  pièces  préexistantes,  ce  qui  donne 
lieu  fréquemment  aux  plus  curieux  enchevêtrements  de  légendes. 

Notre  pièce  est  à  fleur  de  coin,  et  l'on  voit  distinctement  qu'un  double- 
louis  de  frappe  parisienne  (A),  celui  dit  «  aux  huit  L  »,  lui  a  servi  de 
substratum- 

En  voici  la  description: 

LVD.  XIIII.D.G.FR.ET.NAV.REX 

Buste  de  Louis  XIV  lauré  à  droite.  Au  dessus    :  soleil. 
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Revers:  SIT-  NOMEM.  DOMINI.  BENLDICTVM.   169!. 

Ecu  couronné  aux  armes  de  France.  Au-dessus  :  la  deuxième  marque 
monétaire   lilloise  (L   couronné.). 

On  sait  que  la  première  marque  caractérisant  Lille  fut  un  double  L 
(1685);  celle-ci  fut  presque  aussitôt  remplacée  par  un  L,  enfin,  à  cette  der- 
nière fut,  à  son  tour,  substitué  le  W. 

De  Louis  XIV  passons  à  Louis  XV  et  signalons  comme  millésimes 
nouveaux    : 

Louis  de  24  livres  W  1744  (Type  :  à  lunettes  »)  (Van  Hende  cite  1747) 
Tiers  d'écu  W  1720  (Type  dit  «Louis  d'argent  »)  (Van  Hende  cite  1721) 

Hugo  de  Cort. 

Florent  Dubron,  ajusteur  à  Tournai.  —  Notre  confrère  M.  Thèry  a 
bien  voulu,  avec  une  amabilité  dont  nous  ne  saurions  assez  le  remercier, 
nous  céder  une  boîte  de  poids  monétaires  de  l'ajusteur  Florent  Dubron. 
(et  non  De  Brou,  comme  A.  de  Witte,  sans  doute  sur  la  foi  d'un  manus- 
crit  difficile  à   lire,    le  nomme.) 

Comme  aucune  boîte  semblable  n'a  été  signalée  jusqu'à  présent,  on 
nous  permettra  de   la  décrire  ici. 

Son  étiquette,  très  différente  du  type  ordinaire,  est  charmante  :  la 
vignette  centrale  représente  un  atelier,  où  l'on  voit  quatre  amours  mon- 
nayeurs,  ailés  et  portant  leurs  carquois  en  bandoulière;  le  premier  chauffe 
ce3  flans  dans  un  fourneau  ouvert:  le  second,  armé,  d'un  marteau,  bat 
rrcnnaie  sur  une  enclume;  le  troisième  pèse  des  monnaies  à  l'aide  d'un 
trébuchet;  le  dernier,  assis  dans  un  grand  fauteuil,  devant  une  sorte  de 
comptoir,  contrôle  le  poids  des  pièces  sur  l'étiquette  d'une  boîte  d'ajus- 
teur ouverte  devant  lui-  Au-dessus  de  ce  groupe,  est  gravée  la  tour  de 
l'écu  de  Tournai,  accostée  du  millésime  de   1751. 

Sous  la  vignette,  se  lisent  le  nom  et  l'adresse  de  l'ajusteur  :  Fait  et 
se  vend  chez  Florent  Dubron,  près  l'église  Saint-Pierre,  à  Tournay.  Au 
sommet  de  l'étiquette,  se  trouve  l'inscription  suivante  :  «  Trébuchet  avec 
les  poids  des  ors  suivant  le  tarif  par  ordre  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  et 
Reine  de  Hongrie  et  lu  et  publié  dans  toute  la  Flandre  sous  sa  domina- 
tion avec  les  noms  au-dessus  des  empreintes  et  la. valeur  en  dessous  en 
florins  courants  de  Brabant  et  leurs  poids  sur  les  cotez.   » 

A  gauche  de  l'étiquette  sont  représentées  les   monnaies  suivantes    : 

V/eadin  (vertusadin),  12  flo.  Ï4  1/2  p\  3  est.  10  as.  —  Ducat,  5 
flo.  18  p\  2  est.  9  as.  —  Alberti,  7  flo.  17  p*  1/2.  3  est.  11  as.  — 
Mirliton,  1 0  flo.  3  liar.  4  est-  6  as.  —  A  droite,  celles  que  voici  :  Dob. 
Pistoles,  21  flo.  8  est.  28  as.  —  Pistole,  10  flo.  10  p*.  4  est.  14  as.  — 
Guiné,  13  flo.  6  p".  1  liar.  5  est.  16  as.  —  Malte,  15  flo.  5  p*.  1  lia. 
6  est.  12  as.  —  Noaille,  19  flo.  8  p*.  1  liar.  7  é*t.  31  1/2.  —  Souverain, 
17  flo.    17  p*.   7  est.    1    as. 

Enfin,  en  bas,  à  gauche,  se  lit  l'indication  suivante  : 

«  Toutes  les  ors  cy  d»  sru&  n'auront  que  deux  as  de  remède,  le  ducal 
une  as  et  le  double  deux  as.   > 
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Les  poids  que  contient  la  boîte  ne  correspondent  qu'en  partie  avec  ceux 
qui  sont  représentés  sur  l'étiquette;  leurs  noms,  écrits  en  caractères 
du  XVIIIe  siècle,  se  lisent  au-dessus  des  cases  qui  les  renferment;  en 
voici  la  liste  :  Louis  Vgadin.  —  Dob.  Ducat.  —  Ducat.  —  Mirliton.  — 
Noaille.  —  1/2  Noaille.  —  Albert.  —  Malte.  —  1/2  Malte.  —  2  pis- 
toles.  —  2  pistoles.  —  Guiné-  —  1/2  Guiné.  —  Pistole.  —  Dob.  souve- 
raine. —  Souveraine.  —  Tous  portent  au  revers  la  marque  de  Florent 
Dubron  telle  qu'elle  est  reproduite  dans  la  R.  B.  de  N.  1899  pi.  X, 
n°  101,  sauf  l'un  des  deux  poids  de  la  double  pistole  qui  est  de  A.  van 
Dunwalt.  (R.  B.  de  N,  1899,  pi.  IX,  n°  56).  Dans  le  petit  casier  mar- 
qué <(  grains  »  nous  avons  trouvé  un  poids  de  ducat  liégeois,  aux  armes 
de  Jean-Théodore  de  Bavière  (R.  B.  de  N,  1899,  pi.  X,  n°  88)  et 
des  poids  de  2,  3,  4,  5  et  6  grains,  à  bords  festonnés,  poinçonnés  des 
armes  de  Bavière.  La  balance  ne  paraît  pas  être  originale;  un  de  ses  pla- 
teaux porte  'les  lettres    1   B  S  surmontées  d'une  couronne- 

M.  Théry  possède  quelques  poids  tournaisiens,  différant  de  ceux  que 
l'on  connaissait  jusqu'à  présent  en  ce  que  la  tour  du  revers  n'est  pas  accom- 
pagnée d'initiales. 

Un  autre  poids  de  sa  collection  est  du  type  reproduit  dans  la  R.  B.  de 
N.  1899,  pi.  X,  n°  102,  mais  avec  les  initiales  F  D  apposées  à  l'aide 
d'un  poinçon.  Ces  poids  sont  donc  bien  de  Florent  Dubron,  comme  A.  de 
Witte  le  supposait.  A.  V.  B. 

Insignes  gravés  par  Félicien  Rops.  —  On  doit  au  graveur  Félicien 
Rops  ure  médaille  satirique  de  Waterloo.  M.  J.  Grafé  vient  de  publier, 
dans  la  Vie  Wallonne  (15  juillet  1923)  :  Les  années  namuroises  de  Féli- 
cien Rops;  dans  cet  article,  il  fait  connaître  et  reproduit  (pp.  518-519) 
trois  insignes  gravés  sur  métal  par  cet  artiste- 

Rops  avait  fondé  le  Club  nautique  de  Sambre-et-Meuse.  Il  exécuta, 
pour  deux  embarcations,  Brunette  et  Pigeon-Voie,  des  plaques  destinées 
à  être  fixées  à  l'avant  de  chacune  d'elles.  La  première,  qui  porte  les 
inscriptions  SAMBRE  ET  MEUSE.  BRUNETTE,  est  décorée  d'une 
tête  de  jeune  femme  altière,  de  trois-quarts  à  gauche,  et  coiffée  d'une  cas- 
quette; la  seconde,  sur  laquelle  on  lit  SAMBRE  ET  MEUSE.  PIGEON 
v/OLE,  représente  un  rowingman  ailé  et  coiffé  d'une  casquette,  ramant 
à  pleins  bras,  en  périssoire,  vers  la  droite. 

L'insigne  du  Club  est  d'un  dessin  touffu.  Le  droit  porte  un  trophée 
composé  de  deux  urnes  sur  lesquelles  on  lit  MEUSE  et  SAMBRE.  Sur 
ces  urnes  sont  appuyés  à  gauche  un  fleuve,  la  Meuse  ;  à  droite,  une 
femme,  la  Sambre.  Entre  les  deux,  un  amour  tenant  une  rame;  derrière, 
deux  écus  ovales,  l'un  aux  armes  de  Namur,  l'autre  à  celles  du  Club.  A 
l'arrière-plan,  une  ancre  surmontée  d'une  couronne  royale,  des  rames,  un 
drapeau  et  divers  instruments  de  navigation.  Au-dessous,  sur  une  bande- 
lette, LUCTOR  EMERGO.  Puis,  plus  bas,  dans  le  champ,  NAMUR 

|   ROYAL  CLUB  DE  SAMBRE-ET-MEUSE. 

Le  revers  porte  l'inscription  circulaire  CERCLE  NAUTIQUE  DE 
SAMBRE-ET-MEUSE.  Puis,  de  nouveau,  les  écus  ovales  de  Namur  et 
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du  Club  poses  sur  un  trophée  de  drapeaux,  de  gaffes  de  rames  et  de  cor- 
dages. Au-dessous,  Membre...  et,   sur  une     bandelette,  Année   185... 

V.  T. 

Moulage  et  conservation  des  Sceaux  du  moyen  âge.  —  M.  le  baron 
Harold  Fleetwood,  chambellan  de  S.  M.  le  Roi  de  Suède,  vient  de 
publier,  dans  les  «  Middelanden  fràn  svenska  Riksarkivet  »,  sér.  I,  59, 
un  très  intéressant  article  consacré  à  cette  question.  Il  y  explique  claire- 
ment comment  se  pratique  le  moulage  des  sceaux  en  plâtre-  On  y  relève 
un  procédé  intéressant  pour  détacher  sans  danger  le  sceau  du  moule  en 
plâtre  :  M.  Fleetwood  pose  le  plâtre  sur  une  cource  modérée  de  chaleur, 
1e  sceau  au-dessus.  «  Grâce  à  la  chaleur,  l'humidité  monte  à  travers  le 
plâtre  et  le  sceau  se  détache.  »  Il  donne  également  la  composition  d'une 
solution  de  cire  pour  assurer  la  conservation  des  sceaux  cassants  :  1/4  de 
kilog.  de  cire  pure  fondue  à  laquelle  on  mêle  de  la  térébenthine  et  de  la 
benzine  pour  qu'elle  reste  'liquide  malgré  le  refroidissement;  il  y  ajoute 
1/10  de  son  poids  d'une  solution  d'ambre.  En  appliquant  plusieurs  couches 
de  cette  solution  sur  les  sceaux,  il  paraît  qu'on  leur  rend  de  la  résistance. 

Pour  réparer  les  sceaux  auxquels  manquent  des  morceaux,  il  préconise 
l'emploi  de  la  composition  suivante  :  1/4  de  kg.  dé  cire  fondue;  on  y  mêle 
1/8  de  kg.  de  térébenthine,  puis  trois  cuillerées  de  plâtre  fin.  On  colore 
le  mélange  avec  des  couleurs  de  terre.  Refroidie  la  masse  offre  une  par- 
faite consistance.  Pour  s'en  servir,  on  la  chauffe  jusqu'à  liquéfaction  ou 
simple  ramollissement,  suivant  l'es  cas.  Ce  procédé  a,  paraît-il,  donné  les 
meilleurs  résultats  aux  archives  de  Dresde,  de  Stockholm  et  de  Copen- 
hague. 

Le  travail  de  M.  Fleetwood  rendra  les  meilleurs  services  à  tous  ceux 
qui  doivent  recourir   au   moulage  des  sceaux. 

V.  T. 
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Trouvaille  de  Klein  Bettingen.  — Dans  les  Publications  de  la  Section 
historique  de  l'Institut  grand-ducal  de  Luxembourg,  t.  LX,  1923,  p.  372, 
M.  P.  Médinger  décrit  un  trésor  de  monnaies  romaines  trouvé  à  Kleinbet- 
tingen  en    1921 . 

Il  comprend  1 ,054  pièces,  la  plupart  en  bronze,  très  oxydées,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  quelques  pièces  d'argent  et  de  billon-  M.  Médinger 
en  a  classé  124,  les  mieux  conservées.  Les  empereurs  les  plus  abondam- 
ment représentés  paraissent  être  Gai  lien  et  Postume.  Le  premier  en  date 
est  Maximin  I  (235-238);  le  dernier,  Claude  le  Gothique  (268-270). 

V.  T. 

REV.   BELGE   DE   NUM.,    1923,    l6. 
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Trouvaille  de  Maurage.  —  Au  cours  de  fouilles  à  Maurage,  on  a 
trouvé,  dans  une  tombe  franque,  à  la  hauteur  de  la  ceinture  du  défunt,  une 
imitation  d'une  monnaie  de  Pépin-le-Bref. 

La  pièce  est  une  sorte  de  billon  extrêmement  oxydé,  recouvert  d'une 
feuille  d'or. 

D'un  côté  on  lit  distinctement  le  monogramme  R  F  écrit  de  droite  à 
gauche. 

L'autre  face  ne  paraît  pas  avoir  présenté   de  type. 

Cette  pièce  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  collections  des  Musées  du 
Cinquantenaire.  V.  T. 

Trouvaille  d'Eeckeren.  _  Nous  avons  pu,  grâce  à  l'amabilité  de 
M.  Ch.  Dupriez,  dresser  la  liste  complète  de  toutes  les  pièces  de  la  trou- 
vaille d'Eeckeren  (Voy.  Revue,  1920,  p.  99)  sur  lesquelles  on  a  pu  mettre 
la  main. 

Flandre. 

Louis  de  Maele,   1346-1384. 
Lion  heaume.  5  ex.  Gaillard,  214. 
Quart  d'écu,   1   ex.  Gail'llard,  209. 

Philippe  le  Hardi,    1384-1405. 
Demi-noble.   Desch.  de  P.  pi.  VIII.    16,  2  ex. 
Double  heaume  d'or,  Desch.  de  P.  pi.  VII.  8.    1   ex. 
Ange  d'or.  Desch.  de  P.  pi.  VII,  II.   1  ex. 

Brabant. 

Louis   de  Bavière   (vers    1338). 
Chaise  à  l'aigle.   De  W.   374.    1   ex. 
Jeanne    et  Wenceslas,    1355-1383. 
Piètre  d'or.  De  W.  390,  3  ex. 

Hainaut- 

Albert  de  Bavière,    1389-1404. 

Couronne  d'or.  Chai.   1 1  7  et  pi.  5,  XXXV.    16  ex. 

Guillaume  IV.   1404-1417. 
Couronne  d'or.  Chai.   133,  5  ex. 

Liège. 

Jean  de  Bavière  (1389-1418). 
r£,cu  d'or.  De  Ch.  277,  1  ex. 

GUELDRE. 

Guillaume  I    (1377-1393). 
Florin..  V.  d.Ch.   1,  3  ex. 
Demi-noble  d'or,   1   ex.  Inédit. 
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Marie  de  Brabant  (1361-1399). 
Couronne   d'or,  9  ex. 

Holl  ■:::. 

Guillaume   V  (1346-1359). 

Florin.  V.  d.  Ch.  pi.  V,   7  et  8-  10  ex. 

Ecu  d'or.  V.  d.  Ch.  pi.  V.   4.   2  ex.   variés. 

Albert  de  Bavière   (1359-1404). 

Ecu  à  la  chaise.  V.   d.   Ch.  VII,   2.   6  ex. 

Couronne  d'or.   2  ex.   Inédite. 

France. 
Philippe  VI  (1328-1350). 
Ecu  à  la  chaise.   Hofïm.  3.  2  ex.  variés. 
Charles  V  (  1 366- 1 380) . 

Franc  à  pied.  Hofïm.  XXIV,  3  ex.  variés.  L'un  d'eux  porte  KROLVS. 
Charles    VI  (1380-1422). 
Couronne  d'cr.  Hofïm.  XXV.   I.  26  ex.  Quelques  variétés. 

Provence. 

Jeanne  de  Naples  (1343-1352). 

Franc  à  pied.  Var.  de  P.  d'Av.   pi.   XC,    10  et   11,    1   ex. 

Louis  (1382-1384). 

Franc  à  pied.   Var.  de   P.    d'Av.  pi.   XCI,   II,    1    ex. 

Cologne. 
Frédéric  III  (1370-1414). 
Florin  de  Bonn.    1    ex. 

Trêves. 

Cuno  de  Fal\enstein  (1362-1388). 

Florin   du   Rhin  au  Saint   Pierre  debout,    I    ex. 

Palatinat. 

RuprechtI  (1353-1390). 

Florin  de  Florence,    1    ex. 

Ruprecht  II  (1390-1398). 

Florin  au  saint  Jean-Baptiste  et  à  l'écu  du  Palatinat,    1   ex. 

Hongrie. 
Louis  I  (1342-1382). 

Florin  au  saint  Jean-Baptiste,    1   ex. 
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Angleterre. 

Edouard  III  (1327-1377). 

Noble  d'or,  2  ex. 

'Demi-noble  d'or,   7  ex.,  plusieurs  variétés. 

<Quart  de  noble.   2  ex.  dont    l'un    avec    légende    du  revers  incorrecte  : 

in:  enniiOPi  pour  m  glgriw 

Parmi  ces  pièces,  il  en  est  une  qui,  jusqu'ici,  était  de  la  plus  haute 
rareté  :  la  couronne  d'or  de  Marie  de  Brabant,  duchesse  de  Gueldre  ;  elle 
a  été  publiée  par  A.  ENGEL  et  R.  SERRURE,  Traité  de  Numismatique  du 
Moyen  Age.  Paris,  1905.  III,  p.  1151.  Les  8  exemplaires  pèsent  en- 
semble 32  gr.  07,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  4  gr.  par  pièce.  Un 
exemplaire  descend  jusqu'à  3  gr.  085. 

Deux  autres  sont  inédites.  La  première  est  la  couronne  d'or  d'Albert 
de  Bavière  pour  la  Hollande.  On  connaissait  la  même  pièce  pour  le  Hai- 
naut.  En  voici  la  reproduction  et  la  description  : 

Couronne  d'or-  —  BVX    i    ÏÏLK6PVVS    S    BGI  î   GPÏT    S    COffieS     S 
hOLWDIG   >¥.   Dans  un  cercle  de  grènetis,  écusson  écartelé  aux  armes  de 
Bavière  et  de  Hollande  surmonté  d'une  couronne  royale. 


R/.      XPyG    î     VHUilT    5    XP*G    ï     PGGimv    î    XP'G    i    mPGPWT  +. 
Dans  un  cercle  de  grènetis,  croix  fleuronnée  dans  un  quadrilobe  cantonné 
de  couronnes. 

Or.  Poids.    1   ex.  :  4  grammes  ;    I   ex.   4  gr.   05. 

La  seconde  pièce  inédite  est  un  demi-noble  de  Guillaume  de  Gueldre. 
On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  le  noble  de  ce  duc. 

Demi-noble  d'or.  -^  WILh  5  D6I  ï  GP2t  ï  DVX  i  G6LR  «  C05TÎ  î  "?V. 
petite  aigle.  Le  duc  debout  dans  un  bateau,  tenant  l'épée  de  la  main 
droite  et  de  la  gauche  un  écu  écartelé  à  l'aigle  et  un  lion. 
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R/.  Démine  ;  ne  ?  m  **  kvpgrr6  s  tvo  ;  ïspgvms  s  me  *. 

Croix  ornée  portant  en  cœur  un  w,  et  cantonnée  de  lions  et  de  couronnes. 

Or.  Poids:  3gr.  85.  V.   T. 
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Les  collections  numismatiques  du  Musée  communal  de  Bruxelles. 

—  L'excellent  rapport  que  publie  chaque  innée  M.  G.  Des  Marez  sur  le 
service  des  Archives  communales  vient  de  paraître.  (Bruxelles,  Guyot, 
1923.)  A  la  p-  21,  il  mentionne  quelques  médailles  modernes  entrées  au 
Musée  communal  ;  les  collections  se  sont  également  enrichies  des  sceaux 
des  communes  de  Haren  et  de  Neder-over-Heembeek,  récemment  incor- 
porées à  la  ville  de  Bruxelles.  Ces  sceaux  sont  au  type  du  lion,  comme 
tous  les  sceaux  des  communes  qui  ne  possèdent  pas  d'armoiries  propres, 

Y.  T. 

Au    Cabinet   des    Médailles   de    La    Haye.    —  M.    A.   O.  Van 

Kerkwijk,  le  distingué  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye, 
vient  de  publier  son  rapport  pour  l'année  1922.  (Koninklijk  Kabinet  van 
munten,  permingen  en  gesneden  steenen  te  's  Gravenhage.  Verslag  van 
den  directeur  over  het  tijdvak  van  1  Januari  tôt  31  December  1922.  La 
Haye,  1923.)  Les  principaux  accroissements  du  Cabinet  des  Médailles  de 
La  Haye  proviennent  de  la  Collection  de  Mlle  Marie  De  Man.  Nous  avons 
déjà  signalé  la  chose.  (Voy.  Revue,  ci-dessus,  p.  105.)  Dans  le  reste,  à 
part  quelques  monnaies  provenant  de  la  trouvaille  d'Uchelen  (Gueldre), 
il  y  a  peu  de  chose  à  signaler  au  point  de  vue  belge. 

M-   Van  Kerkwijk  déplore  avec  raison  qu'il  n'ait  pas  été  possible  jus- 
qu'à présent  d'agrandir   les   locaux   du  Cabinet  des  Médailles.   Celui-ci, 
dont  l'importance  croît  sans  cesse  grâce  à  l'activité  de  son  directeur,  méri- 
terait  en  effet  une  meilleure  installation,    et   nous  souhaitons  à    M.   Van 
.erkwijk  de  voir  ses  efforts  promptement  couronnés  de  succès.         V.  T. 

Cours  de  numismatique  à  Bruxelles.  —  M.  Victor  Tourneur  traite 
cette  année  à  l'Institut  des  Hautes  Etudes  de  Belgique  l'histoire  de  la 
monnaie  en  Belgique,  depuis  la  fin  de  l'époque  carolingienne,  jusqu'à  la 
réunion  des  principautés  belges  sous  le  sceptre  de  Philippe-le-Bon. 

Les  leçons  ont  lieu  tous  les  mardis,  à  6  heures,  et  sont  illustrées  au 
moyen  de  projections  lumineuses.  Vte  B.  DE  J. 

Le    Vte    A.    de    Chellinck    d'Elseghem-Vaernewijck.    —     Deux 

notices  nécrologiques  ont  paru  sur  le  vte  Amaury  de  Ghellinck  d'Elseghem- 
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Vaernewijck,  qui  fut  membre  effectif  de  notre  Société,  l'une  de  M.  Jos. 
Casier,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de  Bel- 
gique  (1920,  pp.  53-62),  l'autre,  de  M.  l'abbé  J.  De  Potter,  dans  les 
Annales  du  Cercle  archéologique  et  historique  d'Audenaerde,  VI  (1923, 
pp.   13-17).  On  y  trouvera  la  bibliographie  du  défunt.  V.  T. 

Publications  relatives  à  la  Sigillographie.  —  Nous  apprenons  que 
M"0  M.  Nicodème,  archiviste  aux  Archives  générales  du  Royaume,  et  à 
qui  sont  confiées  les  collections  sigillographiques,  va  faire  paraître  pro- 
chainement dans  l'a  collection  de  bibliographies  qui  est  publiée  sous  la 
direction  de  M-  Eug.  Bâcha,  la  Bibliographie  de  la  Sigillographie.  Tous 
les  érudits  qui  ont  à  s'occuper  de  sceaux,  attendent  avec  intérêt  l'apparition 
de  ce  travail. 

Mlle  Nicodème  met  également  la  dernière  main  à  une  bibliographie 
détaillée  de  la  Sigillographie  en  Belgique.  Ce  travail  contiendra  un  réper- 
toire de  tous  les  sceaux  belges  reproduits  jusqu'à  ce  jour. 

Enfin,  le  même  auteur  réunit  en  ce  moment  les  sceaux  des  villes,  com- 
munes, échevinages  et  juridictions  du  Brabant  ancien  et  moderne,  dont  elle 
va  composer  un  recueil.  V.  T. 

Société  Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.  —  Le  28  octobre  de 
cette  année,  la  Société  Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art  a  tenu,  sous  la 
présidence  de  M.  Victor  Tourneur,  sa  seconde  assemblée  générale  dans 
les  locaux  de  l'Académie  royale  des  Beaux- Arts  à  Anvers.  En  se  réunis- 
sant dans  cette  ville,  son  but  était  de  remercier  les  organisateurs  du  Salon 
Triennal  d'avoir  consacré  à  l'art  de  la  médaille  une  section  spéciale  de 
l'exposition,  et  d'offrir  à  ses  membres  une  occasion  de  visiter  un  ensemble 
çT œuvres  d'une  valeur  et  d'une  signification  considérables. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  Tourneur  annonça  à  l'assemblée  que  M.  E.  Laloire,  trésorier  de  la 
Société,  avait  dû,  pour  des  raisons  de  santé,  renoncer  aux  fonctions  que 
depuis  nombre  d'années  il  exerçait  avec  le  plus  grand  zèle,  un  entier 
dévouement  et  une  exactitude  parfaite.  En  adressant  un  hommage  de  grati- 
tude profondément  senti  à  M.  Laloire  et  en  disant  combien  son  départ 
causait  de  regrets,  le  Président  exprima  le  sentiment  unanime  de  tous  les 
membres  de  la  Société. 

Quelques  médailles  récentes  passèrent  ensuite  sous  les  yeux  des  per- 
sonnes présentes  :  de  De  Cuyper,  la  médaille  de  récompense  commandée 
à  cet  artiste  par  l'Administration  communale  dé  Gand  à  la  suite  d'un 
concours;  d'À.  Mauquoy,-les  portraits  de  J.  Krug  et  de  M-  Pétri;  de 
Ch.  Samuel,  les  épreuves  de  la  médaille  commémorative  de  la  défense 
de  l'Yser;  cette  œuvre  de  beau  style  sera  frappée  et  distribuée  inces- 
samment aux  membres  de  la  Société. 

Aux  applaudissements  de  l'assemblée,  M.  Tourneur  annonça  que  la 
médaille  de  G.  Devreese,  commémorant  la  «  résistance  civile  »  serait 
frappée  avant  la  fin  de  l'année.  Au  droit  figureront  les  effigies  conjuguées 
du  cardinal  Mercier,  de  M.  Max,  de  M.  Théodor,  de  M.  Pirenne,  per- 
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sonnifiant  le  clergé,  le  pouvoir  communal,  le  barreau,  la  science.  Au 
revers,  un  ouvrier  métallurgiste,  les  bras  croisés,  refusant  de  travailler 
pour  l'ennemi,  évoquera  le  souvenir  des  déportations,  honte  éternelle  de 
l'Allemagne. 

Une  causerie,  où  le  Président  traita  des  œuvres  exposées  au  Salon, 
termina  la  séance.  L'orateur  fit  ressortir  l'utilité  des  expositions  triennales, 
qui  offrent  un  coup  d'cei'l  d'ensemble  sur  la  production  des  dernières 
années  et  permettent  de  comparer  les  œuvres  de  nos  compatriotes  avec 
celles  des  médailleurs  étrangers  :  l'étude  de  ce  qui  se  fait  ailleurs  empê- 
chera les  nôtres  de  s'enliser  dans  des  conceptions  trop  personnelles  ou  trop 
locales. 

Passant  alors  en  revue  les  envois  des  différents  pays  étrangers,  M.  Tour- 
neur en  fit  ressortir  les  mérites  et  les  principaux  caractères  ;  parmi  les 
Français,  Pillet,  Damman,  Dropsy  et  Schwab  sont  restés  fidèles  aux  belles 
traditions  de  l'art  de  chez  eux,  fait  d'élégance,  de  mesure  et  de  distinction  ; 
Pommier  et  Pierre  Roche  ont  adopté,  avec  plus  ou  moins  d'audace  et  de 
bonheur,  des  formules  nouvelles;  en  larges  synthèses,  ils  visent  à  un  effet 
décoratif. 

Le  contraste  est  le  même  chez  les  Autrichiens.  Les  belles  plaquettes 
frappées  de  Karl  Perl  interprètent  spirituellement  des  légendes  populaires, 
et  leur  technique  précise  et  très  poussée  n'enlève  rien  à  la  vie  de  leurs 
personnages.  En  opposition,  O.  Thiede,  en  des  fontes  où  les  réminiscences 
de  l'art  grec  abondent,  est  brutal  et  synthétique  ;  cependant,  dit  M.  Tour- 
neur, sa  plaouette  pour  les  pompiers  volontaires  est  une  des  belles  choses 
exposées  au  Salon. 

L'Anglais  Bowche  grave  directement  ses  coins  dans  l'acier;  ses  effigies 
sont  nettes,  quelquefois  un  peu  sèches,  mais  son  portrait  de  M.  Spielmann 
est  vraiment  une  très  belle  œuvre. 

Les  Pays-Bas  sont  glorieusement  représentés  par  J.  C.  Wienecke.  Doué 
d'une  rare  habileté,  celui-ci  est  graveur  monétaire  et  la  technique  de  ses 
médailles  s'en  ressent  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais  qu'il  manie  l'ébauchoir 
ou  le  burin,  qu'il  retouche  finement  ses  fontes  ou  ses  réductions,  toujours 
ses  œuvres  sont  exquises  et  raffinées. 

Le  Suédois  Erik  Lindberg  est  aussi  à  citer  hors  de  pair  :  élève  de 
Chapelain,  il  a  su  profiter  des  enseignements  de  ce  grand  maître,  tout  en 
conservant  un  génie  très  personnel.  S'il  puise  souvent  aux  sources  pures 
de  l'art  grec,  il  n'en  est  pas  pour  cela  moins  moderne  dans  ses  réalisations, 
où  la  grandeur  s'allie  au  fini  le  plus  minutieux. 

Les  artistes  belges,  dit  en  terminant  l'orateur,  ont  beaucoup  travaillé 
depuis  vingt  ans  ;  leurs  efforts  ont  été  couronnés  de  succès  et  aujourd  hui, 
par  la  qualité  et  par  le  nombre,  ils  sont  arrivés  à  la  tête  du  mouvement  ; 
mais  les  lauriers  qu'ils  ont  cueillis  doivent  les  encourager  à  faire  de  nou- 
veaux progrès,  au  point  de  vue  surtout  de  la  pensée  qu'il  est  possible 
d'incorporer  dans  la  matière. 

La  conférence  de  M.  Tourneur  fut  très  applaudie. 

Avant  de  se  séparer,  l'assemblée  approuva  à  l'unanimité  le  vœu  ex- 
primé par  M.  Armand  Bonnetain,  qu'aux  prochaines  expositions  triennales, 
une  salle  toute  entière  soit  réservée  aux  médailles.  A.  V.  B. 
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Vente  Ch.  Dupriez.  —  Le  13  novembre  a  eu  lieu  chez  M.  Ch. 
Dupriez  une  vente  très  importante  :  les  monnaies  d'or  de  la  trouvaille 
d'Eeckeren,  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  l'inventaire  complet,  la 
collection  Frantz  Vermeylen  (médailles  et  jetons)  et  la  collection  Vander 
Ghoten  (monnaies  de   Flandre)  en  faisaient  les  frais. 

Rarement  vente  fut  aussi  animée.  Les  principales  firmes  s' occupant  de 
numismatique,  en  France,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  s'y  trouvaient 
représentées.  Ce  fut  le  duel  entre  la  livre  et  le  florin.  Aussi  les  prix  payés 
ont-ils  été  fort  élevés. 

Voici  quelques-unes  des  adjudications  les  plus  remarquables  :  Philippe 
le  Hardi,  double  heaume,  1,750  fr.;  ange  d'or  du  même,  3,750  fr.;  demi- 
noble  du  même,    1 ,400  francs. 

Liège,  écu  d'or  de  Jean  de  Bavière,  De  Ch-  277,  3,450  fr.;  Hollande, 
deux  couronnes  inédites  d'Albert  de  Bavière,  respectivement  5,100  et 
4,700  fr.;  Gueldre,  Marie  de  Brabant,  couronne  d'or,  1,200,  1,150  et 
1,000  fr.;   demi-noble  de  Guillaume  I,  6,000  francs. 

Le  vieux  heaume  de  Louis  de  Maele  a  fait  500  fr.;  le  noble  d'or  de 
Philippe  'le  Hardi,  355  fr.;  la  chaise  d'or  du  même,  300  fr.;  le  noble 
d'or  de  Philippe  le  Bon,  225  francs. 

Le  prix  le  plus  inattendu  a  été  obtenu  par  la  frappe  sur  or  du  ducaton 
de  Bruges  de  Charles  II  :  cette  pièce,  dont  il  existe  de  nombreux  exem- 
plaires, a  atteint  4,100  francs.  C'est  un  prix  qui  donne  le  vertige  et  est 
déconcertant  :  rien  ne  le   justifie. 

Le  même  enthousiasme  ne  s'est  pas  manifesté  pour  les  médailles  et  les 
jetons.  Les  unes  et  les  autres  se  sont  vendus  à  des  prix  en  rapport  avec 
les  cotes  d'avant-guerre,  sauf  toutefois  le  médaillon  de  Louis  XIV,  par 
Bertinet  (n°  287),  qui  a  atteint  1,700  francs  :  l'exemplaire  était  remar- 
quablement fondu   et  reciselé  ;   c'était  vraiment  une  très  bonne  pièce. 

Le  sceau  du  provincial  des  Augustins  pour  la  province  de  Cologne 
(n°  337)  a  été  adjugé  170  francs. 

Si  l'on  considère  l'ensemble  de  la  vente,  on  constate  que  l'augmen- 
tation extraordinaire  des  prix  n'atteint  guère  que  les  monnaies  d'or.  Elle 
est  due  principalement  au  jeu  des  changes  qui  nous  sont  extrêmement 
défavorables,  et,  partant,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  les  collectionneurs  de 
s'inquiéter.  Au  fond,  les  prix  ne  sont  que  très  légèrement  en  augmentation 
sur  ceux  d'avant-guerre.  V.  T. 

Dictinction  honorifique.  —  Notre  excellent  confrère,  M.  Fernand 
Mazerolle,  conservateur  du  Musée  de  la  Monnaie,  à  Paris,  dont  on  con- 
naît le  dévouement  à  notre  Société,  vient  de  recevoir  la  croix  de  chevalier 
de  la  Légion  d'Honneur.  Nous  sommes  heureux  de  lui  présenter  toutes 
nos  félicitations  au  nom  de  la  Société.  Vte  B.  de  J.  et  V.  T. 
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EDWARD  T.  NEWELL,  Alexander  Hoards  Demanhw,l905.  Numis- 
matic  notes  and  monographs,  n"  19.  New- York,  1923,  in-16, 
162  pp.,  VIII  planches. 

Quoique  l'auteur  ait  déjà  parlé  de  la  trouvaille  de  Demanhur  dans  un 
article  intitulé  :  Reattribution  of  certain  Tetradrachms  of  Alexander  the 
Great,  paru  dans  le  American  Journal  of  Numismatics  pour  1911  et  1912, 
il  estime  qu'il  y  a  des  raisons  fort  sérieuses  pour  s'en  occuper  de  nouveau, 
la  trouvaille  n'ayant  été  étudiée  alors  qu'incidemment  au  point  de  vue  de 
l'emploi  des  coins  et  des  signatures  de  magistrats  dans  certains  ateliers 
d'Alexandre  le  Grand.  En  outre,  depuis  cette  époque,  quelques  milliers 
de  monnaies  du  trésor  en  question  qui  ont  été  vues  et  étudiées  par  l'auteur, 
ont  donné  à  peu  près  cinquante  variétés  importantes  non  citées  dans  ce 
premier  article.  Il  est,  de  plus,  très  désirable  que  des  constatations  erro- 
nées d'alors,  ainsi  que  certaines  déductions  et  attributions  soient  modifiées 
grâce  à  l'expérience  plus  grande  dans  la  connaissance  dés  monnaies 
d'Alexandre  le  Grand  acquise  par  l'auteur,  alors  au  début  de  ses  études 
numismatiques  et  trop  enclin  à  suivre  l'opinion  des  anciens  écrivains, 
opinion  reconnue  depuis  inexacte  à  plus  d'un  point  de  vue. 

Le  trésor,  d'après  M.  Seymour  de  Ricci,  qui  se  trouvait  en  Egypte 
lors  de  sa  découverte,  vers  la  fin  de  1905,  dans  les  environs  de  Demanhur, 
a  bien  pu  comprendre  plus  de   10,000  pièces. 

M.  Dattari,  habitant  l'Egypte,  estime  que  le  véritable  endroit  de  la 
découverte  faite  par  des  indigènes  est  impossible  à  déterminer  et  que  le 
dépôt  a  pu  comporter    10,000  à  20,000  pièces. 

M.  Edward  T.  Newell  nous  fait  connaître  que  4,826  spécimens  sont 
connus  et  évalue  le  nombre  des  pièces  disparues  à  2,500  ou  3,000. 

Huit  lots,  d'importance  très  différente,  dont  quelques-uns  composés  de 
subdivisions  moins  nombreuses,  constituent  le  matériel  énorme  que  l'auteur 
a  pu,  en  très  grande  partie,  étudier  dans  son  travail  si  remarquable. 

Cet  immense  matériel  a  été  réparti  entre  les  neuf  grandes  divisions 
géographiques  dans  lesquelles  se  trouvaient  des  ateliers  monétaires  actifs 
sous  les  règnes  d'Alexandre  le  Grand  et  de  Philippe  Arrhidée.  Ces 
divisions  sont  :  la  Macédoine,  le  Péloponèse,  la  Propontide,  l' Asie-Mi- 
neure du  sud-ouest,  la  Cilicie,  Chypre,  la  Syrie  comprenant  la  Phénicie 
et  Babylone,  et  l'Egypte. 

Les  monnaies,  de  plus,  dans  chacune  de  ces  neuf  divisions,  ont  été 
rangées  dans  des  séries,  chacune  attribuable  à  un  atelier.  Ces  subdivisions 
ont  été  établies  après  une  étude  rigoureuse  du  style,  de  la  fabrique  et 
de  l'aspect  des  pièces  elle3-mêmes,  travail  qui  a  été  fort  utile  par  suite  du 
grand   nombre   des   monnaies   à   examiner. 
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L'auteur  donne  ensuite  un  catalogue  détaillé  des  pièces  de  chaque  ré- 
gion et  de  ses  groupes,  catalogue  mentionnant  le  nombre  d'exemplaires  de 
chaque  monnaie,  donnant  le  monogramme  et  le  symbole  de  chacune 
d'elles,  renvoyant  à  l'ouvrage  si  connu  de  Millier  et  indiquant  leur  conser- 
vation. 

•  Ce  catalogue  est  suivi  de  'l'étude  et  dé  la  division  des  monnaies  de  chaque 
division  et  de  chaque  groupe.  Cette  étude  approfondie  ne  laisse  rien  à 
l'arbitraire.  Elle  est  établie  sur  l'examen  minutieux  de  tous  les  caractères 
qui  peuvent  identifier  un  monument  numismatique  et  le  localiser,  et  apporte 
des  modifications  sérieuses  à  l'ouvrage  très  remarquable  pour  l'époque  éloi- 
gnée où  il  a  paru,  de  L.  MlJLLER,  Numismatique  d'Alexandre  le  Grand, 
suivie  d'un  appendice  contenant  les  monnaies  de  Philippe  II  et  III,  ouvrage 
qui  a  vu  le  jour  en  1855  à  Copenhague. 

L'on  ne  pourrait  trop  insister  sur  l'importance  considérable  des  travaux 
du  genre  de  celui  dont  nous  parlons.  Ces  travaux,  basés  sur  l'étude  d'un 
très  grand  nombre  de  monnaies  d'une  même  espèce,  sont  précieux  pour  la 
numismatique.  M.  Edward  T.  Newell  a  bien  mérité  de  la  science  en  ne 
reculant  pas  devant  l'énormité  de  la  tâche  qu'il  a  entreprise  et  menée  à  si 
bon  port.  Vte  B.  de  J. 

E.  BABELON,  Le  tombeau  du  roi  Childéric  et  les  origines  de  l'orfè- 
vrerie cloisonnée.  Paris,  s.d.  1  13  pp.  8°.  (Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LXXVI.) 

L'éminent  conservateur  du  Cabinet  de  France  a  consacré  au  tombeau  du 
roi  Childéric,  découvert  à  Tournai  en  1653,  une  étude  critique  définitive. 
On  sait  que  les  bioux  et  les  armes  du  tombeau,  après  avoir  appartenu  au 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  l'archiduc  Léopold-Guillaume,  passèrent 
par  héritage  à  son  neveu  l'empereur  Léopold  Ier,  qui  l'offrit  à  Louis  XIV. 

Des  collections  royales,  le  trésor  passa  à  la  Bibliothèque  nationale  où 
la  plus  grande  partie  des  objets  furent  volés  en   1831. 

La  partie  principale  du  mémoire  de  M-  Babelon  est  consacrée  à 
démontrer  l'authenticité  du  sceau  du  roi  Childéric.  Celle-ci  a  été  con- 
testée d'abord  par  James  Douglas;  Legrand  d'Aussy,  puis  du  Marsan 
ont  également  formulé  des  réserves  à  ce  sujet.  M.  E.  Babelon  étudie  la 
pièce  aujourd'hui  disparue  à  l'aide  des  dessins  ,des  empreintes  en  cire, 
des  galvanoplasties  et  des  surmoulés  en  plâtre  qui  en  existent  encore;  il 
compare  la  gemme  à  d'autres  gemmes  analogues,  à  celle  du  sceau  d'Ala- 
ric  et  à  celle  du  sceau  d'un  autre  chef  barbare  inconnu,  et,  de  l'étude 
critique  de  ces  documents,  il  conclut,  à  bon  droit,  à  l'authenticité  du 
sceau.  V.   T. 

Corpus  Nummorum  Italicorum.  Primo  tentativo  di  un  catalogo 
générale  délie  monete  medieVali  et  moderne  coniate  in  Italia 
o  da  italiani  in  altri,  paes.i.  Roma   tipografia  délia  R.  Accade- 
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.  mia  dei  Lincei.  Vol.  V.  Lombardia  (Milano),  gr.  in-4°,  474  p. 
et  XXXIII  planches  en  photocalcographie  dont  I  supplémen- 
taire. 

Ce  cinquième  volume,  paru  en  1914,  est  entièrement  consacré  à  Milan 
dont  il  donne  le  numéraire  si  abondant  depuis  Desiderius,  Didier,  roi 
des  Lombards   (757-773)  jusqu'à  la  fermeture  de  cet  atelier  en    1893. 

Le  TOME  SIXIÈME  de  cet  ouvrage  si  considérable  a  paru  à  Rome  en 
1922,   après  l'apparition  des  volumes  VII  et   VIII. 

Il  traite  des  monnaies  de  la  Vénétie  (Veneto),  sorties  des  ateliers 
autres  que  Venise  et  de  celles  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie. 

682  pages  et  XXXV  planches  sont  consacrées  à  cette  importante  par- 
tie de   la  numismatique  italienne  du  moyen-âge. 

Le  SEPTIÈME  VOLUME  du  Corpus  rmmmorum  italicorum  a  vu  le  jour 
à  Rome,  en   1915. 

Comportant  583  pages  et  XX  planches  également  en  photochalcogra- 
phie, il  traite  uniquement  de  la  région  vénitienne  et  donne  les  monnaies 
frappées  à  Venise  même  depuis  les  origines  jusqu'au  doge  Maria  Gri- 
mani,  quatre-vingt-neuvième  doge  (1595-1605).  Ce  beau  volume  se  ter- 
mine  par   des   ajoutes   et   des   corrections   nombreuses. 

Le  TOME  HUITIÈME,  paru  à  Rome  en  1917,  comprend  686  pages  et 
XLV  planches  et  constitue  la  deuxième  partie  consacrée  à  la  Vénétie 
dont  il  donne  les  monnaies  uniquement  forgées  à  Venise  depuis  Léonard 
Donat,  quatre-ving-dixième  doge  (1606-1612)  jusqu'à  la  fermeture  "de 
l'atelier   monétaire. 

Nous  ne  pouvons  assez  insister  sur  l'importance  exceptionnelle  du 
Corpus  Nummorum  Italicorum  publié  sous  les  auspices  du  souverain 
éclairé  qu'est  S.  M.  Victor-Emmanuel  III,  roi  d'Italie.  Cet  ouvrage,  dont 
la  partie  matérielle  est  tout  à  fait  hors  pair,  est  le  travail  le  plus  complet 
et  le  plus  remarquable  de  ce  genre  qui  ait  vu  le  jour.  Il  serait  haute- 
ment désirable  que  de  semblables  ouvrages  traitant  de  la  numismatique 
générale  des  principaux  pays  de  l'Europe,  fussent  publiés  et  'ia  belle  ini- 
tiative prise  Dar   le   roi   d'Italie   ne  peut  être   assez    louée. 

Vte   B.    DE   J. 


Albert  DE  Neuville,  Georges  Petit,  sculpteur,  médailleur  et 
peintre.  Liège,  Collection  de  la  Vie  wallonne,  1923.  50  pp. 
8°,   1   pi.  hors  texte  en  couleurs. 

M.  A.  de  Neuville,  le  distingué  président  de  'la  Société  des  Beaux- 
Arts  de  Liège,  consacre  à  l'œuvre  de  Georges  Petit,  l'excellent  sculp- 
teur et  médailleur  liégeois,   une  étude  pleine  de  sympathie. 

Georges  Petit,  né  à  Lille  en  1879,  de  père  et  de  mère  liégeois,  est 
aujourd'hui  l'un  des  artistes  les  plus  marquants  de  la  Wallonie.  Il 
s'adonna  d'abord  exclusivement  à  la  sculpture,  se  délassa  en  faisant  de 
la  peinture  et  vint  à  la  médaillé  a  la  suite  d'une  collaboration  avec  Frantz 
Vermeylen. 
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C'est  depuis  la  guerre  qu'il  pratiqua  particulièrement  la  gravure  en 
médailles;  on  lui  doit  toute  une  série  de  pièces  exécutées  pour  les  œuvres 
d'assistance  liégeoises;  depuis  l'armistice,  il  a  composé  la  superbe  mé- 
daille remise  par  la  ville  de  Liège  au  président  Poincaré;  il  a  exécuté 
des  plaquettes  aux  effigies  des  professeurs  Ch.  Michel,  L.  Frédéric  et 
Aug.  Swaen  et  maintes  autres. 

Pour  ma  part,  je  n'oserais  pas  encore  définir  la  manière  de  Georges 
Petit  médailleur;  il  y  a  jusqu'ici  trop  de  diversité  dans  sa  façon  de  tra- 
vailler; l'artiste  n'a  pas  encore,  trouvé  sa  formule  définitive.  Il  tend  ver» 
le  mieux.  Mais  nous  devons  remercier  M.  de  Neuville  de  lui  avoir  consa- 
cré cette  alerte  monographie  qui  fera  aimer  l'artiste  et  dans  laquelle  on 
trouvera  la  liste  des  médailles  de  Georges  Petit.  V.  T. 

Ed.  PoNCELET,  Sceaux  de  villes,  communes^  échevinages  et  juri- 
dictions civiles  de  la  province  de  Liège.  Liège,  Vaillant  Car- 
manne,   1920,   183  pp.  in  4°. 

M.  Ed.  Poncelet,  dont  on  connaît  les  excellents  travaux  relatifs  à  la 
sigillographie,  nous  donne,  cette  fois,  les  sceaux  des  communes  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Cependant  il  remonte  dans  le  passé  des  communes  bien 
au-delà  de  la  création  de  la  province:  il  a  recueilli  tous  les  anciens  sceaux 
des  villes  et  des  échevinages,  ceux  des  anciennes  cours  jurées  et  cours  de 
tenants,  des  sceaux  de  paroisse  et  même  des  plombs  de  draperie.  Toute 
la  matière  est  classée  dans  l'ordre  alphabétique  des  localités. 

M.  Poncelet  a  pris  soin  de  nous  indiquer  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé  :  plusieurs  dépôts  publics,  la  collection  des  Archives  générales  du 
Royaume,  la  collection  des  Archives  de  l'Etat  à  Liège,  les  Archives  de 
la  Ville  de  Verviers,  etc.,  diverses  collections  particulières,  telles  les 
collections  Thisquen,  J.  Peuteman,  Aug.  Crémer  de  Monty,  etc#  Il  n'a 
pas  examiné  la  collection  d'empreintes  de  sceaux  et  de  matrices  originales 
du  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale,  que  j'aurais  cepen- 
dant mise  très  volontiers  à  sa  disposition  (1). 

L'ensemble  est  du  plus  haut  intérêt.  Tous  les  sceaux  ont  été  dessinés 
avec  très  grand  soin  par  un  artiste  liégeois  fort  habile,  J.-Th.  Smets,  et 
sont  reproduits  au  trait. 

C'est  là,  à  mon  avis,  une  grave  erreur,  la  seule  dans  la  conception  de 
l'ouvrage  :  quelque  fidèle  que  soit  le  dessinateur,  c'est  un  interprète  et 
non  un  reproducteur.  Il  ne  rend  pas  la  physionomie  du  document  et  invo- 
lontairement il  nous  induit  en  erreur. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  que  deux  exemples  qui  m'ont  frappé  en 
parcourant  le  livre  de  N.  Poncelet    : 

Page  88,  M.  Poncelet  écrit:  «  (Sur  les  lettres  scabinales  de  Liège)  on 
plaquait  à  dextre  un  cachet  en  cire  rouge  portant  une  aigle  orcéphale  sans 


(1)  Le  Cabinet  des  Médailles  possède,  entre  autres,  la  plus  ancienne  matrice  de  sceau 
du  pays  de  Liège  que  je  connaisse  :  celle  de  l'église  paroissiale  de  Stavelot  au  XIIIe  siècle, 
un  magnifique  sceau  en  plomb  pour  les  draps  aux  armes  de  Verviers,  etc. 
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légende...  on  le  trouve  à  des  chartes  de  l'abbaye  Saint-Jacques  du  7  mai 
1342.  (Nous  reproduisons    cet   exemplaire).   )) 

Le  dessinateur  a  représenté  une  magnifique  aigle   morrocéphale. 

Page  43,  on  lit:  «  Chaineux.  Sceau  paroissial.  Ovale.  Un  ecclésiastique 
nimbé  tenant  une  flèche  de  la  main  gauche  et  accompagné  d'un  chien 
appuyant  ses  pattes  sur  le  saint.  Légende  S.  Gilles  p.  du  Chaineux.  »  Le 
dessin  correspond  à  la  description  à  ce  détail  près  que  la  flèche  perce  le 
bras  de   l'ecclésiastique. 

Or,  le  dessin  rend  tout  à  fait  inexactement  le  sceau  :  le  chien  est  une 
biche  et  l'ecclésiastique  est  saint  Gilles.  Le  sceau  représente  la  décou- 
verte de  saint  Gilles  par  Wamba  dans  la  Forêt  gothique.  La  biche  de 
saint  Gilles,  poursuivie  par  les  chasseurs  du  prince,  se  réfugie  auprès  du 
saint.  Un  des  chasseurs  lui  décoche  une  flèche  au  jugé,  car  elle  a  fui  à 
travers  les  broussailles  et  transperce  le  bras  gauche  de  saint  Gilles.  Telle 
est   la  scène  représentée  sur  le   sceau. 

Il  doit  y  avoir  encore  d'autres  cas  analogues,  car  je  n'ai  pas  cherché 
pour  trouver  ceux  que  ie  signale. 

Je  conclus  donc  que  seule  la  photographie  doit  être  employée  pour  de 
semblables  travaux.  C'est  moins  beau  peut-être  que  le  cliché  au  trait, 
mais  c'est  le  seul  procédé  de  reproduction  qui  permette  au  lecteur  d'étu- 
dier  l'original. 

Quant  aux  sceaux  eux-mêmes,  nous  n'en  parlerons  pas;  nous  renver- 
rons le  'lecteur  au  livre  die  M.  Poncelet.  Il  en  est  d'admirables  parmi 
ceux  de  Huy  et  de  Liège,  notamment;  il  en  est  d'une  symbolique  bizarre, 
comme  ceux  de  Tignée  et  de  Saive-Parfondraux.  Mais  quels  qu'ils  soient, 
par  ses  descriptions  nettes  et  précises,  par  la  clarté  de  ses  interprétations, 
M.  Poncelet  sait  nous  faire  aimer  les  emblèmes  locaux  choisis  par  nos 
ancêtres  et  l'on  ne  pourrait  trop  le  remercier  du  soin  qu'il  a  pris  de  les 
recueillir  et   de  les   commenter.  V.   T. 
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Assemblée  générale  tenue  à  Tournai,  à  la  Halle  au  Draps, 
le  8  juillet  1923. 


La  Société  est  reçue  à  l  l  heures,  à  la  Halle  aux  Draps,  par  la  Société 
historique  ei  archéologique  de  Tournai.  M.  E.  J.  Soil  préside  et,  entouré 
de  membres  de  sa  Société,  lui  souhaite  la  bienvenue.  M.  Victor  Tour- 
neur lui  adresse  les  remerciements  de  notre  compagnie  et  ouvre  la  séance. 
Etaient  présents  :  MM.  Victor  Tourneur,  secrétaire;  Georges  Bigwood, 
trésorier;  A.  Mahieu,  contrôleur;  MM.  A.  Michaux,  G.  Devreese,  Ch. 
Gilleman,  Ad.  Hambije  et  L.  Losseau,  membres  effectifs;  MM.  le  Dr  M. 
Willems,  R.  Osterrieth,  le  'lieutenant  Ch.  Gillis,  le  colonel  Carion,  Em. 
Dilis,  A.  Mauquoy  et  M.  Hoc,  correspondants  regnicoles;  M.  F.  Maze- 
rolle,  membre  honoraire;  MM.  R.  Richebé,  L.  Théry  et  Hugo  de  Cort, 
associés  étrangers. 

S'étaient  excusés  :  MM.  le  vicomte  B.  De  Jonghe,  président  et  A. 
Visart  de   Bocarmé,    vice-président;   MM.   V-    de   Munter,    Ed.   Laloire, 

F.  Donnet,  J.  Vannérus,  le  chanoine  J.  Gaillard,  A.  Cloudt,  R.  Hennet 
et  Em.  Van  Heurck,  membres  effectifs;  MM.  Gérimont,  A.  Huart,  R. 
Van  Trappen,  le  baron  de  Troostemberg,  A.  Poullet,  P.  Tinchant  et 
P.  Millier,  correspondants  regnicoles;  MM.  P.  Bordeaux  et  le  comman- 
dant Babut,  membres  honoraires;  le  Jhr.  Beelaerts  van  Blockland,  le  Jh. 
Snoeck,  le  comte  de  Geloes  d'Eysden  et  H.   Asellio,  associés    étrangers. 

M.  Tourneur  communique  à  l'assemblée  la  lettre  suivante  qui  lui  a  été 
adressée  par  le  Président  ; 

7  juillet  1923.    • 

«   Mon  cher  Secrétaire, 

«  Je  suis  d'autant  plus  contrarié  de  ne  pouvoir  accompagner  Wtre 
vieille  Société,  demain,  à  Tournai,  que  notre  cher  Vice-président  est  éga- 
lement retenu  à  Bruges,  par  sa  santé. 
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a  Hélas!  malgré  tout  mon  désir,  je  ne  puis  plus  m'exposer,  vu  mon 
âge,  aux  fatigues  d'une  aussi  'longue  journée  que  celle  de  demain. 

u  Vous  voyez,  mon  cher  ami",  combien  j'avais  raison,  Tannée  dernière, 
déjà,  de  vouloir  renoncer  à  la  présidence  en  faveur  de  quelque  mem- 
bre de  notre  Compagnie  plus  jeune  et  plus   actif! 

«  Veuillez,  mon  cher  Secrétaire,  lire  ces  lignes  à  l'Assemblée  de 
demain  et  croire,  avec  l'assurance  de  tous  mes  regrets,  à  celle  de  mes 
meilleurs  sentiments. 

((   Vte    B.    DE    JONGHE.    6) 

M.  Tourneur  fait  ensuite  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  approuvé. 

M.  E.-J.  SoiL,  donne  un  aperçu  sur  les  séries  numismatiques  que  pos- 
sède la  ville  de    Tournai. 

Celles-ci  se  composent  de  deux  grandes  collections  :  la  collection  Fau- 
qué,  'iéguée  en  1843,  comporte  environ  10,000  pièces  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  temps;  la  collection  de  Nédonchel,  léguée  en  1889,  se 
compose  de  2,400  monnaies,  médailles,  jetons  et  méreaux  relatifs  à  Tour- 
nai. 

Quelques  petites  collections  sert  venues  s'ajouter  à  ce  vaste  fonds  :  les 
jetons  tournaisiens  muets  de  la  collection  Maillet,  plusieurs  centaines  de 
monnaies  grecques  données  par  le  Dr  Dubus  et  les  monnaies  trouvées 
cars  la  ville  au  cours  des  travaux  et  des  fouilles,  environ  5,000  pièces 
dont  beaucoup  sans  prande   valeur. 

L'enrerrble  comporte  un  total  d'environ   13,700  pièces. 

Les  collections  ne  sont  malheureusement  guère  en  état  d'être  exami- 
nées- Les  divers  déplacements  qu'on  a  dû  leur  faire  subir  au  cours  de  la 
guerre  ont  brouillé  le  classement  et  M.  Soil  annonce  son  intention  de 
remettre  le  tout  en  état  le  plus  rapidement  possible.   (Applaudissements.) 

M.  VlCTOR  TOURNEUR  expose  ensuite  comment  l'atelier  monétaire 
de  Tournai,  de  royal  est  devenu  épiscopal.  Primitivement,  3e  pouvoir 
royal  était  exercé  à  Tournai  par  un  comte  représentant  de  l'empereur;  la 
première  concession  faite  aux  évêques  semble  avoir  été  le  droit  de  jus- 
tice; entre  862  et  876,  le  comte  Hilduin  leur  donna  le  fisc  de  Tournai 
avec  la  ville  de  Marquain,  qui  en  dépendait.  Tournai  ayant  été  détruit 
par  les  Normands  en  880,  vers  900  Tévêque  Heidilon,  réfugié  à  Noyon, 
obtint  de  Charles-le-Simple  'la  concession  de  la  monnaie  et  de  tous  les 
tonlieux  de  la  ville,  pour  rebâtir  celle-ci.  Le  roi  abandonna  donc  ses 
droits  à  Tournai  dans  un  but  d'utilité  publique. 

M.  Tourneur  montre  ensuite,  de  la  part  as  M.  le  Vicomte  B.  DE 
JONGHE,  trois  rares  monnaies  de  Tournai  ou  ayant  été  attribuées  à 
Tournai.     . 

La  première  est  un  demi-noble  d'Edouard  III,  portant  la  légende 
€BWKKB  D€I  6  RE'X  ^UGh  KRK  B  H  S  Tf  Les  conservateurs  du 
Musée   Britannique,    auxquels   elle    a   été   communiquée,    sont   d'avis   que 
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cette  pièce  a  été  frappée  pour  l'Aquitaine.  Elle  devrait  porter  DnS  MaT 
ou  DnS  H.  M  semble  que  le  graveur  ait  pris,  par  erreur,  un  T  au  lieu 
d'un  tt.  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  s'étonne  de  rencontrer  semblable 
erreur  sur  les  pièces   d'un   aussi  puissant  dynaste- 

La  seconde  est  une  couronne  d'or  de  Charles  Quint,  erronément  attri- 
buée à  Tournai  par  le  général  Cocheteux,  en  1855.  C'est  l'exemplaire 
décrit  et  figuré  dans  la  Revue  de   1855,   p.   78  et  pi.   IV,  n°  2. 

Il  résulte  de  l'examen  minutieux  de  cette  pièce  que  la  prétendue  tour 
du  commencement  de  'la  légende  du  revers  est  simplement  l'M  de  MIHI 
venu  en  double  par  suite  de  tréflage  et  habilement  reciselé  par  un  faus- 
saire moderne,  de  façon  à  lui  donner   l'aspect  d'une  tourelle. 

La  troisième  pièce  est  une  pièce  de  six  sous,  frappée  au  chiffre  de 
François  Ier,  en  1521,  dans  Tournai  assiégé  par  les  troupes  de  Charles 
Quint.  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  retrace  sommairement  l'histoire  de 
ce  siège. 

M.  Tourneur  décrit  ensuite,  au  nom  de  M.  A.  Vis  ART  DE  BoCARMÉ, 
une  boîte  de  déneraux  de  l'ajusteur  tournaisien  Florent  Dubron,  dont  il 
est  l'heureux  possesseur,  grâce  à  la  complaisance  de  M.  Louis  Théry 
(Voy.  Revue,  p.  231). 

M.  L.  ThÉRY  fait  circuler  et  commente  un  petit  gros  au  cavalier 
copié  de  celui  de  Robert  de  Bel  hune  frappé  à  Alost,  et  battu  par  Gau- 
cher IV  de  Châtillon,  comte  de  Porcien,  dans  l'atelier  de  Neuf  château, 
avec  le  titre  de  connétable  de  France.  Il  analyse  deux  extraits  de 
comptes  qui  font  revivre  la  personnalité  de  ce  grand  seigneur  (Voy. 
Revue,  p.  227). 

M.  R.  RlCHEBÉ  montre,  décrit  et  étudie  une  variété  inédite  du  franc  d'or 
à  cheval  de  Gérard  I!I  de  Dainville,  évêque  de  Cambrai,  de  1372  à  1378. 
Il  provient  de  la  trouvaille  de  Blangy-lez-Arras  qui  en  renfermait  deux 
exemplaires.  Celui-ci  est  la  propriété  de  M.  L.  Théry.  (Voy.  Revue, 
P.  229.) 

M.  F.  MAZEROLLE  attire  l'attention  de  ses  confrères  sur  'la  série  de 
médailles  pour  la  glorification  de  la  France  et  de  ses  armées  que  la  Mon- 
naie de  Paris  est  en  train  d'éditer  à  son  initiative. 

Deux  de  celles-ci  sont  relatives  à  la  Belgique.  La  première  est  inti- 
tulée :  La  Belgique  refuse  aux  Allemands  le  passage  des  troupes  (Séance 
des  Chambres  belges  du  4  août   1914). 

La  seconde  est  relative  à  la  défense  de  Liège  par  le  général  Léman 
(4-17  août   1914). 

Cette  dernière  pièce  vient  d'être  terminée;  elle  est  l'œuvre  du  médail- 
leur  Henry  Nocq.  M.  Mazerol'le  en  offre  le  premier  exemplaire  de  la 
part  de  l'artiste  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 
{A  pplaudissements.) 
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M.  R.  OsTERRIETH  soumet  à  ses  confrères  un  petit  mouton  de  Jean 
IV  de  Brabant  qu'il  vient  d'acquérir.  On  a  émis  des  doutes  sur  l'attri- 
bution de  la  pièce  au  Brabant.  D'aucuns  l'ont  crue  française.  M.  R.  Os- 
terrieth  montre  qu'elle  fut  probablement  frappée  dans  l'atelier  de  Maes- 
tricht,  dont  elle  semble  porter  le  différent  :  la  croix  du  revers  renferme 
une  étoile. 

M.  L.  Théry  fait  remarquer  que  l'étoile  se  trouve  au  centre  de  la 
croix  de  monnaies  françaises  contemporaines. 

M.  Victor  Tourneur  pense  que  l'attribution  de  M.  R.  Osterrieth  est 
justifiée,  mais  qu'à  l'époque  où  la  pièce  fut  frappée,  il  n'existait  pas 
encore  dans  notre  pays  de  différents  d'atelier  et  que  l'étoile  n'est  donc 
pas  le  différent  de  Maestricht,  mais  un  simple  motif  ornemental  emprunté 
aux  monnaies   françaises. 

Sous  la  conduite  de  M.  E.  Soil,  les  assistants  montent  ensuite  à  l'étage 
pour  y  examiner  les  collections  tournaisiennes.  Celles-ci  sont  extrême- 
ment riches,  mais,  comme  le  disait  M.  Soil,  doivent  être  reclassées.  Lors- 
que ce  travail  sera  terminé,  la  Ville  de  Tournai  sera  en  possession  d'un 
médaillier   du  plus  haut   intérêt. 

Après  que  M.  Tourneur  eut  remercié  M.  Soil  de  son  inépuisable  obli- 
geance, la  séance  fut  levée  à   1    heure. 

Le  Trésorier  ayant  Le  Secrétaire  ayant 

fait  fonction  de  Secrétaire,  fait  fonction  de  Président, 

G.  Bigwood.  Victor  Tourneur. 

*  * 

Réunion  du  Bureau  du  26  juillet  1923. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  et  Victor  Tour- 
neur, le  titre  d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Henri  Obreen,  doc- 
teur en  philosophie  et  lettres,  rue  du  Beau-Site,  15,  à  Bruxelles. 

Le   Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 


V  1CK 

Sur  ! 


•  • 


Réunion  du  Bureau  du  6  août  1923 


_ur  la  proposition  de  MM.  J.  Vannérus  et  Victor  Tourneur,  le  titre 
d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Paul  Médinger,  professeur,  conser- 
vateur au  Musée   de  Luxembourg, 

Le   Secrétaire,  Le   Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 

REV.   BELGE  DE   NUM.,    1923,    17. 


250  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 

Réunion  du  Bureau  du  18  août  1923. 

•  Sur  la  proposition  de  MM.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  et  Victor  Tour- 
neur, le  titre  d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  G.  Empedocles, 
directeur  de  The  Commercial  Bank  of  Greece,  à  Athènes. 

Le   Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 

* 
*  * 

Réunion  du  Bureau  du  29  septemrbe  1923. 

Sur  la  proposition  de  MM.  P.  Bordeaux  et  du  vicomte  B.  de  Jonghe, 
le  titre  d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  l'abbé  Poiret,  curé  de 
Puchévillers  par  Toutencourt  (Somme),  France. 

Le   Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 


NECROLOGIE 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  le  décès  de  M.  Ernest 
Babelon,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France,  conserva- 
teur du  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  et  membre  ho- 
noraire de  notre  Société. 

Les  études  numismatitques  perdent  en  lui  leur  représentant  le  plus  émi- 
nent  de  langue  française  et  l'un  des  plus  grands  maîtres  de  tous  les  temps. 

Nous  présentons  à  sa  famille  et  à  nos  confrères  de  France  l'expression  de 
nos  condoléances  émues. 

Vte  B.   DE  J.  et  V.   T. 
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3  DE  RIBAUCOURT  (Le   comte  Robert),  rue  du  Trône,  42,  à 

Bruxelles —      — 

4  BOUCKAERT    (H.-A.-L.),    directeur    du    Pilotage    belge,    ave- 

nue Cogels,  27,  à  Anvers o  mars  1910. 

5  DUPRIEZ  (Charles),  expert  en  médailles,  rue  de  Bordeaux, 

52,    à    Bruxelles 9  mars  1913. 

6  CARLIER,  chef  de  musique  au  2e  de  ligne,  avenue  Albert, 

36,  à  Gand — 

7  GERIMONT    (Maurice),   ingénieur,   rue   Charles   Morren.  10. 

à  Liège —      — 

8  VERHAS     (Georges),   inspecteur   des    essais    à   la   Monnaie, 

Vogelsang„    57,    Woluwe —      — 

9  ORBAN  DE  XIVRY  (L'écuyer),  major,  au  château  de  Villers- 

Sainte-Gertrude,   par  Bornai  s/Ourthe — 

(1)   Le  nombre  des  correspondants  regnicoles  est  limité  à  cinquante. 
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10  HUART    (Albert),    auditeur   militaire,    campagne   de    Sedan, 
a   Jambcs-lez-Namur 

11JONNAERT    (L'abbé    Auguste),    rue    Sainte-Catherine    33    à 
Bruges 

12  DE   BEER   (Joseph),    quai   des  Ardennes,   48,   à  Liège. 

13  FRANÇOIS  (Paul),  conseiller  honoraire  des  Mines,   avenue 

Louise,    196,    à    Bruxelles 


14  WTLLEMS  (Maurice),  docteur  en  médecine,  rue  du  Pépin,  25, 

à    Bruxelles 

15  D'ARSCHOT-SCHOONHOVEN     (Le    comte),    rue    du    Prince 

Royal,    23,    à    Bruxelles 

16  DE  LE  VAL    (G.),   avocat    à  la  Cour  d'Appel,  avenue    de  la 

Toison   d'or,  84,  à  Bruxelles 

17  SCHAETZEN  (Le  chev.  Marcel),  rue  de  la  Loi,  134,  à  Bru- 

xelles       

8  NOYON    (L'abbé    E.),    curé    de   Mont-sur-Marchienne    . 
19  BOUHY    (Victor),    ingénieur,    avenue    du    Luxembourg,     12. 

à  Liège 

20OSTERRIETH  (Robert),  place   de  Meir,  85,  à  Anvers. 

21  HOLLENFELTZ  (Jean  L.),  avenue  Victor  Tesch,  à  Arlon. 

22  PIRLET    (Jules),    secrétaire    adjoint    de    l'instiut    archéolo- 

gique liégeois,    rue  Dossin,     14 1    à   Liège 

23  Van  TRAPPEN  (Raoul),  boulevard  Frère-Orban,  41,  à  Gand. 

24  DUPREZ   (Philippe),  archéologue,  à  Lede    (Flandre 

orientale) 

25  BOISACQ    (Emile),   professeur   à    l'Université,   chaussée   de 

Vleurgat,    271,    à    Bruxelles 

26  RAEMDONCK  (Auguste),  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 

sentants,   boulevard   Zoologique,   40,   à    Gand   et   château 
u'Ueberg,    à    Lokeren 

27  GILLIS   (Charles),   lieutenant  d'artillerie,rue  Marie-Thérèse, 

47.    à    Bruxelles 

28  RUZETTE,   (Le  baron),  ministre  de  l'agriculture,  boulevard 

du  Régent  40,   Bruxelles 

29  ARNOLD,   N.,secrétaire   général   au   ministère   des   Colonies, 

rue   du    Prince    Royal    96,    Bruxelles 

30  PENY,    (Georges),   rue    Veydt,    2,   Bruxelles 

31  DE    RENESSE,    (Le    comte   Théodore),    gouverneur   du    Lim- 

bourg,    au    château    de    Schoonbeek    (Beverst)    .... 

32  DE    TROOSTEMBERGH,    (Le   baron),    membre    du    Conseil 

héraldique,  château  de  Cleerbeek 

33  POULLET,  (Arnold),  président  à  la  Cour  d'Appel,  rue  Rai- 

kem,    11,    à    Liège. 

34  CREMER  DE  MONTY  (Auguste),  Château  de  Petaheid,  à  Ho- 

dimont-Verviers 

35  CARION,    (Le  colonel  Edouard),  rue  de  la  Brasserie,   60,  à 

Bruxelles     ■  

36  DELBRUYERE   (Georges),  industriel  à  Châtelet.      .      .      . 

37  MICHEL,  (Le  Dr.  C),  rue  Gérard  160,  à  Bruxelles.      .      .      . 

38  DILIS,     (Emile),    Longue    rue    Neuve,    998,    Anvers. 


9  mars   1913. 


4   mai   1919. 


7   mars  1920. 


6  mars  1921. 
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39  MAUQUOY,    (Alphonse),   médailleur,   Marché   Saint-Jacques, 

7,   à   Anvers .... 

40  SIBENALER,  (J.-B),  ancien  conservateur  du  Musée  d'Arlon 

rue   Potagère,  55,    Bruxelles.  ...  ... 

41  CHARLIER   (Pierre),     étudiant,    Grand'Rue,    213,     à    Mon- 

tigni/es    s/Sambre 

42TINCHANT,   (Paul),  rue  Breydel  9,  Anvers.  .... 

43  CLAES.   (F.),    conservateur  du   Musée  du   Steen,   rue   Saint- 

Vincent   12,    Anvers. 

44  CLAES,  (V.),  membre  de  la  Commission  du  Musée  du  Steen, 

Grand   Goddard  28,  Anvers 

45  Mme  a.  DE  LHONEUX,  château  d'Ahin,  Huy 

46  JANSSENS  (L'Abbé   Jos),   Béguinage,  19,  Turnhout  .      .      . 

47  CARTIER   DE   MARCHIENNE   (Bon),   ambassadeur  de   Belgi- 

que à  Washington,   U.    S.    A 

48  HOC    (Marcel),   attaché    au  Cabinet  des   Médailles   de  la  Bi- 

bliothèque royale,    rue  Henri-Marichal,   19,   à   Bruxelles. 

49  MULLER   (Paul),   rue   Joseph    II,   10,   à   Bruxelles.      .      .      . 

50  NICODEME    (Mlle  Mariette),    attachée    aux    Archives    géné- 

rales du  Royaume,   rue  de  Locht,   49,   à  Bruxelles. 


[6  mars  1921. 


5    mars   1922. 


4  mars  1923. 


Membres  associés  étrangers  (1) 

MM. 

1  SCHULMAN      (Firme    J.),     Keizersgracht,      448,     Amsterdam 

(  Pays-Bas  )  20  janvier  1885. 

2  Me    LACHLAN     (R.-W.),    Landsdowne    avenue,    310,    West- 

mound,    Montréal    (Canada) 30  juillet  1887. 

3BAROZZI  (Nicolas),  Palais  ducal,  à  Venise      ....  23  décembre  1888. 

4  VALENTIN   DU   CHEYLARD   (Roger),   officier   de   l'Instruc- 

tion publique,   rue  Corne  Roche,  à  Montélimar  (Drôme), 

France 28  septembre  1889. 

5  VAN  DEN  DOES  DE  WILLEBOTS  (Le  Jonkheer  P.-J.-J.-S.- 

M.),  bourgmestre  de  la  ville  de  Bois-le-Duc 1er  juillet  1891. 

6  HENAULT  (Maurice),  archiviste   municipal,  place  d'Armes, 

13,  .  à    Valenciennes 7  janvier  1892. 

7  CASTELLANI     (Giuseppe),    S.    Giacomo    dall'Orio    Fonda- 

menta  del  Megio,  No   1757,  Venezia 14  mai   1892. 

8  MAIGNIEN   (Edmond),   conservateur   de    la   bibliothèque  de 

Grenoble,  à  Grenoble  (Isère),  France 21   mai   1892. 

9  STENERSEN   (Le   Dr  L.-B.),   directeur   du   Cabinet   des   mé- 

dailles de  l'Université,  à   Christiania 12   décembre  1892. 

10DEROME  (Ch.),  notaire  honoraire,  rue  Albouy,  25,   à  Paris.        38    octobre    1894- 

11  BEELAERTS   VAN  BLOKLAND   (Le  Jonkheer  F.),  ministre 

plénipotentiaire  de  S.  M.  la  reine  des  Pays-Bas,   Bazar- 
straat,  1E,  à  La   Haye ...  6   avril   1897. 

12  LEITE    DE    VASCONCELLOS,    professeur   de   numismatique 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Lisbonne      ....  —      — 

13  RICHEBÉ   (Raymond),   avocat,  ancien  attaché  à  la   Biblio- 

thèque  Mazarine,   boulevard   Malesherbes,    124,    à   Paris.       1er    octobre    1897. 


(1)  Le  nombre  des  associés  étrangers  est  limité  à  cent  cinquante. 
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14  VLASTO   (Michel   P.),   allée  des  Capucines,   12,   à   Marseille.     20  novembre  1898. 
I5SNOECK  (Le  Jonkheer  M.W.),  à  Hintham,  Pays-Bas.  .   1er    décembre   1898. 

16  DE  GELOES  D'EYSDEN  (Le  comte),  chambellan  de  S.  M.  la 

Reine  des  Pays-Bas,  au  château  d'Eysden,  par  Eysden, 

Limbourg    hollandais 29    janvier    1899. 

17  FLORANGE   (J),  rue  de  la  Banque,  17,  à  Paris.      ...  20  février  1899. 

18  FORRER  (L.),  Hamelton  road,  11,  à  Bromley  (Kent),  Angle- 

terre   • 15    mai    1899. 

19  STREIT,  profeseur  à  l'Université  à  Athènes  ....  8    août   1899. 

20  RIZZOLI,    junior    (Le    Dr   Luigi),    conservateur    du    Musée 

Bottacin,   à   Padoue 4  mai   1901. 

21  WIENECKE      (J.-C.),    médailleur,      Soertdijksche   Straatweg, 

91    B,    Bilthoven,   près    Utrecht.      ; —      — 

22  DE  KNEVETT   (Edg.),  soliciter,  rue  Van   Eyck,   42,  à  Bru- 

xelles   1er  mai  1904. 

23  DE   MARCHEVILLE   (Louis),  rue   Meissonier,    4,   à   Paris      .    19    novembre    1905. 

24  FREY  (A.-R),  ancien  président  de  Y  «American  numismatic 

Association»,    Hampton  place,  36A,   Brooklyn,   à  New-York.        19   janvier   1907. 

25  MARTIN  (G.),  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  la 

ville  de  Marseille .        12    février    1907. 

26  THERY  (L.),  avocat,  quai  de  la  Basse-Deule,  74  bis,  à  Lille.  12    mai    1907. 
«7  BOURGEY  (Et.),  numismate,  rue  Drouot,  19,  à  Paris.      .               15    février    1907. 

28  DECROIX   (Pierre),    banquier,   rue    Royale,   126,   à   Lille.      .  10    juillet    1907. 

29  BOUCLIER    (Albert),    trésorier   de   la   Société    française   de 

Numismatique,  avenue  de  Messine,  30,  à  Paris      ...  14  février  1908. 

30  COEN  (Maurice),  Kadikeuy-Moda,  à  Constantinople.      .  6  novembre  1909. 

31  HUNTINGTON   (A.-W.),  ancien  président  de  la  Société  amé- 

ricaine   de    Numismatique,    Fifth    Avenue,    1083,    à    New- 
York    •         18  avril   1911. 

32  COLLOMBIER  (Félix),  rue  St-Jacques,  112,  Amiens  (Somme).  12  mai   1911. 

33  CAGIATI  (Memmo),  Villa  Mazza  a  Posilippo,  à  Naples^  Ita- 

lie  ..  '.  16   août   1913. 

34  ASELLIO   (Hubert),   chef   de   service   aux   Charbonnages   de 

la    Société    d'Ougrée    Marihaye,    quai    du    Halage,    40,    à 

Flémalle-Grande  . 2  4février  1919 

35  STEARNS   (Foster-W.),  vice-président  de  la  Société  numis- 

matique de  Boston,  à  Constantinople 6    mai    1919. 

36  BELDEN    (Bauman    L.),    Jersey    Avenue,    487,    à    Elisabeth, 

N.  J.   U.  S.  A 16    juin    1919. 

37  BALDWIN-BRETT    (Mrs    Agnès),    West    116th    street,    404,    à 

New- York  city,  U.  S.  A .  12  février  1907 

38  EIDLITZ,    (Robert-J),   The  Liggett  Building,  42sd  street,  41 

East,   à   New-York   city,   U.S.A. —      — 

39  DO  REGO  (Joaa-Gomez),  conservateur  du  Cabinet  des  Mé- 

dailles de  la  Bibliothèque  nationale  de  Rio  de  Janeiro.     20  septembre  1919. 

40  DA   COSTA     (Jao-Baptista),    directeur   de    l'école  nationale 

des  Beaux-Arts  de  Rio  de  Janeiro.      .......  —     — 

41  PINHO   (Le   major   Aristides),   rua   Visconde   Itamarati,   81, 

à  Rio  de    Janeiro —     — 

42  M  ASSENA  (Pedro),  Barbacena,  Minas  Geraes,  Brésil.      .      .  —     — 
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43  BIERMAN  (Arnold),  portraitiste,  431,  East  85th  street,  New- 

York,  U.  S.  A ...     11  novembre  1919. 

44  LINDBERG  (Erik),    graveur  en  chef  à  la  Monnaie  royale, 

membre  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts,  Stock- 
holm   •         ...  11   novembre    1919. 

45  WAHLSTEDT    (Axel),    médecin    lieutenant-colonel,    membre 

de  l'Académie  des  Sciences  militaires,  président  de  la 
Société  suédoise  de  Numismatique,  Handtverkaregatan, 
31B,  Stockholm    . —      — 

46  DA    COSTA    RAMATHO    ORTIGAO    'Joaquim)     nun.ism     e 

rua  Capiâto  Salomâo  31;  Rio  de  Janeiro 15  janvier  1920. 

47  THOMPSON  (W.  Gilman),  M.  D.  142,  East  62nd  street,  New- 

York 18  mai    1920. 

48  DE   CORT   (Hugo),   rue   de  la   Bassée,    7,  Lille 2  décembre  1920. 

49  MIGRENNE,   (A.),  rue  de  Fer    40,  Namur.         ...  23  février  1921. 

50  SCHMIDT,  (E.),  pharmacien),  rue  Saint-Jacques  24,  Châlons 

s/Marne,  France   .  14  mars  1921. 

51  AREEN,  (Ernest-E.),  licencié  en  lettres,  Drottninggatan  83,  a 

Stokholm,    (Suède).      .      .  ...  .      .  23    août   1921. 

52  BONDE,   (Lt    baron  Cari  Gotthard),    veneur  de  la    Jo  ir   i'p 

S.M.   le   roi   de   Suède,    Château    de   Eriksberg,    Ka*ii*i3- 

holm,    (Suède)    ......  23    août   1921. 

53  GUINLE,    (Le  Docteur   Guilherme),    avenida  Rio  Branco,  à 

Rio   de  Janeiro   (Brésil).      ...  30  septembre  1921. 

54  BASTOS    (José    Auguste   Megalhaes),    rua    Bithencourt   da 

Silva,   33,  Rio  de  Janeiro 18  février  1922. 

55  PEREZ    (Gilbert,    S.),    superintendant    des    écoles,    Box    10, 

Lucena   Tayabas  (Hes    Philippines) .  22  avril  1922. 

56  JAHNSSON  (K.-A.),  orfèvre  de  la  Cour,  St  Eriksgatan,  48, 

à    Stockholm    (Suède) 9  mai  1923. 

57  DUQUENOY   (Alfred),  pharmacien,     rue  Ernestale,  42,  à  Arras 

(France) 2  février  1923. 

58  OBREEN   (Henri),     Dr  Phil,  rue  du  Beau-Site,  15,  Bruxelles.      .        26  juillet  1923. 

59  MEDINGER    (Paul),    conservateur   au    Musée    de  Luxembourg, 

avenue  de  la  Gare,  8,  à  Luxembourg 6  août  1923. 

60EMPEDOCLES  (G.),         directeur  de  The   Commercial  Bank  of 

Greece,    à    Athènes 18  août  1923. 

61  POIRET      (l'Abbé),      curé   de     Puchévillers,    par     Toutencourt 

(Somme),      France 29  septembre  1923. 


Bureau   de   la  Société   pour   les  années  1923-25 

Président: M   le  vicomte  B.  DE  JONGHE 

Vice-président:.      ...  M.  A.  VISART  DE  BOCARME. 

Secrétaire-Bibliothécaire:  M.VICTOR  TOURNEUR. 

Trésorier: M.  G.    BIGWOOD. 

Contrôleur:       ....  M.  A.   MAHIEU. 


Commission   de   la   Revue   pour   les   années  1923-25 


MM.  le  vicomte  B.  DE  JONGHE. 
VICTOR  TOURNEUR. 
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QUATRE   MONNAIES 
PSEUDO-IMPÉRIALES 


La  classification  des  monnaies  imitées  des  monnaies  impé- 
riales romaines  constitue  une  des  plus  grandes  difficultés  que 
présente  la  numismatique,  et  de  nombreuses  questions  restent 
encore  à  résoudre  dans  cette  branche  si  intéressante  de  notre 
science  auxiliaire  de  1* histoire.  Ces  difficultés  proviennent  sur- 
tout de  l'ignorance  profonde  des  graveurs  qui  ont  produit  les 
coins  destinés  à  frapper  ces  pièces,  laquelle  est  la  cause  princi- 
pale des  fréquentes  incorrections  que  l'on  signale  dans  les 
légendes  de  ces  monnaies  émises  dans  ces  temps  si  troublés. 
Ces  fautes  souvent  grossières  en  rendent  l'interprétation  pres- 
que toujours  fort  difficile.  Comme,  d'un  autre  côté,  les  indica- 
tions des  ateliers  monétaires  sont  fréquemment  dénaturées  et  à 
dessein  illisibles  quand  elles  existent,  la  localisation  de  ces 
pièces  si  intéressantes  en  est  rendue  des  plus  ardues,  d'où  le 
groupement  de  ces  monnaies  ne  peut  se  faire  que  très  approxi- 
mativement, en  attribuant  aux  mêmes  régions  celles  qui  se  res- 
semblent le  plus  par  l'aspect  général  et  le  style. 

Il  est  donc  très  utile  de  connaître  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible de  pièces  de  cette  catégorie,  afin  d'en  faciliter  le  classe- 
ment par  comparaison  avec  celles  décrites  et  surtout  avec  celles 
peu  nombreuses  attribuées  avec  certitude. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  publions  dans  cette  notice  quatre 
monnaies  pseudo-impériales  rares  et  peu  connues. 

L'époque  de  l'émission  des  pièces  imitées  des  monnaies  ro- 
maines étant  impossible  à  fixer  exactement,  nous  faisons  suivre 
les  pièces,  que  nous  faisons  connaître  dans  l'ordre  de  succession 
des  empereurs  dont  elles  portent  le  nom  et  dont  elles  copient 
le  numéraire. 


Vtc  B.    DE  JONCHE 


• 


/JlÊk 


1.  Droit.  Buste  à  droite  diadème  de  Constance  II  (né  en  317, 
mort  en  362). 
Légende  :  dZCOZIVII  —  JJVIWVI. 

Revers.  Dans  une  couronne  avec  lemnisques  dans  le  bas,  sur 
quatre  lignes. 

Légende  à  lire  de  droite  à  gauche 
SIV 
XXXX  pour  : 

ITIVS 
XXXX 

à  l'exergue  :   v/>  IN  (?). 

Argent.  Poids  :  2sr434. 

Cette  rare  monnaie  est  la  copie  d'un  denier  ( })  de  Cons- 
tance II  décrit  sous  le  n°  337  de  la  page  492  du  tome  VII  de  la 
Description  historique  des  monnaies  frappées  sous  l'empire  ro- 
main par  M.  Henry  Cohen,  Paris,  1862. 

Les  lettres  à  l'exergue  du  revers  de  notre  pièce  sont  illisibles 
et  ne  permettent  pas  d'y  voir  l'indication  d'un  atelier  monétaire, 
souvent  indiqué  à  cet  endroit. 


VIS 

XXXX 

MVLTIS 

XXXX 


Notre  collection. 


•  • 


2.  Droit.  Buste  à  droite  diadème  d'Honorius  (né  en  384,  mort 
en  428). 

Légende.   DlONOPI  —  V^PIPAG. 

Revers.  Rome  assise  à  gauche  sur  une  cuirasse  (  ?)  et  s  ap- 
puyant sur  une  haste.  Elle  tient  sur  un  globe  une  victoire  qui 
s'apprête  à  la  couronner. 
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Légende.  V<lTV*PO  —  MANOPVM 
à  l'exergue  :  D  P  C. 

Argent.  Poids  :    l-r378.  Notre  collection. 

Demi-silique  (  ?)  imitée  de  celle  frappée  par  Honorius  aux 
mêmes  types.  La  monnaie  prototype  se  trouve  décrite  dans  le 
tome  VIII  de  l'ouvrage  précité  de  Cohen  sous  le  n°  59  de  la 
page  187. 


3.   Droit.  Buste  à  droite  diadème  de  Zenon  Tlsaurien  (474-491  ). 

Légende.  DNZENO  —  PERPETA. 

Revers.  Victoire  marchant  à  gauche  tenant  une  couronne  (  ?) 
et  un  globe  crucigère  dont  la  croix  est  très  grande.  A  droite  dans 
le  champ  étoile. 

Légende.  VICTOPIAAVQVVVVN. 

à  l'exergue:   ....   NO  ... 

Or.  Poids  :   1  ^r483.  Notre  collection. 

Ce  triens  de  style  barbare  est  une  copie  fidèle  du  triens  de 
l'empereur  Zenon  décrit  sous  le  n°  6  de  la  page  139  du  tome  I 
de  la  Description  générale  des  monnaies  byzantines  frappées 
sous  les  empereurs  d'Orient  depuis  Arcadius  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  Mahomet  II  par  J.  SABATIER. 

Les  monnaies  pseudo-impériales  à  l'effigie  du  nom  de  Zenon 
sont  des  plus  rares.  Notre  triens  est  une  imitation  très  exacte  de 
:elui  cité  de  cet  empereur. 


•• 


4.  Droit.  Buste  très  allongé  à  droite  diadème  d'Anastase  (né 
440,  mort  en  518). 
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Légende.  I  I  ANAS — 

La  légende  est  inscrite  de  droite  à  gauche,  la  base  des  lettres 
affleurant  le  bord  de  la  pièce. 

Revers.  Victoire  marchant  à  droite  tenant  une  couronne  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  une  palme  appuyée  sur  l'épaule 
gauche. 

Légende.  VICTORI STORO 

à  l'exergue  :  CO  I  I  OD  (Conob). 

La  légende  doit  être  également  lue  en  commençant  par  la 
droite. 

Or.  Poids  :   Ur5  Notre  collection. 

Ce  triens,  rare  à  cause  du  sens  dans  lequel  les  légendes  doivent 
se  lire,  ressemble  beaucoup  à  celui  donné  sous  le  n"  8  de  la 
planche  II  et  décrit  page  1 1  du  Catalogue  of  the  coins  of  the 
Vandals,  Ostrogoths  and  Lombards  and  of  the  empires  of  Thés- 
salonica,  Nicaea  and  Trebizond  in  the  British  Muséum,  par 
WARWICK  Wroth,  assistant-keeper  of  the  coins  and  the  medals, 
London,  191  1 .  Cette  dernière  pièce  y  est  attribuée  aux  Vandales. 
J.  Sabatier  n'a  pas  connu  le  triens  d'Anastase  aux  mêmes  types. 

Nous  ne  nous  hasarderons  pas  à  essayer  à  localiser  les  quatre 
monnaies  que  nous  venons  de  faire  connaître,  des  données  suffi- 
samment certaines  manquant  à  cet  effet.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  que  les  deux  pièces  d'argent  se  rapprochent  de  celles  attri- 
buées aux  Ostrogoths  et  les  deux  triens  de  ceux  donnés  aux 
Francs. 

Vte  Baudouin  de  Jonghe. 


COMPTE  DE  FABRICATION  DE  TOURNOIS 
POUR  PHILIPPE  III 


A  MONTREUIL-BONNIN 

(1272) 


Le  texte  qu'on  se  propose  d'étudier  ici  a  été  publié  par  Natalis 
de  Wailly,  commenté  par  lui  (1)  et  par  L.  Borrelli  de  Serres  (2); 
mais  Wailly  s'est  engagé  dans  une  fausse  voie,  et  L.-B.  de  Serres, 
qui  a  fait  à  son  devancier  de  justes  critiques,  n'a  pas  repris 
l'affaire  dans  le  détail. 

C'est  un  compte  de  fabrication  de  Deniers  et  de  Mailles  «  pour 
le  roi  »  à  l'atelier  de  Montreuil-Bonnin  en  Poitou.  Cette  fabrica- 
tion est  faite  au  marc  de  la  Rochelle.  Le  roi  dont  il  est  question 
ne  saurait  être  un  Plantagenêt  :  Richard  Cœur  de  Lion,  par 
exemple;  l'écriture  est  postérieure  et  le  prix  du  marc  est  trop 
élevé  pour  cette  époque,  nous  le  verrons;  c'est  évidemment  le 
roi  de  France  qui  devint  propriétaire  de  l'atelier,  lorsque,  après 
la  mort  d'Alfonse  de  Poitiers,  survenue  le  21  août  1271,  Phi- 
lippe III  prit  possession  du  Poitou.  On  ne  saurait  s'écarter  beau- 
coup de  cette  date,  puisque  le  marc  de  la  Rochelle  n'a  pas 
encore  été  remplacé  par  le  marc  de  Troyes  (3).  L'écriture  du 
document  paraît  antérieure  au  XIVme  siècle,  mais  non  de  beau- 
coup. Nous  verrons  à  préciser. 

Cette  fabrication  dure  huit  mois  d'une  année  qui  n'est  pas 
indiquée,  des  derniers  jours  de  février  au  1er  novembre.  Elle  est 
divisée  en  trois  périodes  :  1  °  du  dernier  lundi  de  février  à  l'As- 
cension ;  2°  de  l'Ascencion  à  la  fête  de  Notre-Dame  de  septem- 
bre (Nativité  de  la  Vierge,  8  sept.);  3°  du  8  septembre  à  la 
Toussaint.    Chacune   de   ces   périodes,    dont   l'énoncé   est   tout 

(2 
taill 


{])  N.  de  Wailly,  op.  cit.,  pp.  37-40. 

(2)  L.-B.   DE  SERRES^   Les   Variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel,  Note  sur  la 
taille  du  Denier  parisis,  dans  Gaz.  num.  franc.,   1902,  51-67. 

(3)  On  ignore  la  date  où  se  fit  cette  substitution  à  Montreuil-Bonnin. 
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d'une  pièce  dans  le  manuscrit,  fait  l'objet,  dans  l'édition  de 
Wailly,  d'autant  de  paragraphes  pour  les  Deniers  (§§  1,  3,  5) 
et  d'autant  de  paragraphes  pour  les  Mailles  (§§  2,  4,  6).  Il  y  a 
des  paragraphes  (7  et  8)  pour  la  récapitulation. 

1 

Deniers.  Prix  du  marc.  —  Parlons,  pour  commencer,  des 
Deniers.  En  tête  de  chaque  paragraphe  figure  d'abord  le  prix 
d'achat  du  marc.  Cette  opération,  subordonnée  au  cours  ou 
fuer  (de  forum  :  marché),  —  et  dura  ce  fuer  jusqu'à  l'Ascen- 
sion, —  est  appelée  change.  (Et  coûta  changes.)  Ce  mot  change 
(mutatio)  est  donc  pris  dans  plusieurs  acceptions  au  moyen 
âge:  1°  notre  sens  ordinaire  de  change  de  monnaie  (4);  2°  le 
sens  de  mutation  (5);  3°  ici,  l'achat  de  billon  (6),  destiné  à 
être  converti  en  monnaie,  billon  en  «  échange  »  duquel  était 
remis  au  marchand  une  certaine  somme.  Ce  que  coûte  le 
change  est  bien  le  pris  d'achat  du  marc,  comme  on  le  voit  par 
divers  passages  où  le  montant  du  prix  est  répété  avec  la  mention 
«  que  il  coûte  d'achat  »,  «  coûta  tant  le  marc  »,  etc.. 

Il  y  a  plusieurs  prix  énoncés  pour  l'achat  du  marc,  et,  pour 
chacune  des  trois  périodes,  une  moyenne  de  ces  prix  l'un  dans 
l'autre  (le  texte  dit  :  «  l'un  parmi  l'autre  »)  est  indiquée.  C'est  : 

Premier  prix  :  14  sous  4  deniers  (1  72  d.)  ; 

Prix  moyen  de  la  première  période  :  14  sous  8  deniers  (1  76  d.) 
Prix  moyen  de  la  deuxième  période  :  15  sous  2  deniers  (182  d.) 
Prix  moyen  de  la  troisième  période  :  15  sous  5  deniers  (185  d.) 
Prix  maximum  :  15  sous  6  deniers  (186  d.). 

Ce  prix  du  marc  est  évidemment  le  prix  du  marc  de  matière 
aloyé  au  titre  de  la  pièce.    Il  serait  beaucoup  plus  élevé  s'il 


(4)  De   mutacione   monetae,   Du   change   des   monnaies   en    Normandie,    règlement   du 
temps  de  Philippe-Auguste,  dans  L.  DELISLE,  Actes,  n°  867  et  p.  507. 

(5)  Depuis   la  Chronique  de   Saint-Maixent,    qui   relate   les  mutations   de    1103,    1112 
et   1120,  jusqu'à  Nicole  Oresme     sous  Charles  V,  et  après  lui. 

(6)  Le  livre  rouge  de  l'Echiquier  se  sert  dans  le  même  sens  du  mot  Cambium  (H.  HaLL, 
The  Red  Book  of  the  Exchequer,  t.    III,   p.   994). 
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visait  le  marc  d'argent  fin  ou  le  marc  d'argent-le-roi  (A.  R.)  (7). 
Cette  façon  de  s'exprimer  n'est  pas  la  façon  ordinaire.  On 
énonçait  d'ordinaire  le  prix  du  marc  d'argent-le-roi  inclus  dans 
son  alliage,  quoique  théoriquement  séparé  de  lui  par  la  pen- 
sée (8).  Ce  prix  du  marc  d'argent-le-roi  était  d'ailleurs  d'autant 
moins  élevé  qu'il  s'accompagnait  d'un  alliage  plus  fort,  à  cause 
des  frais  plus  grands  présumés  nécessaires  pour  l'en  détacher 
éventuellement  et  lui  rendre  toute  sa  valeur  commerciale.  Mais 
cette  différence  n'allait  pas,  il  s'en  faut,  jusqu'à  faire  confondre 
le  prix  du  marc  d'argent-le-roi,  abaissé  par  l'addition  de  l'al- 
liage qui  convenait  au  tournois,  avec  le  prix  d'un  marc  aloyé, 
fin  et  alliage  compris. 

Par  exemple,  une  ordonnance  du  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  (9)  énonce  que  le  prix  donné  pour  le  marc  argent-le-roi 
à  l'état  de  pureté  était  54  sous;  pour  ce  marc  inclus  dans  une 
masse  comprenant  un  alliage  tel  que  celui  du  tournois  :  53  sous, 
alors  que,  si  on  faisait  le  calcul  du  marc  allié  au  titre  du  tour- 
nois, c'est-à-dire  à  3,75  douzièmes,  on  obtiendrait  les  3,75  dou- 
zièmes de  54,  ou  17  sous.  C'est  d'un  prix  de  ce  genre  qu'il  est 
question  ici,  prix  du  marc  allié  aux  3,75  douzièmes. 

Cela  posé,  le  prix  du  marc  de  métal  argent-le-roi,  aux  12 
douzièmes,  serait  12  fois  plus  fort  en  partant  d'un  titre  égal  à 
1   douzième;  partant  du  titre  3,75  douzièmes,  on  a: 

îr  prix.—  172x  12/3, 75  =  2-064/3, 75  =  550,4  deniers =45, 8  sous 
>u  45  s.  11  d. 

2e  prix.— 176x12/3,75  =  2,1 12/3,75  =  563,2  deniers  =  46,9  sous 
>u  46  s.  11  d. 

3e  prix.—  182  x  12/3,75  =  2,184/3,75  =  582,4  deniers -48,533  s. 
>u  48  s.  6  d. 

4e  prix.—  185x12/3,75  =  2,220/3,75  =  592  deniers  =  49,333  s. 
>u  49  s.  4  d. 

5e  prix.— 186  x  12/3,75  =  2,232/3,75  =  595,2  deniers  =  49,6  sous 
>u  49  s.  7  d. 

Voilà  donc  ce  que  coûtait  le  marc  d'argent-le-roi  de  la  Ro- 


(7)  On  sait  que  l'argent-le-roi  était  l'argent  aux  11,5  douzièmes  ou  23  vingt-quatrièmes 
le  fin. 

(8)  A.    BLANCHET  et  A.   DiEUDONNÉ,  Manuel  de  numismatique  française,   t.    II,   par 
A.   DiEUDONNÉ,   p.   34. 

(9)  P.    GUILHIERMOZ,  RetT.   num.,    1922,  p.    199,   n°    1. 
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chelle  (10)  de  230  gr.  352;  comme  le  marc  de  Paris  ou  de  Troyes 
en  était  les  17/16mes,  nous  obtenons  comme  prix  à  ce  marc  : 

Ier  prix  —  45,8  x  17/16  =  48,66  =  48  s.  8  d. 

2me  prix  —  46,9x17/16  =  49,8  =  49  s.  9  d.   y2. 

311"  prix  — 48,533x17/16  =  51,5  =  51  s.  6  d. 

4me  prix  —  49,333  x  17/16  =  52,416  =  52  s.  5  d. 

5-  prix  _  49,6x1 7/ 16  =  52,7  =  52  s.  8  1/2  d. 

Frais  et  bénéfices.  —  La  suite  du  paragraphe  1er  donne  le 
détail  des  dépens  au  marc  :  5  deniers  pour  l'ouvrage,  c'est-à- 
dire  aux  ouvriers;  —   1    denier  pour  le  tailleur  et  l'essayeur; 

—  1  denier  pour  le  monnayage,  gages  propres  du  monnayeur; 

—  1    denier  pour  les  déchets,   fournitures  dont  le  charbon,   la 
fonte,  les  creusets;  —  7  deniers  pour  les  tomes. 

Ce  mot  est  obscur.  Wailly  émet  l'idée  qu'il  pourrait  désigner 
une  prime  aux  changeurs  pour  mettre  la  monnaie  en  circula- 
tion, mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  similaire  de  ce  fait.  D'ailleurs, 
s'il  est  compréhensible  qu'on  offre  une  prime  pour  placer  des 
titres,  afin  d'avoir  du  numéraire,  l'argent  se  place  de  soi;  le 
roi  ou  le  maître  n'étaient  pas  en  peine  de  s'en  servir  pour  satis- 
faire à  leurs  obligations. 

Je  propose  de  voir  dans  cette  mention  l'acquittement  des 
servitudes  de  la  monnaie;  on  sait  qu'au  moyen  âge,  indépen- 
damment du  principal  propriétaire  d'une  monnaie,  il  arrivait 
fréquemment  que  des  bénéficiaires  eussent  droit  à  une  rente 
sur  la  fabrication  (11).  Ce  sont  ces  redevances  qui  seraient  qua- 
lifiées tomes  (12). 


(10)  Le  marc  esterlin  usité  en  France  était  le  marc  de  la  Rochelle,  qui,  d'après  une 
note  du  Registre  Noster  (WAILLY,  op.  cit.,  p.  13  du  t.  à  p.),  valait  les  16/17  du  marc 
de  Troyes,  soit  230^r352.  (Cf.  P.  GuiLHIERMOZ,  Note  sur  les  poids  du  moyen  âge, 
dans  Bibl.  Ec.  des  Ch.,  1906,  t.  LXVII,  et  A.  DlEUDONNÉ,  Les  poids  du  moyen  âge 
et  la  numismatique  dans  le  moyen  âge,  2e  série,  t.  XXII,  1920.)  C'est  par  erreur  que, 
dans  cet  article,   je  désigne  comme  étant  le  marc  de  la  Rochelle  celui  de  229gr456. 

(11)  Ainsi  les  chanoines  de  Saint-Laud  d'Angers  touchaient  le  dixième  denier  sur  la 
monnaie  royale  (Ordonn.  XVII,  437,  438,  439),  ceux  de  Bordeaux  le  tiers  (Ordonn. 
XIV,  169);  le  chapitre  de  Mâcon,  1  denier  par  livre.  (SaULCY,  Doc,  t.  I,  pp.  130 
et  131). 

(12)  L'article  suivant  du  Dictionnaire  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye  a  quelque  rapport 
avec  le  sens  que  nous  attribuons  à  ce  mot:  «  Tourne.  —  Soude,  soute  (soulte),  bourse 
-déliée,    retour   de   deniers   (ristourne),   compensation   en   argent,   etc..    » 

La  note  de  la  première  page,  qui  parle  de  «  ce  qui  nous  coûte  à  compter  du  cens 
P.  Michel  »,  ne  rentre-t-^lle  pas  dans  le  même  ordre  d'idées? 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  somme  des  dépens  est  15  deniers  et  le 
reste  tout  le  temps  de  la  fabrication. 

Vient  ensuite,  la  somme  émise,  qui  est  17  s.  4  d.  ou  208  De- 
niers au  marc.  Cela  met  les  dépens  à  15/208  ou  7,2  %. 

On  peut  dès  lors  dresser  le  tableau  suivant  du  S   1  : 
Prix   du   marc   matière...  14  s.     8  d.  (176  D.) 

Dépens...  15  d.   (  15  D.)      7,2    % 


Total  des  frais...  15  s.    11    d.   (191) 

Somme  émise...  17  s.     4  d.   (208) 

Bénéfice  brut  ou  rendage  :  1  7  s.  4  d.  —  14  s.  8  d.  =2  s.  8  d.  (32), 
soit  32/208  ou  15,38  %. 

Bénéfice  net  par  marc  monnayé:  2  s.  8  d.  —  15  d.=  1  s. 
5  d.,  soit  17/208  ou  8,2  %. 

Les  autres  paragraphes,  3  et  5,  ne  donnent  pas  le  détail  des 
dépens,  mais  répètent  le  chiffre  15;  ils  ne  donnent  pas  le  nom- 
bre des  Deniers  émis,  mais  celui-ci  ressort,  comme  pour  le  §  1 , 
à  208  au  marc. 

§  3.   Prix  du  marc  matière...  15  s.     2  d.   (182  D.) 

Dépens...  15   d.     (15) 


Total  des  frais...   •       16  s.     5  d.  (197) 
Somme  émise...        [17  s.     4  d.    (208)] 

Bénéfice  brut  ou  rendage:    [208]  —  15  s.  2  d.  (182)=  [26  d] 
ou  26/208,  soit  12,5  %. 

Bénéfice  net  :   [26  d.]  —  15  d.  -  1  1   d.  ou  1  1/208,  soit  5,3   %. 
§  5.  Prix  du  marc  matière...  15  s.      5  d.   (185  D.) 

Dépens...  15  d.   (15) 


Total  des  frais...         16  s.     8  d.  (200) 
Somme  émise...        [17  s.     4  d.   (208)] 

Bénéfice  brut  ou  rendage  :   [208]   —  185=  [23],  soit   1  1 
Bénéfice  net:    [23]   —  15  =  8,  soit  8/208  ou  3,8  %. 


°/ 


Le  prix  d'achat  augmente,  les  frais  restent  les  mêmes,  et  le 
bénéfice  diminue. 
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Qu'est-ce  maintenant,  que  ce  bénéfice  net  ?  N'est-il  pas  à 
partager  entre  le  roi  et  l'entrepreneur  (le  maître)  ?  Notre  texte, 
à  ce  propos,  n'est  pas  des  plus  clair.  La  seule  mention  qui  soit 
faite  du  maître,  l'est  en  ces  termes  :  «  fors  ce  que  li  mestres  a 
à  conter  ce  que  li  valet  li  coûtent  de  loier  ».  En  revanche,  je 
constate  que,  sur  les  3,666  livres  18  deniers,  somme  totale 
provenant  des  Mailles  comme  des  Deniers,  «  li  rois  n'en  a  eu 
entor  »  que  18  cents  ou  19  cents  livres,  soit,  en  chiffres  ronds, 
la  moitié.  Ainsi,  le  bénéfice  net  aurait  été  partagé  par  moitié 
entre  le  roi  et  le  maître. 

Quantité  du  monnayage.  —  Le  texte  nous  donne  la  quantité 
de  Deniers  frappés  dans  chaque  période;  mais,  tant  que  nous 
n'avons  pas  fixé  l'année,  chacune  de  ces  périodes  est  de  durée 
indéterminée.  En  effet,  l'Ascension  n'est  pas  un  quantième 
connu  a  priori.  Restent,  à  huit  jours  près,  le  dernier  lundi  de 
février  puis  la  Notre-Dame  de  septembre  (Nativité  de  la 
Vierge,  8  septembre)  et  la  Toussaint  (1er  novembre).  Entre  le 
8  septembre  et  le  1er  novembre,  je  compte,  comme  jours  ou- 
vrables: 22  en  septembre,  31  en  octobre,  soit  53  jours  moins 
7  dimanches.  Et  il  y  avait  des  fêtes  aujourd'hui  oubliées.  Je 
ramène  de  46  à  44  jours.  En  44  jours,  ont  été  frappés  9,050 
marcs  de  Deniers,  soit  par  jour  environ  205  marcs  ou  205  x  208 
=  42,640  Deniers. 

Entre  la  fin  de  février  et  le  8  septembre,  on  a  monnayé 
25,592  +  26,954  =  52,546  marcs.  Or,  j'estime  le  nombre  des  jours 
ouvrables  à  160.  On  a:  52,546  :  160  =  31 6,  ce  qui  fait  316x208 
=  65,000  Deniers  par  jour.  Il  est  naturel  que  l'on  ait  monnayé 
plus  activement  dans  cette  période  que  dans  la  suivante;  d'or- 
dinaire, on  ralentissait  le  travail  à  mesure  que  le  marc  coûtait 
plus  cher. 

Mailles.  —  Nous  passons  aux  Mailles  (S§  2,  4,  6).  Le  prix 
d'achat  du  marc  de  matière  est  uniformément  de  13  sous 
(156  D.  (14),  au  lieu  de  14  l/s  à  15  V2>  ce  °juî  prouve  que  :  1  °  les 


(14)  Le  prix  de    13   sous  est  énoncé  de   façon   assez  ambiguë,   au   §   2,   mais  il   l'est 
d'accord  avec  les  autres  données  ;  le  texte  paraît  altéré  dans  ce  passage. 
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Mailles  étaient  à  un  titre  inférieur  à  celui  du  Denier;  2°  sur  ce 
prix  de  matière  plus  modique,  l'agio  ne  jouait  pas. 

Si  le  prix  d'achat  est  moindre,  en  revanche,  les  dépens  sont, 
au  marc,  de  18  d.,  au  lieu  de  15,  parce  que  le  nombre  des 
pièces,  étant  plus  grand,  exigeait  plus  de  main-d'œuvre.  Mais, 
comme  on  a  18/15  >  15/13,  l'excédent  des  frais  l'emporte  sur 
l'économie  du  prix   d'achat. 

La  somme  des  pièces  émises,  soit  directement  exprimée, 
soit  déduite  par  comparaison,  est  de  15  s.  9  d.  (189).  Ce  chiffre 
a  besoin  d'être  expliqué.  Il  est  impossible  que  le  nombre  des 
pièces  obtenues  au  marc  soit  presque  sensiblement  celui  des 
Deniers;  les  Mailles,  valant  moitié  du  Denier,  doivent  être 
notablement  moins  pesantes  que  lui.  Les  §§  4  et  6  donnent  la 
clé  du  mystère  :  marcs  de  maiJes  doubles,  tant  de  mailles  dou- 
bles, est-il  dit. 

«  Il  faut  entendre  par  là,  dit  Wailly  (p.  39),  des  couples  de 
»  Mailles  :  car  une  Maille  de  valeur  double  ne  saurait  être 
»  autre  chose  qu'un  Denier,  et  jamais  pareille  locution  n'a  été 
»  employée.  Par  conséquent,  les  mailles  doubles  dont  il  y  a 
»  15  sous  9  d.  au  marc,  sont  des  couples  de  Mailles,  qui,  à  un 
»  demi-denier  la  pièce,  produisaient  à  ce  marc  15  sols  9  de- 
»  niers  (189).  En  un  mot,  la  taille  était  de  2  x  189  ou  378  au  marc 
»  de  la  Rochelle  (15).   » 


Cette  taille  n'est  pas  double  de  la  taille  du  Denier,  parce  que 
le  titre  n'est  pas  le  même,  et  c'est  précisément  la  raison  d'être 
de  ce  mode  de  compter,  qu'il  faisait  ressortir  la  différence 
de  titre  du  Denier  et  de  sa  Maille.  Le  rapport  des  titres  de  ces 
deux  espèces  était  comme  189  à  208. 


(15)  Cette  pratique  est  usitée  dans  les  baux  d'AIfonse  de  Poitiers  de  1253,  de  1270; 
le  bail  des  tournois  de  saint  Louis  n'y  a  pas  recours,  mais  il  faut  dire  que  ce  document 
ne  donne  la  taille  ni  du  Denier,  ni  de  la  Maille  ;  le  bail  des  parisis  use  de  notre  mode 
de  compter,  et  ce  sont  les  monnayeurs  de  1306  qui,  pour  en  faire  revivre  les  conditions, 
y  introduiront  la  taille  par  mailles  doubles;  et  il  y  a  encore  des  mailles  doubles  en  1309 
(25  avril),  en   1312,  dans  l'ordonnance  de   1315. 
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On  peut,   dès  lors,   dresser   le  tableau  suivant   des  frais   du 
monnayage  pour  les  Mailles  (§§  2,  4  et  6). 

Prix  du  marc  matière...  13  s.  (156  D.) 

Dépens...         18  d.  (18)...         9,5   % 


Total  des  frais  14  s.  6  d.  (174) 

Somme  émise  15  s.  9  d.   (189) 


Rendage:  15  s.  9  d.  (189  D.)  —  156  =  33  ou  33/189,  soit  17,5%. 


Bénéfice  :  33  —  18  =  15  ou  15/189,  soit  7,9 


()/ 


/o- 


Quantité  du  monnayage  des  Mailles.  —  Dans  le  temps  qu'on 
fait  61,596  marcs  de  Deniers,  on  fabrique  6,287  marcs  de  mail- 
les doubles,  ou  12,574  marcs  de  Mailles:  environ  5  à  6  fois 
moins  de  Mailles.  Cet  exemple  est  conforme  à  la  loi  générale 
de  rareté  des  pièces  divisionnaires  (16). 

Quant  à  la  répartition  du  monnayage  des  Mailles, 
4,637  pour   160  jours  font  par  jour  29  marcs  ou  10,962  pièces; 
1,650  pour  44  jours  font  par  jour  37.5  marcs  ou  14,175  pièces. 

A  l'inverse  du  Denier,  il  apparaît  qu'on  a  fabriqué  plus  de 
Mailles  proportionnellement  dans  la  seconde  période  que  dans 
la  première,  ce  qui  s'explique  si  l'on  songe  que  le  prix  du  marc 
n'augmentait  pas,  et  qu'on  a  voulu  compenser  dans  une  cer- 
taine mesure  le  ralentissement  de  la  frappe  des  Deniers. 

Taille.  —  Enfin,  la  taille  du  Denier  qui  ressort  de  notre  docu- 
ment est  208  au  marc  de  la  Rochelle,  soit  au  marc  de  Troyes 
ou  de  Paris:  208x17/16  =  221.  Celle  de  la  Maille  est  378  x 
17/16  =  401,625  ou  401  5/8. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  fournit  le  texte.  Il 
reste  à  confronter  ces  résultats  avec  les  données  que  nous  pos- 
sédons par  ailleurs.  Nous  reprenons  à  cette  fin  la  matière  de 
chacun  de  nos  paragraphes. 


(16)  On  sait  que,  dans  les  collections,  les  Mailles  sont  toujours  plus  rares  que  les 
Deniers.  «  On  prendra  un  jour  par  semaine  pour  faire  des  Mailles  »  :  voilà,  ou  quelque 
chose  d'analogue,   ce  que,  de  leur  côté,  disent  les  textes. 
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II 

Taille.  —  En  possession  du  chiffre  221  au  marc  de  Paris, 
Wailly  (17)  a  voulu  voir  la  taille  des  parisis,  mentionnée  par 
Le  Blanc;  mais,  quand  cet  ancien  auteur  (18)  dit  que  les  parisis 
furent  taillés  à  221  et  les  tournois  à  220  au  marc,  c'est  en  vertu 
d'une  ordonnance  de  Louis  X,  qui  ne  se  trouve  pas,  et  dont 
l'interprétation  est  en  tout  cas  erronée.  En  effet,  les  tailles  à 
peu  près  identiques  de  221  et  220  ne  maintiendraient  pas  ces 
Deniers  dans  le  rapport  nécessaire,  l'examen  des  collections 
prouvant  que  le  parisis  a  toujours  pesé  plus  lourd  que  le  tour- 
nois. Le  chiffre  221  ne  se  confond  jamais  avec  les  chiffres  de 
taille  assignés  au  parisis:  202  sous  Saint-Louis  (19),  209  en 
1308  (20),  212  (?)  en  1313  (21). 

D'ailleurs,  la  monnaie  royale  de  ces  contrées  était  le  tournois. 
Wailly  avoue  lui-même  (22)  «  que,  en  1289,  le  diocèse  de  Poi- 
tiers paye  pour  la  dîme  17,000  livres  de  tournois;  toutes  les 
recettes  et  dépenses  en  Poitou,  après  la  mort  d'Alfonse,  sont 
en  tournois  ou  en  monnaies  de  la  Marche. 

Le  chiffre  221  (disons  mieux  :  220,  car  221  n'a  de  valeur  dans 
notre  document  que  parce  qu'il  donne  un  compte  exact  au 
marc  de  la  Rochelle)  220,  dis-je,  était-il  donc  le  chiffre  de  taille 
légal  des  tournois  ?  Oui,  sous  Louis  X  (24),  mais  pas  aupara- 
vant. La  taille  de  21  7  au  marc  (21  7  2/3  de  tolérance)  était  légale 
du  temps  d'Alfonse  de  Poitiers,  et  aucun  document  ne  donne 
à  supposer  qu'elle  ait  été  remplacée  par  celle  de  220  (25). 


(17)  P.  38.  Réfuté  par  L.-B.  de  Serres,  pp.  60  et  61. 

(18)  Le  Blanc,  Traité,  éd.  de  Paris,  p.  190. 

(19)  L.-B.  DE  SERRES,  op.  cit.,  p.  62;  A.  DiEUDONNÉ,  Les  conditions  du  parisis,  dans 
Bibl.  Ec.  des  Ch.,  t.  LXXXI,  1920,  p.  55  (p.  1  1  du  t.  à  p.);  P.  Guilhiermoz,  dans 
Moyen  Age,    1923,   p.    101. 

(20)  L.-B.  de  Serres,  op.  cit.,  p.  64. 

(21)  L.-B.  de  Serres,  op.  cit.,  p.  65. 

(22)  N.  de  Wailly,  op.  cit.,  p.  37,  d'après  Hist.  de  Fr.,  t.  XXI,  p.  552  h. 
(24)   L.-B.  DE  SERRES,  op.  cit.,  p.  65  (sous  réserve). 

(25)  Baux  de  1251  et  1253,  où  la  monnaie  de  compte  est  dite  pareille  à  celle  du  roi. 
DEVIC  et  VAISSETTE,  Hist.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  col.  1297  et  1299-1300; 
F.  DE  SAULCY,  Doc,  /,  p.    127;  G.  BoUTARIC,  Saint  Louis  et  Alf.  de  Poitiers,  p.    193; 

Du  CANGE,  éd.  Henschell-Didot,  t.  IV,  s.  v.  Moneta,  p.  530.  —  18  s.  et  1  d.  (217  d.) 
au  marc,  poids  légal  ;  donc  651  deniers,  ou  54  s.  3  d.  en  3  marcs,  en  regard  de  54  s.  5  d. 

poids  de  délivrance;  2  den.   de  tolérance  en  3  marcs  font  2/3  au  marc. 


REV.    BELGE    DE    NUM.,    1924,    2. 


! 
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Le  bail  du  Denier  tournois  qu'a  publié  Wailly  (26)  est  de 
1265  ou  environ  (27)  et,  si  pour  ce  Denier,  sa  taille  et  son  titre 
sont  dits,  sans  explication,  «  de  pondère  et  lege  quibus  debent 
esse  »,  s'il  n'est  question  à  la  suite  que  d'une  tolérance  de 
Deniers  forts  et  de  Deniers  faibles  qui  oscille  autour  de  220 
au  marc,  en  revanche  le  maintien  de  cette  tolérance  dans  les 
mêmes  termes  dans  le  bail  de  Philippe  III  (28)  prouve  que  les 
deux  baux  étaient  conçus  sur  le  même  modèle.  Or  la  taille  de 
217,  tolérance  globale  217  2/3,  est  expressément  indiquée  dans 
l'acte  de  Philippe  III. 

Remarquons-le,  en  effet;  la  tolérance  de  220  n'était  nulle- 
ment inconciliable  avec  le  chiffre  217  2/3.  Non  seulement,  la 
taille  220  ne  s'étendait  pas  dans  cette  rédaction  à  l'ensemble 
des  Deniers,  mais  le  fait  qu'elle  était  valable  pour  un  groupe 
de  ceux-ci  réduisait  pour  les  autres  les  limites  de  tolérance. 
Les  24  Deniers  visés-,  12  forts  et  12  faibles,  étant  220  au  marc, 
comme  résultante,  pesaient  en  moyenne  244gr7529  (poids  du 
marc)  :  220=  1 gl  1  125.  Leur  poids  global  de  1gl1  125  x  24  =  26*700, 
étant  retiré  du  marc,  restait  218g!0529  pour  le  groupe  des 
193,666  Deniers  de  poids  normal,  soit,  pour  chacun  d'eux, 
1 gl  1 259,  autrement  dit  une  taille  moyenne  de  217  1/3  au  marc, 
alors  que  la  tolérance  pour  tout  le  lot,  sans  la  clause  des  220,  eût 
été  de  217  2/3(29). 

Cette  taille  de  217  est  encore  indiquée  en  1272  dans  un  bail 
de  la  monnaie  de  Provence  à  fabriquer  à  Tarascon,  passé  par 
le  roi  de  Sicile  (30),  Charles  Ier,  frère  de  saint  Louis  et  du  comte 
Alfonse,  qui  prévoit  la  fabrication  de  Deniers  portant  le  nom 
de  «  provinceaux  couronnats  »,  aux  poids  en  titres  des  tournois 
du  roi  de  France. 

Pour  que  la  taille  de  220  au  marc  fût  passée  dans  la  réalité, 
il  a  fallu  une  dérogation  aux  conditions  légales.  Mais  les  Gros 
tournois  de  nos  médailliers  ne  dépassent-ils  pas  de  beaucoup 
les  tolérances  de  poids  du  règlement  de   1 266  ? 


(26)  N.  de  Wailly,  op.  cit.,  p.  28. 

(27)  Sur  cette  date,   voy.  P.   GuiLHIERMOZ,   Moyen  Age,    1923,   p.   93. 

(28)  P.  GUILHIERMOZ,  Rev.  num.,    1922,  p.    194,  et  Moyen  Age,    1923,  p.    103. 

(29)  De  même  dans   le  bail  de  Nevers  (SAULCY,  Doc.f    I,    134),   la  taille  est  de  224 
et  le  poids  moyen  des  Deniers  forts  et  faibles  est  226  au  marc. 

(30)   L.  BLANCARD,  Charles  /er,  pp.  459-462,  n°  7. 
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Si  2  grains  en  moins  à  la  pièce  représentent  un  Gros  de 
4  gr.  1  13  au  lieu  de  4  gr.  219;  si  1  Gros  et  demi  en  sus  par1 
3  marcs  font  58,5  au  marc  ou  4  gr.  18,  —  car  telles  sont  les 
conditions  de  tolérance  (31),  —  expliquent-elles  ces  exem- 
plaires, quasi  privilégiés,  de  3  gr.  80  environ  ?  Et  si  on  invoque 
l'usure,  celle-ci  peut-elle  rendre  compte  des  nombreuses  pièces 
de  condition  acceptable  que  nous  possédons  dans  les  3  gr.  60  ? 

Si  nous  ne  pouvons  en  appeler  à  la  même  vérification  sur  les 
Deniers,  qui  sont  rares  et  difficiles  à  reconnaître,  nous  avons  le 
droit  de  présumer  un  résultat  conforme.  Bien  mieux,  alors  que 
les  Gros  étaient  sans  doute  encore  d'une  fabrication  très  stricte 
sous  Philippe  III,  les  procès-verbaux  qui  en  témoignent  ne  sont 
pas  aussi  explicites  pour  les  Deniers  dont  (32)  ils  ne  donnent 
pas  le  poids.  Bref,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  Deniers  de 
Montreuil-Bcnnin  soient  des  tournois  de  221  au  marc,  taille 
de  fait,  poids  de  délivrance. 

Je  sais  bien  une  autre  objection  qu'on  nous  a  déjà  faite  : 
les  Deniers  du  bail  de  Montreuil-Bonnin  de  Philippe  III  ne 
seraient  pas  des  tournois,  mais  des  poitevins,  que  le  roi  de 
France,  pour  ne  pas  rompre  du  jour  au  lendemain  avec  les 
usages,  aurait  monnayés  quelque  temps  sur  le  modèle  de  ceux 
d'Alphonse,  au  poids  de  son  marc  esterlin...  Rien  d'étonnant, 
dès  lors,  à  ce  qu'ils  soient  de  221  au  marc  de  Troyes  :  cet  écart 
de  22 1  à  2 1  7  représentant  la  différence  de  valeur  intrinsèque  des 
deux  monnaies. 

Cette  objection  est  spécieuse.  Boutaric  a  établi  par  de  bonnes 
raisons  que  le  poitevin  et  le  tournois  avaient  même  valeur  (34). 

1°    Dans   un   compte   d'espèces   envoyées,    au   mois    de   mai 


(31)  Saulcy,  Doc,  t.  I,  p.  135. 

(32)  Voy.  Hist.  de  Fr.,t.  XXII,  pp.  666,  756  ;  BRU3SEL,  Usage  des  fiefs,  p.  472. 

(33)  E.  BOUTARIC,  Saint  Louis  et  Alf.  de  Poitiers,  p.  153.  J'écarte  toutefois  le  pre- 
mier argument,  qui  ferait  remonter  cette  identité  au  temps  de  Richard.  «  Des  lettres 
patentes  de  Jean  sans  Terré,  dit  Boutaric,  en  date  du  27  mai  1215,  autorisent  le  cours 
de  la  monnaie  de  Savary  de  Mauléon  en  Poitou,  Angoumois  et  Gascogne,  si  elle  est 
au  titre  et  au  poids  de  la  «  monnaie  poitevine  »  ;  et  d'autres  lettres  du  même  prince,  en 
date  du  13  août  de  la  même  année,  visent  la  fabrication  de  la  monnaie  de  Mauléon 
«  à  la  valeur  du  tournois  »,  en  lui  donnant  libre  cours  dans  le  duché  d'Aquitaine.  Ainsi 
la  même  monnaie  est  dite  à  trois  mois  de  distance  l'équivalent  du  poitevin  et  1  équivalent 
du  tournois  ;   c'est  que   le  poitevin   et  le  tournois  ne  différaient  que  par  l'empreinte,    la 
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1250,  en  Terre-Sainte,  les  tournois  et  les  poitevins  sont  addi- 
tionnés ensemble,  tandis  que  les  parisis  sont  convertis  (35). 

2°  Dans  le  bail  de  1270  (36),  Alfonse  de  Poitiers  parle  de  sa 
monnaie  à  fabriquer  :  «  en  tele  manière  et  tele  condicion  corne 
elle  a  esté  faicte  en  nostre  tems,  puis  que  la  contez  de  Poitou 
vint  en  nostre  main  ».  Ainsi,  il  n'avait  jamais  frappé  que  des 
monnaies  à  l'équivalence  du  tournois  à  Montreuil-Bonnin.  • 

Philippe  III  se  mit  tout  naturellement  à  y  fabriquer  ses  De- 
niers tournois.  Quels  poitevins  aurait-il  pu  y  frapper  ?  Le  poi- 
tevin pseudo-tournois  (37)  au  châtel,  de  1250  à  1263,  interdit  par 
les  ordonnances  royales,  ou  la  pièce  de  la  fin  du  règne  de  saint 
Louis  qui  était  au  type  mi-parti  France-Castille,  c'est-à-dire  aux 
armes  personnelles  d'Alfonse  (38)  ?  Ni  l'un  ni  l'autre  évidem- 
ment, mais  sa  monnaie  propre.  Ajoutez  que,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  remarquer,  le  compte  en  poitevins  disparaît  dès  la 
mort  d'Alfonse.  Il  ne  saurait  donc  s'agir  que  de  la  monnaie 
tournois,  et  notre  texte  nous  apprend  que  c'était  celle-ci  qui, 
dans  la  circonstance,  était  en  fait  de  221   au  marc  de  Paris 

Titre.  —  Le  titre  bien  connu  des  Deniers  tournois,  contre 
lequel  aucun  texte  n'a  jamais  prévalu,  est  3  deniers   18  grains, 


seconde  ayant  seulement  un  caractère  plus  général,  comme  le  terme  même  d'Aquitaine, 
comparé  à  ceux  du  Poitou,  Angoumois  et  Gascogne  ».  —  Cet  argument  est  à  écarter 
parce  que  nous  possédons  les  deux  monnaies  de  Savary,  celle  au  typa  poitevin  et  l'Obole 
au  type  tournois  (nouv.  acquis  du  Cab.  des  Méd.). 

(35)  DEVIC  et  VAISSETE,  Hist.  du  Languedoc,  anc.  éd.,  t.  VI,  p.  481  ;  nouv.  éd., 
t.  VII,  p.  1280;  LECOINTRE-DUPONT,  Essai  sur  les  monnaies  du  Poitou,  Preuves 
p.  156.  —  Il  est  vrai  que,  à  1  inverse,  dans  le  compte  de  1268,  les  poitevins  sont  comptés 
à  part  en  fonction  de  l'or  à  un  tarif  moins  avantageux  que  les  tournois  ;  tant  il  est  vrai 
que  la  situation  pouvait  être  comprise  différemment  ;  identité  absolue  de  valeur  intrin- 
sèque, ou  change  motivé  par  l'inégale  réputation  du  type. 

(36)  E.  BoUTARIC,  ReV.  num.,  1868,  p.  297;  Lecointre-Dupont,  Monn.  du  Poitou, 
Preuves,  p.  158;  MoLINIER,  Corresp.  d'Alf.  de  Poitiers,  I,  706,  nos  1077,  1078,  1079, 
Il  est  vrai  que  le  bail  de  1267  (MoLINIER,  Corresp.  d'Alf.  de  Poitiers,  I,  40,  n°  61)  parle 
d'une  taille  de  18  s.  2  den.,  soit  218  Deniers  au  lieu  de  217,  différence  insignifiante  que 

l'on  réduira  encore  si  l'on  fait  attention  que  ce  poids  est  dit  poids  de  délivrance,  autre- 
ment dit  qu'il  comprend  la  tolérance,  et  est  à  mettre  en  regard  du  poids  de  tolérance 
des  tournois  de   1251   de  217  2/3  au  marc. 

(37)  Poey  d'Avant,  t.  II,  pi.  LV,  3. 
(33)  Poey  d'Avant,  t.  II,  Pl.  LV,  7. 
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autrement  dit,  3,75  douzièmes  ou  0,3125  de  l'argent-le-roi  (39). 
Tel  devait  être  le  titre  légal  de  nos  Deniers.  Une  tolérance  pou- 
vait exister  pour  ce  titre,  quoique  les  baux  du  XIII""  siècle  n'en 
fassent  pas  mention  (40).  Wailly  enregistre  dans  ses  tables  (41) 
une  tolérance  de  1  grain  (au  lieu  de  3  d.  18  g.  ou  90  grains  :  89). 
C'est  un  minimum.  Toutefois,  même  par  ce  minimum,  les 
prix  supposés  d'achat  du  marc  argent-le-roi  sont  affectés,  puis- 
que, en  remplaçant  dans  les  équations  3,75  par  3,70,  on  obtient 
comme  prix  extrêmes  46  sous  6  d.  et  50  sous  3  den.  au  marc 
de  la  Rochelle,  49  sous  4  den.  1/2  et  53  sous  5  deniers  au  marc 
de  Paris. 

Pour  les  Mailles,  à  supposer  qu'elles  aient  eu  proportionnel- 
lement à  leur  valeur  autant  de  fm  que  le  Denier,  c'est-à-dire 
moitié  moins,  leur  titre  peut  être  implicitement  désigné  par  le 
chiffre  de  leur  taille,  qui  serait  de  416  au  marc  de  la  Rochelle, 
si  elles  étaient  de  même  titre  que  les  Deniers,  leur  double,  de 
208  au  marc,  et  qui  est  effectivement  de  378.  Ce  renforcement 
de  poids  doit  avoir  pour  compensation  un  abaissement  de  titre. 
On  peut  poser  l'équation  : 

416  208  3,75  ~An 


378  189  x 

Le  titre  cherché  est  3  den.  9  grains  1/2,  soit,  en  chiffres  ronds 
de  l'époque,  3  d.  8  gr.  (42). 


(39)  Le  bail  de  1251  d'Alfonse  de  Poitiers,  comme  celui  de  Philippe  III  (s.  d.), 
donnent  un  titre  de  3  d.   18  g.  ;  les  autres  disent  :  «  à  la  lor  à  laquelle  ils  doivent  estre  ». 

(40)  Il  y  a  une  tolérance  légale  de  titre,  très  légère,  pour  le  Gros  tournois,  dans  le 
règlement  de  1266  (SaULCY,  Doc.  I,  p.  135).  Au  reste,  comme  la  tolérance  de  poids 
est  par  elle-même  une  tolérance  de  poids  de  fin  au  titre  ne  varietur,  la  tolérance  expresse 
de  titre  ne  s'impose  pas  avec  la  même  force  que  la  tolérance  de  poids. 

(41)  N.  DE  WAILLY,  Diminution  de  la  livre  tournois,  dans  Mém.  Acad.  des  inscr., 
t.   XXI,  2e  partie  :  tables. 

(42)  Le  seul  bail  de  tournois  (ou  de  poitevins)  de  l'époque  qui  énonce  un  titre  à  la 
Maille  différent  de  celui  du  Denier,  est  le  bail  d'Alfonse  de  Poitiers  de   1270;  il  donne 

3  den.  pour  une  taille  de  362  au  marc  (10  sous  et  20  sous  et  2  deniers  font  120  +  240  +  2 
=  362),  au  lieu  de  434,  qui  serait  le  double  de  celle  du  Denier,  ce  qui  postulerait  3  d. 
3  grains.  Le  bail  de  1253  exige  le  même  titre  que  pour  le  Denier,  mais  concède  une 
réduction  de  poids,  226  (traduisez:  452),  au  lieu  de  217  (ç 'est-à-dire  434),  manière  dif- 
férente de  diminuer  le  poids  de  fin  de  la  Maille  par  rapport  au  Denier. 
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Prix  du  marc.  —  Il  faut  distinguer,  parmi  les  prix  du  marc 
énoncés  à  l'époque,  ceux  qui  servaient  à  fixer  l'équivalence 
légale  de  l'argent  fin  au  numéraire  dans  les  règlements,  et  ceux 
qui  sont  mis  en  rapport  immédiat  avec  une  fabrication.  Ceux 
de  la  seconde  catégorie  sont  les  seuls  qui  nous  intéressent  pour 
le  moment. 

On  estime,  dépuis  Wailly  (43)  que  saint  Louis  a  dû  payer  le 
marc  d'argent-le-roi  54  sous  pour  ses  Gros  tournois  de  58  au 
marc,  et  il  y  a  un  texte,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  con- 
firme cette  donnée  (44).  D'autre  part,  un  manuscrit  donne  56 
sous  comme  prix  au  cours  du  règne  de  Philippe  le  Hardi;  on 
a  58  sous  à  partir  de  1289  dans  la  liste  des  prix  du  marc  (45). 

Mais  c'étaient  là  des  prix  du  marc  d'argent-le-roi  sous  l'es- 
pèce de  lingots  sans  alliage,  et  les  lingots  chargés  d'alliage, 
suffisants  et  même  désirables  pour  la  frappe  du  Denier,  se 
payaient  moins  cher.  L'acte  du  sénéchal  de  Carcassonne,  qui 
donne  54  sous  pour  le  prix  du  marc  de  haute  loi  sous  saint 
Louis,  indique  53  sous  pour  le  marc  chargé  d'alliage;  les  textes 
du  temps  de  Philippe  VI,  de  Charles  V,  accusent  de  plus 
grandes  différences  entre  les  deux  marcs  (46),  et  Abot  de  Ba- 
zinghen  (47)  professe  que  les  lingots  argent-le-roi  sans  alliage  se 
payaient  par  rapport  aux  lingots  de  basse  loi  comme  s'ils  eus- 
sent été  d'argent  fin,  donc  avec  surenchère  du  24me,  ce  qui  met 
51  3/4  ou  52  en  balance  avec  54. 

En  résumé,  le  prix  de  52  à  53  sous,  qui  est  le  prix  de  saint 
Louis  et  du  commencement  du  règne  de  Philippe  III,  corres- 
pond au  maximum  de  notre  document.  Celui-ci  ne  peut  donc  se 
placer  qu'au  début  du  règne  de  Philippe  III. 

Mais,  ce  qu'il  nous  enseigne  de  plus  clair,  c'est  qu'il  ne  faut 
accorder  qu'une  créance  limitée  aux  chiffres  officiels  des  prix 
du  marc.  Ce  n'étaient  pas  à  cette  époque  des  cours  établis  pour 
tout  le  royaume  et  suivant  lesquels  partout  à  la  même  heure 
se  serait  poursuivie  la  fabrication. 


(43)  N.  de  Wailly,  Système  monét.  de  saint  Louis,  p.  5  du  /.  à  p. 
(44)*  Ci-dessus,   p. 

(45)  Du  Cange,  s.  v.  Marca,  p.  275;  Saulcy,  Doc,  t.  I,  p.  22. 

(46)  Sous  Philippe  VI,  il  y  a  5  sous  de  différence  pour  100  sous,  donc  plus  de  2  sous 
pour  50  (1350,  12  avril  et  9  août).  Sous  Charles  V,  il  y  a  une  différence  de  100  sous 
à  85.  {E.   BRIDREY,  Nicole  Oresme,  tableau),  donc  7,5  pour  50. 

(47)  ABOT  DE  BâZINCHEN,    Traité     s.    v.   Argent-le-roi. 
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Celle-ci  n'avait  pas  le  caractère  de  continuité  qu'elle  a  de 
nos  jours.  Quand  le  roi  jugeait  le  moment  propice,  il  inaugu- 
rait une  fabrication  dans  un  atelier;  l'argent,  qui  ne  demandait 
qu'à  s'employer,  lui  venait  à  bon  marché,  mais  les  réserves 
locales  s'épuisaient  vite,  le  prix  montait,  le  roi  cessait  son 
monnayage,  quitte  à  recommencer  peu  après  dans  un  autre 
lieu. 

Pourquoi  notre  monnayage  débute-t-il  par  un  prix  inférieur 
à  50  sous  ?  C'est,  croyons-nous,  parce  qu'il  a  suivi  immédiate- 
ment la  réunion  au  royaume  des  domaines  d'Alfonse  de  Poi- 
tiers, et  que  la  démonétisation  des  anciens  poitevins  et  même 
de  la  plupart  des  Deniers  au  nom  d'Alfonse  a  jeté  sur  le  mar- 
ché de  Montreuil-Bonnin  du  billon  à  moins  de  50  sous,  Mais 
les  prix  se  sont  rapidement  relevés  au  niveau  moyen  du  reste 
du  royaume. 

Quantité  du  monnayage.  —  Notre  compte  de  fabrication  est 
clos  à  la  Toussaint,  comme  ceux  que  nous  pouvons  citer  du 
même  prince  (48)  à  Tournai  en  1285,  à  Saint-Quentin  en  1279, 
celui  de  Tournai  de  1290  commençant  au  contraire  à  la  Tous- 
saint. Parmi  ces  comptes,  celui  de  Paris,  en  1285,  est  lé  seul 
qui  mentionne  des  Petits  tournois;  il  y  en  eut  2,300  livres  fabri- 
quées entre  le  jeudi  après  la  Mi-Carême  (49)  et  la  Toussaint, 
soit  552,000  pièces.  Le  nombre  des  jours  ouvrables  de  cette 
période  dans  cette  année-là  pouvant  être  estimé  à  1^95  envi- 
ron (50),  on  obtient  par  jour  2,830  Deniers;  c'est  peu  de  chose 
en  regard  de  notre  rendement  de  65,000  par  jour,  mais  il  s'agis- 
sait là  d'une  fabrication  défaillante  qui  ne  rapportait  plus  rien 
(sine  monetagio). 

Par  le  bail  de  1253  (51),  30  milliers  à  1,125  livres  le  millier 
donnent  pour  une  année  33,750  livres,  soit  par  jour  (année 
ouvrable  de  300  jours)  environ  1 12  livres  et  demie,  ou  la  valeur 
de  27,000  Deniers. 


(48)  Hist.  de  Fr.,  t.  XXII,  pp.  666,  756;  Brussel,  Usage  des  fiefs,  p.  472. 

(49)  Pâques  était  le  25  mars;  la  mi-carême,  le  1er  mars. 

(50)  J'en  compte  204;  mais  il  faut  retrancher  les  jours  de  fête,  donc  de  chômage,  qui 
sont  tombés  depuis  en  désuétude. 

(51)  Dom  VAISSETE,  Hist.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  p.   1299. 
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Le  bail  des  Petits  tournois  de  saint  Louis  (52)  nous  donne 
200  milliers  gros  à  répartir  en  2  ans  et  en  deux  ateliers,  soit 
pour  un  an  dans  l'atelier  50  milliers  ou  (50x1,125  =  )  56,250 
livres;  par  jour,  187,5  livres  ou  45,000  Deniers. 

Ces  conditions  se  rapprochent  des  nôtres,  sauf  que  notre 
chiffre  s'est  accru  dans  les  derniers  mois  et  qu'il  faut  ajouter  les 
Mailles.  On  ne  conçoit  plus,  à  notre  époque  de  machinisme, 
ce  que  pouvait  .réaliser  la  main-d'œuvre  humaine  sous  le  régime 
économique  d'autrefois. 

Puis,  l'atelier  de  Montreuil-Bonnin  était  réputé  très  actif. 
«  Montreuil-Bonnin  était  le  véritable  atelier  monétaire  du  frère 
de  saint  Louis.  On  y  frappait  sans  relâche  et  en  quantités  con- 
sidérables »,  écrit  Boutaric.  Et  nous  lisons  dans  Froissart  :  «  Le 
comte  d'Herbi  (de  Derby)  prit  plusieurs  villes  en  Poitou...  et 
vinrent  devant  Moustruel  Bonin,  où  il  avoit  pour  ce  temps  plus 
de  deux  cents  monnoiers  qui  la  forgeoient  et  faisoient  le  mon- 
noie  dou  roy  »  (52a). 

Wailly  avait  raison  de  noter  l'activité  toute  particulière 
déployée  ici  par  l'atelier  de  Montreuil-Bonnin.  Elle  s'explique 
par  le  désir  de  renouveler  le  numéraire  d'un  pays  nouvellement 
incorporé  au  royaume;  ainsi,  tout  nous  ramène  au  début  de  la 
domination  de  Philippe  III  en  Poitou,  à  l'année   1272. 

Bénéfice  du  roi.  —  Les  baux  d'Alfonse  de  Poitiers  et  le  bail 
des  Deniers  tournois  de  saint  Louis,  qu'a  étudiés  Wailly, 
étaient  conçus  dans-  le  système  du  Gros  millier. 

On  sait  ce  qu'étaient  le  Gros  et  le  Petit  millier  (53).  Etant 
donnée  une  somme  de  1,000  livres  (240,000  pièces)  ou  Petit 
millier,  à  verser  au  marchand,  fournisseur  de  métal,  on  l'aug- 
mentait du  nombre  de  Deniers  qui  était  censé  correspondre  à 
toutes  les  charges,  frais  proprement  dits,  bénéfice  du  maître, 
bénéfice  du  roi  ou  seigneuriage,  etc.,  et  on  portait  le  compte 
par  exemple  à  1,125  livres:  c'est  le  Gros  millier.  Dans  ce  sys- 
tème, au  taux  de  1,125  pour  1,000,  la  traite  était  de  1/9  ou 
11  %.  Cette  différence  se  répartissait  inégalement,  selon  les 
contrats,  entre  le  maître  et  le  souverain  (54). 


(52)  N.  DE  Wailly,  Syst.  monét.  de  saint  Louis,  p.  28  du  t.  à  p. 

(52a)  E.  BOUTARIC,  Saint-Louis  et  Alfonse  de  Poitiers,  p.  211  ;  FROISSART,  éd.  (Luce) 
de  Soc.  de  l'Hist.  de  Fr.,  t.   IV,  p.   13. 

(53)  N.  de  Wailly,  op.  cit.,  p.  30  et  suiv. 

(54)  Alfonse  de  Poitiers  se  réserve  25  livres  en   1251,    16  en   1253,  30  en   1270. 
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Saint  Louis  avait  fixé  son  seigneuriage  à  55  livres  pour  le 
Denier  tournois  (55);  soit  sur    1,125   livres,   4,88    %. 

Nous  possédons,  d'autre  part,  un  bail,  sans  date  (56),  de 
Philippe  III,  qui  énonce  un  seigneuriage  réduit  à  30  sous,  soit 
1  livre  1/2  sur  1,125  (0,133  %),  et  un  compte  de  la  fin  du 
règne  (57)  de  1285,  dit  clairement  que  le  Denier  tournois  avait 
cessé  de  donner  un  bénéfice  au  roi  :  sine  monetagio. 

Si  nous  nous  retournons  vers  notre  document,  nous  ne  voyons 
nulle  part  énoncé  le  système  du  gros  millier.  Nous  croyons  que 
le  roi  et  le  maître  pratiquaient  une  autre  méthode  :  le  partage 
des  bénéfices  par  moitié. 

Etablissons  notre  compte. 


On  a  au  début  : 

En  3  marcs 

Achat     . 

516    d. 

Frais  . 

45    d. 

Bénéfice 

du 

roi  .     , 

31,5  d.  , 

63 

Bénéfice 

du 

maître 

31,5  d.  < 

Somme  produite  .     .     .       624     d. 

Le  bénéfice   du   roi   est  31,5  sur  624  ou     5  /.. 

Le  bénéfice  brut        est  63      sur  624  ou   10,09  °/o. 

On  a  dans  la  dernière  période  : 

En  3   marcs 

Achat 558    d. 

Frais 45     d. 

Bénéfice  du  roi  .     .  10,5  d.  (  ^i 

Bénéfice  du   maître  10,5  d.  ( 

Somme  produite  .     .     .       624     d. 

Le  bénéfice  du   roi   est  de   10,5  sur  624  ou   1,68  "/<>. 
Le  bénéfice  brut        est  de  21       sur  624  ou  3,36  %. 

On  voit  que  le  bénéfice  du  roi  était  au  début  sensiblement 
voisin  du  taux  du  Gros  millier  (5,05   %  au  lieu  de  4,88  %),  et 


(55)  Bail  du  Denier  tournois  dans  DE  WaILLY,  op.   cit.,  p.   2S. 

(56)  P.    GuiLHIERMOZ,   Moyen   Age,    1923,   p.    103. 

(57)  Hht.  de  Fr.,  t.  XXII,  p.  666. 
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que  ce  bénéfice  s'est  fort  diminué,  sans  s'abaisser  toutefois 
jusqu'au  taux  du  bail  de  Philippe  III,  puisqu'il  demeurait  à 
1,68  %  au  lieu  de  0,133  %.  Raison  de  plus  encore  pour  placer 
notre  document  au  début  du  règne  et  réserver  pour  plus  tard 
le  bail  en  question,  qui  a  dû  précéder  de  très  peu  la  période 
finale  de  monnayage  sans  bénéfice.  Que  si  ce  bail  est  par  le 
style,  sinon  par  les  coefficients,  plus  voisin  de  saint  Louis  que 
notre  fabrication,  je  le  comprends  ainsi  :  un  tel  genre  de  contrat 
restait  théoriquement  le  contrat  légal,  mais  le  roi  ne  se  privait 
pas  d'entreprendre  la  fabrication  sur  d'autres  bases  quand  l'y 
portaient  les  circonstances. 

Les  comptes  de  Montreuil-Bonnin,  publiés  par  M.  Blan- 
chet  (58),  sont  postérieurs.  Ils  datent  de  la  période  de  Philippe- 
le-Bel,  1295-1298,  quand  la  frappe  du  Denier  était  suspendue 
et  remplacée  par  celle  du  Double  tournois  (59).  Les  sommes  sont 
exprimées  en  livres,  sous  et  deniers,  mais  ce  sont  là  des  deniers 
de  compte,  à  raison  de  deux  deniers  pour  un  Double;  quelques 
Doubles  tournois  fabriqués  à  part  sont  seuls  explicitement  dé- 
noTnmés.  Ces  comptes  sont  arrêtés,  comme  d'ordinaire,  à  la 
Toussaint.  La  lavure  de  la  monnaie  (lavaturas),  qui  est  due  au 
roi,  est  mentionnée;  les  creusets  (sex  crusoliis)  se  retrouvent, 
non  pas  à  titre  d'instruments  achetés  par  le  maître,  mais 
comme  mesures  de  capacité. 

On  a,  ce  qui  nous  manquait,  le  nombre  des  jours  ouvrables. 
Or,  comme  le  calendrier  nous  apprend  que,  depuis  la  Saint- 
Martin  1296  (1  1  nov.)  jusqu'au  dimanche  après  l'octave  de  la 
Chandeleur  (dimanche  12  février),  il  fut  de  80  (Noël  et  le  jour 
de  l'an  tombaient  le  dimanche),  et  que  par  le  fait  il  fut  réduit 
à  76,  on  voit  que  nous  avons  eu  raison,  ci-dessus,  de  ramener 
à  195  environ  les  204  jours  ouvrables  indiqués  au  premier  abord 
par  le  comput. 

On  n'a  pas  le  nombre  des  pièces  fabriquées,  mais  on  a  le 
montant  du  bénéfice  au  monnayage  :  4,084  1.  pour  76  jours  de 
travail,  soit  plus  de  53  livres  par  jour.  Notre  fabrication,  malgré 
son  activité,  ne  va  qu'à  18  ou  1,900  livres  pour  200  jours  envi- 


(58)  Rev.  num.,   1907,  p.  4ÎI. 

(59)  A.  DlEUDONNÉ,  Manuel,,  pp.    150  et   155,  n.    1, 
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ron,  soit  9  livres  1/2  par  jour.  On  voit  nettement  par  là  tout  le 
profit  supplémentaire  que  le  roi  tirait  du  monnayage  en  temps 
de  faible  monnaie. 

A.   DlEUDONNÉ. 

PIECE  JUSTIFICATIVE 

[§  1er].  «  La  monoie  lorroi  (61)  commença  à  Moutereul  Bonnin  le  derreen  lundi  de 
février  et  coûta  changes  au  premier  XIIII  s.  III.I  d.,  item  et  XIIII  s.  V  d.,  item  et  XIIII  s. 
),  VI  d.,  item  XIIII  s.  VII  d.,  item  XIIII  s.  VIII  d.,  item  XIIII  s.  IX  d.,  et  dura 
»  ce  fuer  jusqu'à  la  Cension  (sic).  Et  puet  coûter  le  marc  de  la  Rocheile,  l'un  parmi 
»  l'autre,  XIIII  s.  VIII  d.  ;  et  d'autre  part,  coûte  en  despens  sur  le  marc  V  d.  ouvrage 
»  et  1  d.  tailleur  et  essoieeur,  et  I  d.  monoiage,  et  I  d.  entre  dechié  du  marc  et  despens 
»  et  cherbon  et  fundeeur  et  crusous  (62),  et  VII  d.  les  tomes  (63)  sur  le  marc  de  la 
»  Rocheile;  et  sont  les  despens  XV  d.,  et  XIIII  s.  VIII  d.  que  il  coûte  d'achat:  et 
»  sont  XVI  s.  I  d.  meis  (64)  que  le  marc  de  la  Rocheile  coûte  au  Roi  abatuz  touz 
»  despens.  Si  a  ou  marc  de  la  Rocheile  XVII  s.  IIII  d.,  et  einsint  gaaigne  le  Roi 
»  XVII  d.  surs  le  marc  de  la  Rocheile.  Et  si  en  fist  en  jusqu'à  la  Cension  (sic) 
»  XXV  milliers  Vc  IIIIxx  XII  mars  au  marc  de  la  Rocheile  :  la  somme  du  gaaign 
,,   monte  XVIII   c  XII  lb  XVI  s  (65). 

[§  2.].  »  Et  fist  en  maailles  en  celui  tans  meemes  XVII  c  XXV  mars  au  marc  de  la 
»  Rocheile;  et  conté  change  à  XV  s.  l'un  parmi  l'autre  et  à  XV  s.,  coûte  XIII  s.  le 
»  marc,  XII  d.  la  poujoise  (66)  ;  et  conte  pour  touz  despens  surs  le  marc  de  la  Rocheile 
XVIII  d.  Et  einsint  coûte  au  roi  XIIII  s.  VI  d.  le  marc  de  la  Rocheile;  et  a  ou  marc 
»  XV  s.  IX  d.  et  einsint  gaaigne  li  Rois  XV  d.  surs  le  marc  de  la  Rocheile.  Somme 
>,   du  gaign,  CVII  lb.  XVI  s.  (67). 

[§  3].  »  Item  de  la  Cension  juqu'à  (sic)  la  feste  N.-D.  en  setembre  a  change  coûté 
»  XIIII  s.  Xd.,  item  XIIII  s.  XI  d.,  XV  s.,  XV  s.  1  d.,  XV  s.  11  d.,  XV  s.  III  d., 
»  et  puis  coûta  l'un  parmi  l'autre  XV  ss.  11  d.  et  XV  d.,  touz  despens  :  et  sont  XVI  s. 
»  V  d.  que  coûte  le  marc  de  la  Rocheile  au  roi  ;  et  einsint  gaaigne  le  roi  XI  d.  surs  le 
»  marc  de  la  Rocheile.  Si  en  fist  l'en  en  celui  tans  XXIIII  m  IX  c  LIIII  mars  au  marc 
»   de  la  Rocheile;  si  monte  la  somme  du  gaaig.  XIc  XLIII  lb.   XIIII  s.   (68). 


des 
just 


(61)  C'est-à-dire   le   roi. 

(62)  Creusets,  en  latin  crusellos  (N.   de  W.). 

(63)  La  lecture  de  ce   mot  est   indiscutable,   mais   le  sens  en  reste   incertain.   Voir  ci- 
essus. 

64)   Lisez  :  meins.   Il  y  a  dans  l'acte  meis  (magis,  plus?)  ;   la  leçon  meins  (moins)   est 
tifiée  par  le  sens:    14  s.  8  d.  pour  prix  d'achat  du  marc,  et  15  d.  pour  les  frais,   font 

16  s.  moins   1   d.  ou   191   d.  qui,  retranchés  des  208  d.  (17  s.  4  d.)  que  produit  la  taille, 

laissent  pour  bénéfice    17   d.    par  marc   (N.    de  W.). 

(65)  Le  total  exact  serait   1,812  1.    15  s.  4  d.  (N.   de  W.),  à  raison  de  20  sous  à  la 
livre,   comme  toujours,  et   12  deniers  au  sou. 

(66)  Le  texte  paraît  corrompu  dans  ce  passage. 

(67)  Le  total  exact  serait   107  1.    16  s.  8  d.  (N.  de  W.). 

(68)  Le  total  exact  serait    1 ,  143   1.    14  s.   6  d.  (N.   de  W). 


! 
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[§  4].  »  Et  fist  l'en  en  celui  tans  meemes  XXIXc  XII  mars  de  maailles  doubles, 
»  et  coûte  au  roi  contez  touz  despens  XIIII  s.  VI  d.  (69)  le  marc  de  la  Rocheile,  et 
»  einsi  gaaigne  li  rois  XV  d.  surs  le  marc  de  la  Rocheile.  Somme  du  gaaign,  IXxx 
11   lb. 

[§  5].  »  Item  de  la  setembresche  jusqu'à  la  Tousseinz,  coûta  change  XV  s.  IIII  d., 
»  XV  s.  V  d.,  et  XV  s.  VI  d.,  et  peut  coûter  l'un  parmi  l'autre  XV  s.  V  d.,  et  XV  d. 
»  pour  despens  surs  le  marc  de  la  Rocheile  :  et  einsi  coûte  XVI  s.  VIII  d.  le  marc.  Si 
»  gaaigne  li  Rois  VIII  d.  surs  le  marc  de  la  Rocheile.  Si  en  fist  en  celui  tans  IXm  L 
»   mars  au  marc  de  la  Rocheile.   Somme  du  gaaign,   III  c  XVI   lb.   XIII  s.   (70). 

[  §  6] .  »  Et  fist  l'en  en  celui  tans  de  maailles  doubles  XVI  c  L  mars  au  marc  de  la 
»  Rocheile;  si  coûte,  touz  despens  contez,  XIIII  s.  VI  d.  le  mart  ;  si  gaaigne  le  roi 
»   XV  d.  surs  le  marc  de  la  Rocheile.  Somme  du  gaaign,  CIII  lb.   II  s.  VI  d. 

[  §  7] .  »  Somme  du  gaaign  du  comencement  de  la  monnoie  juques  à  la  Tousseinz 
»  III  m  Vie  LXVI  lb.  XVIII  d.  (71),  fors  ce  que  li  mestres  a  à  conter  ce  que  li  vallet 
»  li  coûtent  de  loier  (72).  Et  la  laveure  de  la  monnoie  que  l'en  a  fette  du  commence- 
»  ment  juques  à  la  Tousseinz  vaut  bien  C  lb.  qui  est  lorroi.  Et  est  assavoir  que  li  rois 
»   n'en  a  eu  que  entor  XVIIlc  ou  XIXc  lb. 

[§  8].  Au  dos.  »  Somme  des  marz  LXII  m  IIIIc  IIIIxx  XVI  (73)  mars  au  marc  de 
»  la  Rocheile  de  commencement  de  février  juque  à  la  Tousseinz  en  suiant.  Somme  du 
»  gaiegn  Illm  Vie  LXVI  I.  XVIII  d.,  et  l'en  n'en  a  rendu  que  entor  XIXc  I.  por  le 
»   gaiegn. 

»  Au  dos,  également  en  haut:  «  A  choes  (?)  (74)  d'aco  que  nos  coût  a  contar  del  cens 
P.   Michel  (75).  » 

Arch.  nat.,  J   1034a,  n°  28. 

Publ.  par  N.  de  Wailly,  Syst.  monét.  de  saint  Louis,  dans  Mém.  Acad.  des  insc.f 
t.  XXI,  2«  partie,  pp.    147-150  (pp.  34-37  du  t.  à  p.). 


(69)  C'est  la  même  somme  qu'au  §  2,  et  elle  se  compose  probablement  aussi  de   13  s. 
pour  l'achat  du  marc  et   18  d.   pour  les   frais  (N.   de.W). 

(70)  Le  total  exact  serait  seulement  de  301   1.    13  s.  4  d.  (N.  de  W). 

(71)  C'est  le  total  des  sommes  marquées  plus  haut;  mais,  en  tenant  compte  des  recti- 
fications que  j'ai  indiquées,  on  ne  trouverait  que  3,651   1.    1    s.    1 1   d.   (N.  de  W.). 

(72)  A  partir  d'ici,  il  y  a  plusieurs  écritures  différentes. 

(73)  Le  nombre  des  marcs  indiqués  plus   haut   monte   à  65,883  ;   c'est  une  différence 
-de  3,387  marcs  (N.  de  W.). 

(74)  Choes,   Chohues  =  Foires,   dans   le   dictionnaires   de   Godefroy   (?). 

{75)  Cette  mention,  d'une  écriture  différente  du  reste  du  document,   est  inédite. 


LA  FRAPPE  DU  DUCATON  D'OR 

SOUS  CHARLES  tl 

(1666-1700) 


h 


Planche   I . 

Les  ducatons  à  l'effigie  et  aux  armes  de  Charles  II  constituent, 
par  la  beauté  des  coins  et  par  la  variété  des  types  du  buste 
royal,  une  très  intéressante  série  numismatique. 

De  plusieurs  de  ces  ducatons,  il  a  été  frappé  des  exemplaires 
en  or.  L'existence  d'un  certain  nombre  de  ces  pièces  a  été 
signalée,  mais  on  n'en  a  pas,  jusqu'à  présent,  déterminé  la 
destination. 

Nous  nous  proposons  de  décrire  les  ducatons  d'or  que  nous 
avons  rencontrés  et  d'examiner,  à  propos  de  chacun  d'eux,  les 
comptes  des  maîtres  de  la  Monnaie  et  les  autres  documents 
d'archives  capables  de  nous  renseigner  sur  les  circonstances  de 
leur  fabrication. 

LE  DUCATON  D'OR  DE   1666. 

Dans  son  Histoire  monétaire  du  Brabant  (1),  A.  de  Witte  dit 
qu'  ((  en  1666,  le  maître  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  reçut  l'ordre 
de  forger  84  pièces  d'or  et  168  pièces  d'argent  de  poids  fort, 
aux  effigies  et  aux  armes  de  Sa  Majesté,  pour  être  remises  au 
Receveur  général  des  Finances  et  distribuées  à  ceux  des  Etats 
et  des  finances  pour  leurs  droits  à  cause  du  nouveau  Ducaton 
et  du  demi-Ducaton  ».  Vérification  faite  sur  les  papiers  du 
Conseil  des  Finances,  il  s'agit  non  de  84  pièces  d'or  mais  bien 
e  84  pièces  d'argent.  C'est,  semble-t-il,  de  cette  lecture  inexacte 
ue  A.  de  Witte  a  conclu  à  l'existence  de  ducatons  d'or 
rappés  à  Bruxelles  en  1666,  l'année  même  de  l'inauguration 
de  Charles  II  (2)/ 


(1)  T.  III,  P.  207. 

(2)  T.  III,  P.  2*1,  n°  1073. 
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Cependant  l'érudit  numismate  n'a  pas  connu  la  pièce  en 
nature.  Nous  avons  examiné  tous  les  documents  d'archives  dans 
lesquels  on  pût  en  trouver  mention.  Mais  aucun  d'eux  ne 
signale,  du  moins  de  façon  explicite,  cette  frappe  sur  or  de 
ducatons  :  les  comptes  et  le  Livrantieboeck  de  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  les  registres  de  la  Recette  générale  des  Finances,  les 
acquits  servant  à  la  justification  de  ces  comptes,  les  «  avis  en 
finances  »  et  les  papiers  de  la  Jointe  des  Monnaies  correspon- 
dant à  cette  année.  D'autre  part,  dans  les  procès-verbaux  de 
l'ouverture  des  17e  et  18°  boîtes  de  Pierre  van  Vreckem,  allant 
du  28  janvier  1666  au  19  août  1667,  le  ducaton  d'or  n'est  pas 
mentionné  en  termes  exprès  (1). 

Sans  doute,  dans  les  registres  de  la  Recette  générale  des 
Finances  il  est  question  en  plusieurs  endroits  de  a  monnoyes  d'or 
et  d'argent  »  forgées  pour  être  distribuées,  lors  de  l'inaugura- 
tion de  Charles  II,  aux  membres  du  Grand  Conseil  de  Malines, 
à  ceux  des  Etats  de  Flandre  et  de  Brabant  (2).  La  désignation 
de  «  monnaies  »  se  retrouve  sur  les  acquits  ;  mais  les  borde- 
reaux afférents  à  ces  acquits  disent  nettement  «  saypenningen  », 
et  le  poids  de  ces  jetons  d'or  égale  à  peine  3  grammes  (3). 

Nous  en  serions  réduit  à  cette  conjecture,  si  une  indication 
d'A.  de  Witte  ne  nous  avait  mis  sur  le  chemin  de  la  solution. 
Charles  VI,  voulant  que  la  cérémonie  de  son  inauguration  dans 
les  Pays-Bas,  en  1717,  fût  en  tout  semblable  à  celle  qui  avait 
eu  lieu  en  1666  lors  de  l'avènement  de  Charles  II,  le  vicomte 
de  Vooght,  conseiller  et  commissaire  des  domaines  et  finances 
de  Sa  Majesté,  chargea  les  maîtres  généraux  des  Monnaies 
Wauthier  et  Van  der  Borght  de  le  renseigner  exactement  sur 
le  nombre  et  la  nature  des  pièces  commandées  par  le  gouver- 
nement pour  la  solennité   de    1666    (4).   A.  de  Witte  a  publié 


(1)  Les  procès-verbaux  de  l'ouverture  des  dix-septième  et  dix-huitième  boîtes,  accom- 
pagnant les  livrantieboecken  de  ces  années,  se  trouvent  dans  le  carton  n°  791  de  la 
Chambre   des   Comptes,   aux   Archives   générales   du   Royaume. 

(2)  Chambre  des  Comptes,  Recette  générale  des  finances,  registre  n°  1932  B,  fos  417 
v°   et  418;    registre  n°    1933   B,    f°   406  v°. 

(3)  Chambre   des   Comptes,   Acquits,    liasses   9   et    11. 

(4)  A.  DE  WlTTE,  Les  jetons  et  les  médailles  d' inauguration  frappés  par  ordre  du 
gouvernement  général  aux  Pays-Bas  autrichiens.  (Revue  belge  de  Numismatique,  1897, 
P.  265.) 
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des  passages  du  rapport  que  Wauthier  et  Van  der  Borght  remi- 
rent au  Conseil  des  Finances  le  4  septembre  1717  et  dans  lequel 
il  est  question  de  «  23  pièces  d'or  de  la  grandeur  des  ducat ons  » 
forgées  en  1666  (1).  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trer des  textes  qui  confirment  et  précisent  celui  qui  vient  d'être 
cité.  Le  premier  est  tiré  d'une  consulte  de  la  Chambre  des 
Monnaies  en  date  du  1er  septembre  1717  sur  l'ouverture  de  la 
1 T  boîte  de  Pierre  van  Vreckem,  maître  particulier  de  la  Mon- 
naie de  Bruxelles,  commencée  le  28  janvier  et  finie  le  1 1  octo- 
bre 1666:  «  Il  est  dit  et  annotté  d'auoir  liuré  en  jettons  d'or 
pour  le  Conseil  des  finances  4  Marcs,  1  once,  10  Esterlins  de 
21  karats  10  1/2  grains  en  alloy  portant  à  raison  de  290  florins, 
14  sols,  18  mites  le  Marc  la  somme  de  florins  1217-7  sols - 
33  mites.  Or  laquelle  quantité  l'on  a  fait  23  Ducatons  d'or,  pour 
estre  distribué  à  son  Excellence  et  autres  Cheff  et  officiers  supé- 
rieures des  Corps  et  consaulx  collatéraux,  sans  qu'àutremens 
ils  se  trouvent  dénommées  »  (2). 

Le  second  texte  est  extrait  d'une  résolution  de  la  même  Cham 
bre  des  Monnaies,  datée  du  6  septembre  1717:  «  Item  du  temps 
de  Charles  second  de  glorieuse  Mémoire  il  y  a  eu  (lors  de 
l'inauguration)  a  la  disposition  du  Conseil  des  finances  23  Duca- 
tons d'or  du  poid  de  29  Esterlins  la  pièce  et  de  21  karats 
10  1/2  grains  en  alloy,  et  de  53  florins  4  sols  la  pièce  »   (3). 

A  ces  23  ducatons  d'or  frappés  dans  l'atelier  de  Bruxelles 
comme  «  schenkpenningen  »  il  y  a  lieu  vraisemblablement 
d'ajouter  un  nombre  égal  de  ducatons  d'or  frappés  dans  l'atelier 
d'Anvers.  Le  compte  de  la  Monnaie  de  cette  ville,  du  29  janvier 
au  9  août  1666,  porte,  en  effet,  qu'il  a  été  forgé  7  marcs, 
6  onces,  6  esterlins  de  «  goude  saygelt  ende  schenckpennin- 
gen  )>,  à  savoir  3  marcs  à  18  carats  et  4  marcs  à  22  carats 
1/2  grain  (4).    Si   on  rapproche  ces   4  marcs  d'or  à  22  carata 


(1)  Ibid.,  p.  266.  «  Il  a  encore  été  livré  au  Conseil  des  Finances  4  marcs,  1  once, 
10  esterlins  d'or  à  21  carats  10  Yj  grains  en  alloy.  de  laquelle  quantité  d'or  ont  esté 
ordonné  de  faire  23  pièces  de  la  grandeur  des  ducatons  pour  estre  distribuées  par  ledit 
Conseil   des   Finances   à   Son   Exce  et  autres  chefs   et   officiers  supérieurs   des   Corps   et 

Justice,  soit   1,223  florins   12  sols.  » 

(2)  Archives  générales  du  Royaume,  Jointe  des  Monnaies,  registre  n°    11,   p.  510. 

(3)  Ibid.,  p.  515. 

(4)  Publié  par  A.  DE  WlTTE,  Le  jeton  dans  les  Comptes  des  maîtres  des  Monnaies 
du  duché  de  Brabant  aux  XVIIe  et  XVIIIe  siècles.  (Tijdschrift  oan  het  Nederlansch 
Genootschap  voor  Munt  en  Penningkunde,   1897,   p.  286.) 


32  MARCEL   HOC 

1/2  grain  des  4  marcs,  1  once,  10  esterlins  à  21  carats 
10  grains  1/2  utilisés  dans  l'atelier  de  Bruxelles  pour  la  frappe 
de  23  ducatons,  on  arrive  pour  l'atelier  d'Anvers  à  la  même 
proportion  de  pièces,  pesant  à  peu  près  28  esterlins  au  lieu 
des  29  que  pèsent  les  exemplaires  de  Bruxelles. 

En  résumé,  il  a  été  frappé  en  l'année  1666,  à  l'occasion  de 
l'inauguration  de  Charles  II,  23  ducatons  d'or  dans  l'atelier 
de  Bruxelles  et  23  autres  dans  l'atelier  d'Anvers.  Les  premiers 
ont  été  distribués  au  Gouverneur  général  et  aux  membres  prin- 
cipaux des  Conseils  collatéraux,  les  seconds  ont  été  remis  au 
roi,  pour  la  Flandre  et  le  Brabant  (1).  Malheureusement,  nous 
n'en  connaissons  pas  d'exemplaire. 

LE  DUCATON  D'OR  DE   1669. 

Entre  deux  cercles  de  grènetis  CAROL  •  II  •  D  •  G  •  HISP  • 
ET-  INDIAR-  REX-;  dans  l'autre  sens:-  16  (tête  d'ange)  69. 
Buste  enfantin  du  roi  à  droite,  portant  un  manteau  et  le  collier 
de  la  Toison  d'Or. 

R/.  Entre  deux  cercles  de  grènetis:  ARCHID  •  AVST'  DV 
X-  BVRG-  BRAB-  Z<.  Armes  de  Charles  II,  supportées  par 
deux  lions;  au-dessus,  une  couronne  royale;  au  bas  de  l'écu, 
le  briquet  et  le  mouton  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or. 

44*523.   Collection  Vte  B.   de  Jonghe. 
Planche  I,    1. 

Les  comptes  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  et  ceux  de  la  Recette 
générale  des  Finances  ne  font  pas  mention  de  cette  frappe. 

LE  DUCATON   D'OR   DE    1676. 

Entre  deux  cercles  de  grènetis  :  CAROL  •  II  •  D  *  G  •  HISP  • 
ET  -INDIAR  REX  •;  dans  l'autre  sens:  ■  16  (une  main)  76. 
Buste  enfantin  du  roi  à  droite,  portant  un  manteau  et  le  collier 
de  la  Toison  d'Or. 


(1)  L'intitulé  du  compte  porte:  «  goude  saygelt  ende  schenckpenningen  voor  syne 
Majesteit  [et  non  Majesteits]  voor  Vlaenderen  ende  Brabant.  »  {Chambre  des  Comptes, 
registre    17945,    fol.   6  v°). 


LE  DUCATON   D'OR    SOUS   CHARLES    II  33 

R/.  Entre  deux  cercles  de  grènetis:  ARCHID-  AVST'  DV 
X-  BVRG-  BRAB-  Z<=.  Armes  de  Charles  II,  supportées  par 
deux  lions  ;  au-dessus,  une  couronne  royale  ;  au  bas  de  l'écu, 
le  briquet  et  le  mouton  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or. 

42s'78.  Paris,   Cabinet  de  France.  —  A.   de  Witte,  n°    1052. 
Type  de  la  planche  I,   1. 

11  n'est  pas  fait  mention  de  cette  frappe  sur  or  ni  dans  les 
comptes  de  la  Monnaie  d'Anvers,  ni  dans  ceux  de  la  Recette 
générale  des  Finances.  On  n'a  pas  retrouvé  les  acquits  de  ces 
comptes. 

LE  DUCATON   D'OR   DE   1687. 

Dans  un  cercle  de  grènetis  :  CAROL  •  Il  •  D  •  G  •  HISP  ■  ET  • 
INDIAR  •  REX.  Buste  à  droite  du  roi,  cuirassé,  portant  un 
manteau  et  l'insigne  de  la  Toison  d'Or.  Sous  le  buste:  tête 
d'ange,  surmontée  d'une  croix. 

R/ .  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  ARCHID  ■  AVST  ■  DVX  • 
BVRG  •  BRABAN-  Z*  16  87.  Armes  de  Charles  II,  cou- 
ronnées, entourées  du  collier  de  la  Toison  d'Or  et  supportées 
par  deux  lions. 

Sur  la  tranche  :  ANNO  •  REGNI  ■  VICESIMO  -  PRIMO  ■  * 
(petite  tour)  ■  (petite  tour)  SIC  (petite  tour)  TVTA  (petite  tour)  ET  (petite 
tour)  TOT  A  (petite  tour)  MANEBO  ■  (petite  tour)  •  . .  *. 

44gl04.   Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque   royale  de  Belgique. 
Planche  I,  2. 

Il  appert  par  les  comptes  d'Israël  de  Witte,  maître  particu- 
lier de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  que  celui-ci  frappa  10  duca- 
tons  d'or,    en   exécution   d'un  ordre   du  20   mars    1686  (1),   et 


- 


(1)  «  Israël  De  Witte,  maître  particulier  de  la  monnoye  de  Sa  Majesté,  a  par  ordre 
de  Son  Excellence  et  Instance  de  Monsiegnieur  le  Trésorier  Général  des  dittes  domaines 
le  20e  de  ce  mois  de  mars  1686,  liuré  pour  enuoier  a  Sa  Majesté  dix  pièces  d'or  pur  a 
1  effigie  et  armoiries  de  îa  mesme  Majesté  pesant  ensemble  19  onses  six  esterlin,  et  par 
concequant  vaillables    171    Yj   Ducats  qui   font 

A  Rayson  de  5  florins  pièce.  fl.   857=  10.    » 

(Chambre  des  Comptes,   Acquits,   liasse  n°   3590oi's.) 

REV.    BELGE   DE   NUM.,    IQ24,    3. 
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6  autres  ducatons  d'or  en  suite  d'une  ordonnance  du  27  mai 
de  la  même  année  (1). 

Les  exemplaires  de  la  première  frappe  étaient  destinés  au 
roi  et  devaient  lui  être  envoyés  en  Espagne.  Cette  destination 
est  stipulée  sur  un  bordereau  de  compte,  qui  porte  qu'Israël  de 
Witte  «  a  livré  pour  enuoier  à  Sa  Majesté  dix  pièces  d'or  pur  a 
l'effigie  et  armoiries  de  la  mesme  Majesté  »  (2).  L'ordonnance 
de  payement  du  10  janvier  1687,  nous  apprend  que  les  pièces  ont 
pris  effectivement  le  chemin  de  l'Espagne;  elle  porte,  en  effet, 
cette  apostille  :  «  Votre  Excellence  ordonne  au  Receveur  des 
finances  de  payer  au  maître  particulier  de  la  monnoye  de  cette 
ville  la  somme  de  970  florins  9  sols  pour  les  dix  pièces  d'or, 
et  24  ducatons  de  la  nouvelle  fabrique  enuoyee  en  Espagne  a 
Sa  Majesté  (3)  ».  Les  pièces  d'or  dont  il  s'agit  sont  bien  du  type 
ducaton,  car,  dans  une  requête  d'Israël  de  Witte,  du  19  décem- 
bre 1690,  demandant  à  être  payé  de  cette  somme,  il  est  stipulé 
«  pour  des  Ducatons  d'or   (4)  ». 

Quant  aux  six  exemplaires  de  la  seconde  frappe,  ils  ont  été 
livrés  au  gouverneur  général,  et  dans  le  compte  de  la  Monnaie 
ils  sont  portés  non  à  la  recette,  mais  à  la  dépense. 

Tous  ces  ducatons  sont  donc  des  «  pièces  de  plaisir  » .  Il  serait 
intéressant  de  savoir  à  laquelle  des  deux  frappes  appartient 
l'exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles.  Le  poids  moyen  des 
ducatons  forgés  par  ordonnance  du  20  mars  1686  est  de  58gr33. 
Ces  pièces  ont  été  envoyées  en  Espagne,  d'où  il  est  peu  proba- 
ble que  l'une  d'elles  nous  soit  revenue.  Notre  exemplaire  pèse 
43  grammes  et  a  été  fabriqué  au  balancier,  comme  ceux  de 
l'ordonnance  du  27  mai  1686.  La  dépense  totale  engagée  pour 
les  six  ducatons  porte  la  valeur  moyenne  des  pièces  à  78  florins 
2  sols.  Mais  ces  pièces  n'étant  pas  des  monnaies,  il  est  fort  pos- 


(1)  «  Inden  eersten  brenght  alhier  de  somme  van  vier  hondert  achtentsestich  guldens 
vijfïthien  stuyuers,  waertoe  is  gedraegende  den  priis  van  sesse  ducatons  van  fijnen  goude 
gefabriceert  op  de  nieuwe  druckpersse,  ende  geleuert  in  handen  van  zijne  excellentie  naer 
Luijdt  van  desselfîs  ordonnantie  bij  haer  onderteeckent  als  mede  bij  de  heeren  van  zijne 
majesteits  finantien  vander  date  27en  maij  XVIe  sessentachentich  hier  originelyck  ouerge- 
geuen,   dus   hier  iiij0   1  xviij.   gs.   xv  st.    » 

(Chambre  des  Compt es,  'registre   18050,  f°  28  r°.) 

(2)  Voyez  la  note    1 ,  p.   33. 

(3)  Chambre  des  Comptes,  Acquits,  liasse  n°   3590oi's. 
(4)  Ibidem. 
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sible  qu'elles  n'aient  pas  été  toutes  du  même  poids  et  qu'elles 
n'aient  pas  eu  de  valeur  uniforme.  D'autre  part, le  millésime  1687 
n'exclut  pas  nécessairement  la  possibilité  de  la  frappe  en  1686. 
Notre  exemplaire  peut  être  regardé  comme  un  des  six  ducatons 
frappés  en  exécution  de  l'ordonnance  du  27  mai   1686. 

L'inscription  de  la  tranche,  intéressante  en  elle-même,  pré- 
sente cette  particularité  que  les  mots  de  la  seconde  partie  sont 
séparés  par  des  tours  ;  le  choix  de  ces  motifs  comme  signes  de 
ponctuation  est  en  rapport  avec  le  libellé  de  cette  partie  de  la 
légende  :  «  ainsi  »,  c'est-à-dire  par  le  moyen  de  cette  inscription, 
«  je  demeurerai  sûre  et  entière  ». 

LE  DUCATON   D'OR  DE    1689. 

Dans  un  cercle  de  grènetis  :  CAROL  ■  II  •  D  •  G  •  HISP  ■  ET  ■ 
INDIAR-  REX.  Buste  à  droite  du  roi  cuirassé,  portant  un 
manteau  et  le  collier  de  la  Toison  d'Or.  Sous  le  buste,  une  tête 
d'ange. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  ARCHID  ■  AVST  ■  DVX  ■ 
BVRG  •  BRABAN  •  7s  16  •  89.  Armes  de  Charles  II,  couron- 
nées, entourées  du  collier  de  la  Toison  d'Or  et  supportées  par 
deux  lions. 

44^20.   Collection  Vte  B.   de  Jonghe.  —  A.   De  Witte,  n°    1078;  Catalogue 
Quadras  y   Ramon,   n°   9486.  PI.    I,   3. 

On  ne  trouve  pas  mention  de  cette  frappe  sur  or  dans  les 
comptes  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  ni  dans  ceux  de  la  Recette 
générale  des  Finances,  ni  dans  les  acquits  de  ces  comptes. 

LE   DUCATON   D'OR  DE    1693. 

1.  Bruxelles:  double  ducaton.  —  Dans  un  cercle  de  grènetis: 
CAROL  II  D  G  HISP -ET  INDIAR  REX.  Buste  à  droite 
du  roi  cuirassé,  portant  un  manteau  et  le  collier  de  la  Toison 
d'Or.  Sous  le  buste:  une  tête  d'ange. 

R/.  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  ARCHID  AVST  ■  DVX  ■ 
BVRG  BRABAN-  Zc  16-  93.  Armes  de  Charles  II.  couron- 
nées, entourées  du  collier  de  la  Toison  d'Or  et  supportées  par 
deux  lions. 

88*r87.   Heiss,   III,  pp.    181   et   182,  et  pi.    193,    1  ;  Cat.  Quadras  y  Ramon, 
n°   9485. 
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2.  Anvers:  double  ducaton.  —  Pièce  pareille  à  la  précédente, 
mais  avec  la  marque  d'Anvers. 

Heiss,   III,   p.    182,    I    (a). 

3.  Bruxelles:  ducaton.  —  Mêmes  types  et  légendes. 

44*r40.  Heiss,  III,  p.   182,  1  (b);  Cat.  Quadras  y  Ramon,  n°  9487. 

4.  Anvers  :  ducaton.  —  La  même  pièce. 

Heiss,  III,  p.   182,   I  (b). 

Les  comptes  des  Monnaies  d'Anvers  et  de  Bruxelles  ne  don- 
nent aucun  renseignement  sur  ces  différentes  frappes  de  duca- 
tons  et  de  doubles  ducatons  d'or. 

LE  DUCATON  D'OR  DE  1694. 

Dans  un  cercle  de  grènetis:  CAROL  U  D  G  HISP  :ET  • 
INDIAR-  REX.  Buste  à  droite  du  roi  cuirassé,  portant  un 
manteau  et  le  collier  de  la  Toison  d'Or.  Sous  le  buste:  une  fleur 
de  lis. 

R./  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  ARCH1D  •  AVST  •  DVX  ■ 
BVRG  •  C-  FLAND-  Zc  16-  94.  Armes  de  Charles  II,  cou- 
ronnées, entourées  du  collier  de  la  Toison  d'Or  et  supportées 
par  deux  lions. 

44er43.  Bruxelles,  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique. —  Heiss,  pi.  195,  n°  19;  Catalogue  Quadras  y  Ramon,  n°  9535. 
Type  de  la  planche   I,  3. 

Le  compte  de  la  Monnaie  de  Bruges,  du  2  août  1693  au  3  juil- 
let 1700,  nous  apprend  qu'entre  ces  deux  dates  il  y  eut  deux 
frappes   de   ducatons   d'or,   l'une   de  23   pièces   (1),  l'autre  de 


(1)  «  Receptc.  Ducatons  de  Ix  florins  la  pièce  au  lieu  de  souuerains  d'or  de  quinze 
florins  la  pièce.  Premièrement  ladite  vesue  et  son  fils  ont  fait  ouurer  et  monnoyer  esdits 
ducatons  d'or  a  vingt  deux  karats  et  trois  quarts  d'vn  grain  d'or  fin  en  alloy  la  quantité 
de  vingt  trois  pièces  qui  montent  a  nonante  deux  souuerains  et  consequement  doibvent 
peser  quattre  marcs  vn  once  six  esterlins  et  vingt  as  qui  font  en  or  fin  trois  marcs  dix 
noeuff  karats  vnze  grains  et  a  l'advenant  de  quarante  pattars  seize  mites  pour  Droit 
Signeurial  au  lieu  de  trente  sept  pattars  et  quarante  mites  que  l'on  souloit  payer  en  tra- 
vaillant au  marteau  d'autant  que  dans  la  fabricque  auecq  le  moulin  et  presse  il  y  eschoit 
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616  (1).  Le  procès-verbal  de  l'ouverture  des  4°  et  5e  boîtes  (2)  de 
Catherine  de  Thilly,  veuve  de  François  de  la  Derrière,  et  de  son 
fils  Jean-François  (3),  permet  de  placer  la  première  émission 
avant  le  15  janvier  1696,  la  seconde  après  cette  date.  Ces  duca- 
tons  sont  des  monnaies;  ils  ont  été  émis  au  lieu  de  souverains 
d'or  et  valaient  60  florins  la  pièce  ou  4  doubles  souverains. 
L'aloi  était,  comme  pour  les  souverains,  de  22  karats  3  4  d'un 
grain  (4).  L'exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles  porte  le  millé- 
sime 1694,  ce  qui  le  ferait  appartenir  à  la  première  frappe. 
Mais  comme  on  connaît  plusieurs  exemplaires  portant  ce  millé- 
sime et  qu'il  ne  fut  forgé  que  23  pièces,  on  peut  supposer  que 


vne  excrescence  de  deux  pattars  vingt  quattre  mites  qui  doibvent  redonder  au  proffit  de 
sa  Majesté  en  conformité  d'vn  ordre  du  Conseil  des  finances  en  date  du  4  juin  1687 
mais  comme  ces  rendants  n'ont  eu  aucvne  communication  de  cette  ordre  il  soutient  de 
debvoir  lavoire  pour  s'en  servir  la  et  ainsi  qu'il  appertiendrat  et  cependant  ce  tire  icy 
sans  préjudice  comme  aussi  au  regard  de  tous  les  parties  suiuantes  prises  dans  Testât 
dressée  par  les  conseillers  et  maîtres  généraux  des  monnoyes  de  ses  deux  boettes  finales 
la  somme  de  vij  fl.  xiiij  s.  xxij  mites  et  ^2-  » 

(Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes,  registre   18188,  fol.  2  r°.) 

(1)  «  Recepte  des  ouurages  de  la  cincquiesme  boete  sous  la  conduite  de  l'essayeur 
George  de  Roouere.  Ducatons  D'or  de  Ix  florins  la  pièce.  Ladite  vesue  et  son  fils  ont 
fait  ouurer  et  monnoyer  esdits  ducatons  d'or  au  lieu  des  souuerains  en  espèce  de  la  mesme 
manière  qu'  at  este  fait  en  la  boete  précédente  vingt  quattre  liurances  consistant  dans 
six  cent  seize  pièces  qui  montent  a  deux  mille  quattre  cent  soixante  quattre  doubles 
souuerains  et  par  conséquent  pèsent  cent  vnze  marcs  quattre  onces  quattorze  esterlins  vn 
as  qui  font  en  or  fin  cent  deux  marcs  seize  karats  dix  grains  et  trois  quarts  d'vn  grain 
et  a  l'aduenant  de  quarante  pattars  seize  mites  le  marc  fin  pour  droit  signeurial  au  lieu 
de  trente  sept  pattars  quarante  mites  que  l'on  souloit  payer  en  travaillant  au  marteau 
d'autant  que  dans  la  fabricque  auecq  le  moulin  et  presse  il  y  eschoit  vne  excrescence 
de  deux  pattars  vingt  quattre  mites  qui  doibvent  redonder  au  proffit  de  sa  Majesté  en 
conformité  d'vn  ordre  du  Conseil  des  finances  en  date  du  4  Juin  1687  mais  comme  ceren- 
dant  n'at  eu  communication  de  cet  ordre  cependant  se  repond  icy  sans  préjudice  comme 
cy  devant  dit  est  de  la  somme  de  ijc  vj  florins  xvij   sols  xvij  mites.  » 

(Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes,  registre   18188,   f°  8  r°.) 

(2)  Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes,  Acquits,   liasse  3607. 

(3)  Ils  avaient  la  monnaie  de  Bruges  à  ferme  pour  un  terme  de  neuf  ans,  du  2  octo- 
bre 1689  au  2  octobre  1698,  et  continuèrent  à  la  desservir  jusqu'au  3  juillet  1700.  (Cham- 
bre des  Comptes,  Acquits,  liasse  3607). 

(4)  Sous  le  règne  de  Charles  II,  on  forgea  les  pièces  d'or  au  même  titre  que  sous  le 
règne  de  Philippe  IV.  (A.  DE  WlTTE,  Hist.  monétaire  du  Brabant,  III,  p.  184).  Le 
Conseil  des  finances  ratifie  la  proposition  des  maîtres  généraux  de  la  Monnaie  que  les 
pièces  à  frapper  depuis  l'avènement  de  Charles  II  soient  aux  mêmes  titres  et  poids  que 
celles  du  règne  précédent.  Minute  du  8  février  1666.  (Archives  générales  du  Royaume, 
Chambre  des  Comptes,  Avis  en  finances,  n°   402.) 
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la  seconde  émission  aura  été  faite  avec  les  coins   ayant  servi 
à  la  première. 

LE  DEMI-DUCATON  D*OR  DE    1696. 

Dans  un  cercle  de  grènetis:  CAROL  11  D  G  -HISP  ET  • 
INDIAR  •  REX.  Buste  à  droite  du  roi,  cuirassé,  portant  un 
manteau  et  ie  collier  de  la  Toison  d'Or.  Sous  le  buste:  une 
fleur  de  lis. 

R/ .  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  ARCHID  •  A  VST  ■  DVX  ■ 
BVRG  •  C-  FLAND-  Zc  16%.  Armes  de  Charles  II,  cou- 
ronnées, entourées  du  collier  de  la  Toison  d'Or  et  supportées 
par  deux  lions. 

22sr10.    Bruxelles,    Cabinet   des  Médailles   de   la   Bibliothèque   royale  de   Bel- 
gique.  —  Heiss,   pi.    195,   n°   20;   Catalogue  Quadras   y   Ramon,   n°   9536. 

PI.  I,  4. 

On  frappa  à  Bruges,enl696,  406  demi-ducatons  d'or  à 
22  karats  3/4  d'aloi,  ayant  cours  pour  30  florins  la  pièce,   ou 

4  souverains  (1). 

î 

! 

LE  DUCATON  D'OR   DE   1698. 

Dans  un  cercle  de  grènetis:  CAROL  •  II  D  G  HISP  ET ' 
INDIAR-  REX.  Buste  à  droite  du  roi,  cuirassé,  portant  un 
manteau  et  le  collier  de  la  Toison  d'Or.  Au-dessous  du  buste: 
une  main. 

R/ .  Dans  un  cercle  de  grènetis  :  ARCHID  •  A  VST  ■  DVX  • 
BVRG      •     BRABAN-  Zc    16  98.   Armes   de  Charles  II,    cou- 


(1)  «  Demi-ducatons  d'or  de  XXX  florins  la  pièce.  Ladite  vesue  et  son  fils  ont  encor 
fait  ouurer  et  monnoyer  esdits  demis  ducatons  d'or  de  la  mesme  manière  comme  ils  ont 
fait,  au  regard  des  entiers  ducatons  d'or,  quattre  cent  six  pièces  de  trente  florins  la 
pièce  montant  a  huict  cent  douze  doubles  souuerains  et  pesant  trente  six  marcs,  six 
onces,  trois  esterlins  et  vingt  trois  as,  qui  font  en  or  fin  trente  trois  marcs  dix  noeufs 
karats  trois  grains  et  trois  quart  d'un  grain  et  a  l'advenant  de  quarante  pattars  seize 
mites  le  marc  fin  pour  droit  signeurial  comme  at  encor  este  dit  au  chapitre  précèdent 
vient  icy  sans  préjudice  comme  cy  .devant  la  somme  de  Ixviij  fl.     iij  sols  xxij  mites.  » 

(Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes,  registre    18188,   f°  9  r°.) 
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ronnées,  entourées  du  collier  de  la  Toison  d'Or  et  supportées 
par  deux  lions. 

44gr32.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  (tranche 
lisse)  ;  collection  Vte  B.  de  Jonghe  (tranche  coordonnée).  Type  de  la 
pi.  I,  3. 

Les  comptes  de  la  Monnaie  d'Anvers  et  ceux  de  la  Recette 
générale  des  Finances  ne  mentionnent  pas  cette  pièce.  Les 
acquits  de  ces  comptes  font  défaut  aux  Archives  générales  du 
Royaume. 

Tels  sont  les  différents  exemplaires  du  ducaton  d'or  que  nous 
avons  rencontrés.  Il  a  été  procédé  encore  à  d'autres  frappes: 
M.  Ch.  Dupriez  a  bien  voulu  nous  signaler  l'existence  d'un 
ducaton  d'or  frappé  à  Bruxelles  en  1694  (1)  et  d'un  demi-duca- 
ton  frappé  à  Bruges  en  1700  (2).  Nous  avons  consulté  pour  ces 
deux  pièces  les  comptes  des  Monnaies  et  ceux  de  la  Recette 
générale  des  Finances  ;  mais  sans  résultat.  Enfin,  une  pièce 
de  8  souverains  du  type  ducaton  fabriquée  à  Bruxelles  (sans 
millésime)  a  été  signalée  par  Heiss  (t.  III,  p.  182,  n°  6). 

Il  résulte  de  l'étude  des  documents  d'archives  que  seuls  les 
ducatons  d'or  frappés  à  Bruges  en  1694  et  les  demi-ducat ons 
forgés  dans  le  même  atelier  en  1696  ont  été  effectivement  des 
monnaies.  Ils  ont  eu  cours,  les  premiers  pour  8  souverains,  les 
seconds  pour  4  souverains.  Quant  aux  autres  ducatons,  ils  doi- 
vent être  considérés  comme  «  pièces  de  plaisir  »  (schenkpennin- 
gen),  soit  parce  que  dans  les  comptes  de  la  Monnaie  ils  sont 
portés  dans  la  dépense  —  c'est  le  cas  pdur  la  frappe  de  Bruxel- 
les en  1687  — ;  soit  encore  parce  qu'ils  ne  figurent  pas  dans 
les  comptes  de  la  Monnaie.  Dans  ce  dernier  cas,  les  frais  de 
leur  fabrication  auront  été  imputés  sur  un  poste  global  de  la 
Recette  générale  des  Finances,  dans  le  libellé  duquel  il  n'est 
pas  possible  d'en  retrouver  la  trace. 

Marcel   Hoc. 


(1)  Vente  du  5  novembre    1896. 

(2)  w~nte  du   10  février   1904. 


LES    MEDAILLES 

DE 

NOTRE-DAME  DE  BONNE  VOLONTÉ 

A  DUFFEL 

Planche  IL 

L'histoire  de  la  médaille  religieuse  est  encore  entièrement  à 
faire  dans  notre  pays  :  jusqu'ici,  on  a  publié  très  peu  de  ces 
pièces  (1),  et  l'on  ne  sait  pour  ainsi  dire  rien  des  artistes  aux- 
quels elles  sont  dues. 

Sans  doute,  en  principe,  cette  histoire  n'est-elle  pas  distincte 
de  celle  de  la  médaille  d'art  :  cette  dernière  n'est,  en  somme, 
que  le  produit  d'une  extension  de  la  médaille  religieuse,  de 
sorte  que  celle-ci  est  en  réalité  l'ancêtre  de  celle-là.  Mais  après 
la  création  de  la  médaille  laïque,  il  semble  que  tout  l'effort 
artistique  ait  porté  sur  cette  nouvelle  venue;  la  médaille  reli- 
gieuse a  subsisté  comme  une  forme  inférieure  de  l'art  de  la 
médaille,  et  les  historiens  de  l'art  n'y  ont  plus  attaché  qu'une 
faible  importance. 

Une  des  causes  secondaires  de  ce  délaissement,  c'est  la  diffi- 
culté de  mettre  la  main  sur  «  les  papiers  »  de  ces  petits  monu- 
ments de  la  piété  de  nos  pères  ;  en  général,  ils  ne  sont  pas 
signés,  et  les  archives  qui  pourraient  nous  livrer  leur  secret  sont 
presque  toujours  peu  ou  point  accessibles,  quand  elles  sont  con- 
servées. 

Et  pourtant,  innombrables  sont  les  médailles  religieuses  qui 
ont  vu  le  jour  en  Belgique  depuis  le  XIVme  siècle,  sans  compter 

(1)  Voy.  A.  DE  WlTTE,  La  médaille  religieuse  en  Belgique.  Anvers,  1910.  (Extrait 
du  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de  Belgique.)  A.  de  Witte  a  consacré 
aussi  une  série  de  notices  à  des  médailles  de  N.-D.  d'Alsemberg,  de  Walcourt,  de 
Laeken,  d'Arlon,  etc.  M.  Em.  VAN  HEURCK  a  fait  connaître  Une  médaille  du  pèlerinage 
de  la  Sainte-Croix  à  Hoboken.  (Revue  belge  de  Numismatique,  1920,  pp.  167-172);  on 
pourrait  encore  citer  quelqu  s  travaux  partie  liers,  mais  il  n'existe  pas  d'étude  d'ensemble 
sur  une  dévotion  particulière. 
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celles  qui  sont  antérieures.  En  négligeant  les  grands  sanctuaires, 
comme  ceux  de  N.-D.  de  Hal  et  de  N.-D.  de  Montaigu,  il  n'est 
nulle  part  d'église  ou  de  chapelle  où  la  dévotion  à  un  saint 
personnage  n'ait  fait  éclore  une  multitude  de  médaillettes. 
Il  y  a  donc  là,  pour  les  chercheurs,  un  vaste  champ  d'explora- 
tion qui  attend  de  patients  pionniers.  Nous  voudrions  leur 
montrer  la  voie,  en  étudiant  d'une  manière  approfondie  les 
médailles  de  N.-D.  de  Duffel. 

Les  archives  de  N.-D.  de  Duffel  ont  la  chance  d'être  conser- 
vées d'une  manière  très  complète  dans  la  sacristie  de  la  cha- 
pelle. Elles  renferment  un  grand  nombre  de  documents  ayant 
trait  à  la  fabrication  des  médailles;  d'autre  part,  nous  avons 
retrouvé  aux  .Archives  générales  du  Royaume  (1)  la  plupart  des 
pièces  d'un  procès  entre  le  curé  de  Duffel  et  le  seigneur  de 
Duffel,  qui  fut  plaidé  devant  le  Conseil  de  Brabant,  de  1639  à 
1643;  les  médailles  y  sont  un  des  points  en  litige.  Enfin,  les 
archives  de  l'abbaye  de  Tongerloo  —  c'était  cette  abbaye  qui 
fournissait  les  desservants  de  la  paroisse  de  Duffel  —  renfer- 
ment des  pièces  complémentaires  des  précédentes  et  éclairent 
à  leur  tour  la  question. 

Nous  allons  mettre  en  œuvre  cette  documentation  pour  jeter 
un  rayon  de  lumière  sur  l'histoire  de  la  médaille  religieuse  en 
Belgique  au  XVIIme  siècle  et  au  XVIIIme. 

* 
*  * 

Le  14  août  1637  (2),  un  samedi,  la  veille  de  l'Assomption, 
deux  enfants  de  dix  ans,  Janneken  Maes  et  Peeterken  van  den 
Branden,  gardaient  des  vaches,  vers  le  soir,  sur  un  talus  ga- 
zonné,  entre  les  prairies  de  la  Nèthe  et  la  chaussée  de  Perwijs 
(route  de  Malines),  à  Duffel.  L'endroit  avait  été  planté  de  sau- 
les, mais  un  seul  était  resté  debout  à  la  suite  d'une  coupe  ré- 
cente. C'était  un  vieil  arbre  à  deux  branches. 


(1)  Nous  remercions  nos  confrères  MM.  Nélis  et  Boisée,  qui  nous  ont  grandement  faci- 
lité cette  recherche. 

(2)  Ev.  DOM,  Onze  Lieve-Vrouw  van  Goeden  Wil  te  Duffel  1637-1921.  Bruxelles, 
Vromant  et  Cie.  (Verslag  op  het  Maria-Congres,  Brussel,  1921.)  On  trouvera  dans  cette 
brochure  un  résumé  succinct  de  l'histoire  de  la  dévotion  à  N.-D.  de  Duffel,  et  la  biblio- 
graphie complète  du  sujet,  avec  l'indication  des  sources  archivistiques. 
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Par  hasard,  Janneken  leva  les  yeux  sur  le  tronc,  et  aperçut 
avec  un  profond  étonnement  une  petite  statuette  de  la  Vierge 
dans  une  cavité  creusée  sous  la  fourche  de  la  tête. 

Cette  découverte  suscita  dans  le  village  une  vive  dévotion. 
Quelques  voisins  approfondirent  le  trou  de  façon  à  en  faire  une 
niche  dans  laquelle  la  statuette  se  détachait  sur  la  blancheur 
du  bois.  On  la  fixa  au  moyen  d'un  crochet  de  fer,  et  on  plaça 
devant  une  lanterne. 

Bientôt  le  bruit  se  répandit  que  des  guérisons  de  fièvres  et 
de  toutes  sortes  de  maux  avaient  été  obtenues  par  l'intercession 
de  la  Vierge  abritée  dans  le  saule.  Les  pèlerins  affluèrent. 

Un  forgeron  du  voisinage  plaça,  devant  le  saule,  un  tronc  pour 
recueillir  les  offrandes. 

Celles-ci  s'élevèrent  en  peu  de  temps  à  la  somme  de  29  flo- 
rins. Leur  accroissement  continu  constituait  un  indice  du  suc- 
cès de  la  dévotion  populaire.  Alors,  Floris  de  Merode,  marquis 
de  Deynze  et  baron  de  Perwijs,  sur  la  seigneurie  duquel  se  trou- 
vait le  saule,  fit  construire  le  mois  suivant,  de  ses  propres  de- 
niers, une  chapelle  de  bois  pour  abriter  le  saule  et  les  pèlerins. 
Peu  de  temps  après,  le  23  mars  1638,  l'évêque  d'Anvers  per- 
mit d'y  dire  la  messe. 

En  1638,  deux  prêtres  furent  attachés  à  la  chapelle,  et  quel- 
ques années  plus  tard,  un  troisième  pénitencier  leur  fut  adjoint, 
tant  était  grande  l'affluence  des  pèlerins. 

En  1640,  une  chapelle  en  pierres  et  en  briques  remplaça  celle 
en  bois.  Elle  fut  construite  sur  les  plans  du  frère  jésuite  Willem 
Cornelissen,  à  la  place  même  où  s'élevait  le  saule.  La  statue 
fut  solennellement  intronisée  le  30  juin  1641.  Le  baron  de 
Perwijs  suivit  la  procession  en  personne.  La  statuette  fut  placée 
dans  une  niche  façonnée  dans  un  bloc  de  bois  scié  en  bas  du 
saule,  et  ornée  de  plaques  d'argent. 

Dès  la  découverte  de  la  statue  de  la  Vierge,  le  marquis  de 
Deynze,  seigneur  de  Perwijs,  s'était  intéressé  à  la  dévotion  qui 
naissait.  Non  seulement,  comme  on  l'a  vu,  il  avait  fait  con- 
struire la  chapelle,  mais  il  avait  nommé  les  marguilliers  chargés 
de  l'administrer.  Il  avait  fait  de  N.-D.  de  Duffel  véritablement 
sa  chose. 

C'était  l'époque  où  les  bandes  réformées  cantonnées  aux 
frontières  de  Hollande,  faisaient  de  fréquentes  et  rapides  incur- 
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sions  dans  le  nord  de  la  Belgique,  massacrant  les  prêtres  qu'ils 
rencontraient  dans  le  plat  pays.  Ces  excès  sont  connus  sous  le 
nom  de  rétorsions.  Le  curé  de  DufTel  vivait  cloîtré  dans  son 
presbytère,  maison  extrêmement  forte,  qui  a  subsisté  jusqu'au- 
jourd'hui et  qui  n'est  tombée  en  ruines  qu'en  1914,  sous  le  feu 
des  canons  allemands.  Il  dut  donc  laisser  au  seigneur  prendre 
sur  la  chapelle  une  prépondérance  absolue.  Néanmoins,  dès 
1638,  le  curé  se  mit  à  réagir,  sans  attendre  la  cessation  des 
rétorsions  :  appuyé  par  l'abbé  de  Tongerloo,  il  adressa  des 
réclamations  contre  le  seigneur  auprès  de  Tévêque  d'Anvers  (1). 
Le  marquis  de  Deynze  lui  répondit  en  l'assignant  le  12  mars  de 
l'année  suivante  devant  le  conseil  de  Brabant  (2)  pour  revendi- 
quer le  patronat  de  la  chapelle.  Nous  n'exposerons  pas  l'histoire 
de  ce  procès;  ce  sont  les  médailles  qui  nous  intéressent.  Nous 
verrons  plus  loin  ce  que  le  Conseil  souverain  de  Brabant  décida 
dans  cette  cause. 

Le  curé  fut  le  premier  à  songer  à  faire  faire  des  médailles 
de  N.-D.  de  Duffel.  Comme  il  ne  pouvait  sortir  de  chez  lui  pour 
les  raisons  exposées  plus  haut,  en  1638  il  chargea  un  de  ses 
confrères,  Augustin  Wychmans  (3),  prêmontré  de  Tongerloo, 
doyen  de  la  chrétienté  de  Tilbourg,  pour  lors  réfugié  à  Anvers, 
de  faire  exécuter  dans  cette  ville  des  médailles  et  des  drapelets. 
Celui-ci,  sur  le  conseil  du  curé  de  Hoboken,  s'adressa  à  un  vieil 
orfèvre  anversois,  Joachim  Genoels;  il  se  rendit  chez  lui,  et,  à 
eux  deux,  ils  conçurent  le  dessin  d'après  lequel  les  médailles 
furent  exécutées  (4). 


(1)  Archives  générales  du  Royaume,  Conseil  de  Brabant.  Procès  du  Clergé.  Liasse  47. 

(2)  Archives  générales  du  Royaume.  Conseil  de  Brabant,  Registre  786,  f°  228. 

(3)  Auguste  Wyckmans,  natif  d'Anvers,  qui  mourut  en  1661  abbé  de  Tongerloo,  fut 
un  des  agents  actifs  de  la  contre-réformation.  Dès  1632,  il  avait  publié  à  Anvers  son 
Brabantia  Mariana,  libri  III.  Voy.  à  son  sujet  F.-X.  De  FELLER,  Biographie  universelle, 
éd.  Ch.  WEISS  et  BUSSON.  T.  VIII,  Paris,    1850,  p.  400,  v°  Wichmans. 

(4)  Cela  résulte  d'une  enquête  faite  par  le  Conseil  de  Brabant  au  cours  du  procès 
auquel  il  a  été  fait  allusion.  Voici  la  déposition  de  Genoels  lui-même  :  Joachim  Genoels, 
siluersmet  tôt  Antwerpen,  audt  sessenuitjftich  jaeren. 

Ierste,  op  de  hondert  achtsten  articulen,  segt  waeraechtich  te  wezen  dat  in  het  beghinsel 
dat  gevonden  is  geweest  het  miraculeus  beldelcen  van  onze  Lieve  Vrouwe  binnen  DufTel, 
ende  dat  die  devotie  aldaer  seer  was  wassende  gecommen  is  ten  huyse  van  hem  déponent, 
heer  Augustijn  Wychmans,  religieus  van  Tongerloo,  ten  tijde  dat  den  seluen  ende 
andere  pastoors  waeren  gerefugeert  tôt  Antwerpen,  hem  belastende  te  maecken  siluere 
medalien  tôt  welcken  eynde  sy  tsamen  cincipierden  die  plaete  die  hij  déponent  dijen- 
volgende  heeft  doen  steken  volgende  die  selue  teeckeninghe,  ende  eenighe  gemaeckt  ende 
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Que  représentaient  ces  médailles  ?  Au  droit,  c'était  N.-D. 
de  Duffel.  Au  revers,  d'après  Genoels  et  sa  femme  (1),  figurait 
Saint-Martin.  C'est  chose  naturelle,  Saint-Martin  est  le  patron 
de  l'église  paroissiale  de  Duffel. 

D'après  Jacques  Loix,  forgeron,  échevin  de  Perwijs  et  an- 
cien marguillier  de  la  chapelle,  c'était  Saint-Norbert  (2).  Si  la 
mémoire  du  vieux  marguillier  a  été  fidèle  —  comme  il  était 
malade  quand  on  l'a  interrogé,  on  peut  en  douter  —  il  y  aurait 
donc  eu  primitivement  des  médailles  de  deux  types,  les  unes 
au  Saint-Martin,  les  autres  au  Saint-Norbert.  Ce  dernier  est  le 
fondateur  des  Prémontrés. 

Ces  premières  médailles  furent  envoyées  à  Duffel,  où  les 
marguilliers  les  vendirent. 


gesonden  naer  Duffel  Dwelck  verstaende  hebbende,  den  impétrant  heeft  tôt  synen  huyse 
gesonden  eenen  Peeter  de  Coït,  met  synen  secretaris,  hem  déponent  verbiedende  sulcke 
medalien  meer  te  maecken,  maer  dat  hy  saude  vuytlaeten  Ste  Merten,  daerop  soude  stellen 
Peruwez,  ende  heeft  hij  déponent  ouer  sulcx  doen  maecken  eene  andere  plaete,  ende  in 
plaetse  van  St  Mertens,  daerachter  geset  den  soeten  naem  van  Jhesus,  ende  daer  op  ge- 
schreuen  Peruwez,  ende  dijenvolgende  syn  t'  zedert  aile  de  medalien  also  gemaeckt  ende 
vercocht  gelijck  dat  noch  tegenwoordelijck  geschiet,  ende  alsoo  hy  déponent  vêle  van  te 
voren  hadde  gemaeckt  op  de  forme  gelijck  hy  metten  voorschreuen  heere  Weijchmans  te 
voorens  hadde  geraempt,  ende  dat*hy  de  selve  naer  Duffel  hadde  gesonden,  soo  syn  aile  de 
selve  vercocht,  niet  wetende  in  wat  vueghen,  end  oft  het  is  geschiet  by  consent  van  den 
voorschreuen  heere  oft  niet  et  aliter  etc.  et  signauit.  Ende  was  onderteeckent  Joachim 
Genoels. 

Archives  générales  du  Royaume.  Conseil  de  Brabant.  Procès  du  Clergé.  Liasse  52. 
Procès-verbal  de  l'enquête  commencée  le  5  août  1641  à  la  requête  du  curé  de  Duffel, 
fos  98  à    101. 

(1)  La  déposition  de  la  femme  de  Genoels  est  identique  à  celle  de  son  mari.  Elle  ren- 
ferme en  plus  le  détail  qu'Augustin  Wychmans  avait  été  envoyé  chez  Genoels  par  le 
curé  d'Hoboken.    Même  source,    fos  94  à  96. 

Genoels  a  donc  peut-être  fait  des  médailles  de  la  Sainte-Croix  d'Hoboken. 

(2)  Jacques  Loix,  smidt  ende  schepen  van  Perwez,  ende  affgegaen  capellemeester 
van  de  Cappelle  van  Onse  lieue  Vrouwe  tôt  Duffele,  woonende  tôt  Duffel,  oudt  dryen- 
dertich  jaeren,  sieck,  te  bedde  liggende. 

...  seght  waerachtich  te  wezen  dat  alsoo  op  de  vaenkens,  beldekens  ende  medalien 
die  de  gedaeghde  hadden  doen  drucken  ende  gieten,  stondt  op  de  rugge  Ste  Norbertus 
alleen  ;  den  heere  impétrant  heeft  verboden  hem  déponent  dat  hij  de  selue  nyet  en  soude 
vercoopen  maer  dede  andere  drucken  en  ende  gieten,  op  de  rugge  van  de  welcke  hy  dede 
setten  den  soeten  naem  Jésus.  Dan  heeft  hij  déponent  d'een  en  d'andere  vercocht. 

Même  source  que  les  deux  notes  précédentes,   f°   59. 
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Le  marquis,  ayant  appris  la  chose,  leur  interdit  d'offrir  ces 
pièces  aux  fidèles  (1).  Il  envoya  à  Anvers  son  secrétaire,  qui, 
accompagné  d'un  marchand  drapier  de  la  ville,  du  nom  de 
Pierre  de  Cort,  se  transporta  chez  Joachim  Genoels,  lui  défen- 
dit de  faire  encore  des  médailles  du  premier  type  et  lui  enjoignit 
de  placer  au  revers  le  doux  nom  de  Jésus,  et  l'inscription  Per- 
wijs  (2). 

Joachim  Genoels  s'exécuta  sans  protester,  semble-t-il,  mais 
le  stock  de  médailles  du  premier  type  fut  vendu  jusqu'à  épui- 
sement, concurremment  avec  celles  du  nouveau  (3). 

Le  marquis,  cependant,  ne  s'en  tint  pas.  là;  il  obtint  du 
Conseil  de  Brabant  un  jugement  provisionnel  du  20  janvier  1642, 
par  lequel  il  était  décidé  que  les  médailles  devaient  être  faites 
du  commun  accord  des  patrons  de  la  chapelle  —  le  curé  et  le 
marquis.  Le  curé  était  de  plus  requis  de  déposer  dans  la  caisse 
de  la  chapelle  toutes  les  médailles  qu'il  détenait  (4). 

Comme  le  curé  refusait  de  s'exécuter,  à  la  requête  du  mar- 
quis, un  huissier  du  Conseil  de  Brabant  s'en  fut  saisir  chez  lui 
toutes  les  médailles  en  question  et  les  déposa  dans  la  caisse  de 
la  chapelle,  le  4  février  1642  (5). 

Voici  la  nomenclature  de  ces  pièces,  dressée  par  le  curé  lui- 
même  (6)  : 

12  bagues  en  or,  plates,  à  2  florins  7  sous  pièce     28-4 

25  bagues  émaillées,  de  prix  divers,  montant  à       59-3 

101    N.-D.    d'argent,    à    14   sous   pièce 70-14 


(1)  Voy.   ci-dessus,  p.   44,   n.   4. 

(2)  Voy.   ci-dessus,  p.  44,   n.   4. 

(3)  Voy.    ci-dessus,   p.   45,   n.   2. 

(4)  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  texte  de  ce  jugement,  mais  nous  en  connaissons  le 
sens  par  les  pièces  qui  y  font  opposition. 

(5)  On  possède  le  procès-verbal  de  l'huissier  du  Conseil  de  Brabant  qui  se  transporta 
à  cet  effet  à  Duffel.  Archives  générales  du  Royaume.  Conseil  de  Brabant.  Procès  du 
clergé.   Liasse  56. 

(6)  Specificatie  van  goudt  ende  silver  bij  den  heer  Pastoir  van  Duffel  ouergedragen 
in  de  Kiste  van  Onse  L.   Vrouwe  van  Goeden  Wille  desen  4  feb.    1642. 

In  den  eersten,  twaelft  platte  goude  ringen  tôt  2  guldens  7  st.  het  stuck  28-4 

Item  25  geemaillieerde  ringhen  van  verschyden  pryse  beloopende  59-3 

Item   101   silvere  L.  Vrouwen  tôt  M  st.  het  stuck  70-14 

Item   116  medaillien  tôt   10  st.  58-00 


LES    MÉDAILLES   DE    N.-D.    DE   DUFFEL  47 

1Î6  médailles    à    10    sous    58- 

371    médailles  à  10  sous  185-10 

563  médailles  à  5   sous   140-15 

289  médailles  à  5   sous    72-5 

879  médailles  à  3  1/2  sous  153-16  1/2 

1293  médailles  à  2   sous    129-6 

398  médailles  à  2    1/2  sous   49-15 

1015  médailles   à  2  sous    101-10 

1  7 1  1  médailles  à   1    sou   85-11 

425  bagues  d'argent  à  3    1 /2  sous   74-7   1/2 

Deux  grosses  de  médailles  de  cuivre  à  7  fl.  4  sous...  14-8 
Quatre  grosses  trois  douzaines  et  demi  de  médail- 
les de  cuivre  à  4  fl.    16  sous    20-12 

Cent  douze  douzaines  à  8  sous 44-16 

C'était  un  stock  important:  12  bagues  en  or;  425  en  argent; 
101  petites  statuettes  en  argent  de  N.-D.  de  Duff  el  ;  5,756  mé- 
dailles en  argent;  2,238  médailles  en  cuivre.  Le  tout  valait 
1,268  florins  13  sous. 

A  l'origine,  le  marquis  fit  vendre  les  pièces  par  un  ancien 
soldat  du  nom  d'Aert  Vogel.  Il  lui  avait  fait  construire  une 
maisonnette  en  bois  près  de  la  chapelle,  pour  exercer  ce  com- 
merce et  il  le  faisait  dormir  dans  la  chapelle  elle-même,  évidem- 


Item  371    dito  tôt   10  st.  185-10 

Item   563   dito   tôt  5   st.  140-15 

Item  289  dito  tôt  5  st.  72-5 

Item  879  dito  tôt  3   1/2   st.  153-16  y2 

Item    1293   dito  tôt  2  st.  129-6 

Item  398  dito  tôt  2  y2  st.  49-15 

Item    1015   dito  tôt   2   st.  101-10 

Item    1711    dito  tôt    1    st.  85-11 

Item  425  silvere  ringen  tôt  3  '/>  st.  74-7  '/2 

Item  twee  grootiens  copere  medailliens  tôt  7  guldens  4  st.                                                14-8 

Item  vier  groottiens  dry  dosijn  en  halve  dito  tôt  4  guldens    .0  st.  20-12 

Item   112  dosijn  dito  tôt  8  st.  44-16 


Summa  1268-13 

Dico  1268-13. 

Archives  générales  du  Royaume.  Conseil  de  Brabant.  Procès  du  Clergé.  Liasse  56. 
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ment  pour  en  assurer  la  nuit  la  sécurité  (1).  Plus  tard,  on  cons- 
truisit pour  les  vendeuses  une  maisonnette,  la  maison  des 
médailles,  ou  la  maison  de  cire,  comme  elle  fut  appelée  dans 
la  suite. 

Le  jugement  définitif  du  Conseil  de  Brabant  qui  régla  l'orga- 
nisation de  l'administration  de  la  chapelle,  fut  rendu  le  18 
décembre  1642.  Pour  ce  qui  est  des  médailles,  il  arrête  que: 
«  les  marguilliers  feront  faire  les  drapelets  et  les  médailles,  sur 
»  lesquels  ils  pourront  faire  placer  Saint-Martin  et  Saint-Nor- 
»  bert  et  les  armes  du  marquis  de  Deynze  (2)  ».  Ainsi  la  solu- 
tion était  élégante,  les  deux  parties  avaient  satisfaction. 

La  décision  du  Conseil  de  Brabant  fut  ratifiée  par  l'évêque 
d'Anvers,  par  décret  du  17  avril  1645  (3). 

En  conséquence,  toutes  les  médailles  de  Duffel  qui  portent 
les  armes  de  Mer  ode,  sont  postérieures  au   18  décembre   1642. 

La  décision  du  Conseil  de  Brabant  fut  scrupuleusement  obser- 
vée jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

Très  rapidement  la  vente  de  médailles  se  développa  autour 
de  la  chapelle;  des  particuliers  ouvrirent  des  boutiques  où  ils 
vendaient  aux  pèlerins  des  cierges,  des  chandelles,  des  mé- 
dailles, etc.  Ils  concurrençaient  de  la  sorte  la  chapelle  elle- 
même.  Les  marguilliers,  sur  leur  requête,  par  lettres  patentes 
du  1er  septembre  1657,  obtinrent  le  monopole  de  ces  ventes. 
Désormais,   il  ne  fut  plus  permis  qu'aux  personnes  désignées 


(1)  Vuyt  eyghen  authoriteyt  hebbende  ierst  gemaeckt  een  ander  huysken  ende  der  inné 
gestelt  eenen  ouden  soldaet  genoempt  Aert  Vogel,  op  de  banc  genoegh  bekent  wesende 
eenen  ongequalificeerden  ende  ongegayden  custer,  die  de  siluere,  copere  ende  andere 
medaelien  ende  beeldekens  is  vercoopende  ende  inde  voorschreuen  cappelle  is  slaepende. 

Archives  générales  du  Royaume.  Conseil  de  Brabant.  Procès  du  Clergé.  Liasse  54. 
Pièce   1.  Art.  26. 

(2)  Ende  sullen  de  voorseide  cappellemeesters  doen  maecken  de  vaentiens  ende  medail- 
lien  op  de  welcke  sij  sullen  mogen  doen  stellen  den  heiligen  Martinus  ende  Norbertus, 
ende  de  wapenen  van  den  impétrant.  Archives  générales  du  Royaume,  Conseil  de  Bra- 
bant, registre  786,  f°  235  v°. 

(3)  Medalia,  signa  et  vexillula  fieri  curabunt  inscriptis  imaginibus  sanctissime  Virginis 
Deipare,  sanctorum  Martini  et  Norberti,  et  insignibus  gentilitijs  Domini  rescribentis,  secun- 
dum  declarationem  eiusdem  exprimendis. 

Archives  de  l'abbaye  de  Tongerloo,  I,  n°    153. 
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par  eux  de  vendre  les  cierges  et  les  médailles  qu'ils  faisaient 
fabriquer  (1).  Il  en  était  de  même  à  Montaigu. 

Nous  allons  rapidement  passer  en  revue  ce  que  l'on  sait  au 
sujet  de  la  fabrication  des  médailles. 

Nous  avons  vu  que  les  plus  anciennes  sont  dues  à  un  orfèvre 
d'Anvers,  Joachim  Genoels. 

En  1642,  on  vendait  neuf  espèces  de  médailles  en  argent  et 
trois  sortes  de  médailles  en  cuivre  (2). 

Ces  dernières  n'étaient  pas  fabriquées  par  Genoels  ;  les  orfè- 
vres ne  coulaient  pas  le  bronze.  C'étaient  les  fondeurs  en  laiton 
(geelgieters)  qui  les  exécutaient.  Four  cette  époque,  nous  ne 
connaissons  pas  le  nom  du  fondeur  qui  les  a  livrées. 

Le  plus  ancien  compte  conservé  va  du  1er  janvier  au  9  no- 
vembre 1649.  Il  constate  que  Ton  a  remis  à  Maeyken  Van 
Eghem,  la  préposée  à  la  vente  des  médailles,  4,447  médailles 
en  or,  en  argent  et  en  cuivre,  qui  se  répartissent  en  18  types 


(1)  Philips,  by  der  gratie  Godts  coninck  van  Castillien,  etc.  doen  te  wetene  dat  wy 
hebben  ontfangen  de  supplicatie  vande  surintendenten  vande  cappelle  onser  lieuer  vrouwe 
tôt  Duffele,  inhoudende  dat  de  selve  capelle  seer  weynich  innecommen  heeft,  maer  moet 
in  diensten  ende  reparatien  onderhouden  worden  vuijt  d'offeranden  die  aldaer  ghedaen 
worden  waer  van  een  groot  deel  bestaet  in  keerssen  ende  ander  waslicht,  mitsgaeders 
int  vercoopen  van  meddalien  ende  teeckens  dwelck  noch  wech  genomen  wordt  bij  par- 
ticulière persoonen  die  aldaer  medalien,  keerssen  ende  waslicht  vercoopen,  des  tôt 
Scherpenheuuel  ende  andere  plaetsen  daer  miraculeuse  beelden  rusten  nyet  en  wordt 
toegelaeten,  als  bij  de  ghene  die  daertoe  bij  de  surintendenten  sijn  ghecommitteert,  ende 
dit  bij  exprès  ons  octroyé  dwelck  oock  bestaet  inde  redene  mits  de  proffijten  die  ter 
oirsaecke  vande  capelle  voortcommen  oock  ten  behoefï  vande  selue  behooren  geappliceert 
te  worden }  ende  nu  negenthien  jaeren  nyemandt  en  heeft  vercocht  als  die  van  de  voors. 
capelle,  welcken  aengemerckt  keerde  die  supplianten  hun  tôt  ons  oitmoedelijck  biddende 
om  onse  opene  brieven  van  octroy  daertoe  dienende,  soo  eest  dat  wij  t*  ghene  voors, 
aenghemerckt  ghenengen  wesende  ter  oitmoedigher  bede  ende  supplicatie  der  voors. 
supplianten,  hebben  de  selve  gheoctroijeert  gewillecoirt,  ende  gheconsenteert,  octroyeren, 
willecoiren,  ende  consenteren  vuyt  onse  sunderlinge  gratie  bij  desen  dat  sij  de  voors. 
medalien,   keerssen,   ende  ander  waslicht  binnen  Duffele  voorschreuen,   in  ende  omtrent 

de  Capelle  van  Onse  L.  Vrouwe  priuatiuelijck  sullen  moghen  doen  vercoopen  ende  te 
coop  stellen  door  de  geene  bij  hun  daertoe  ghecommitteert  oft  te  committeren,  inter- 
dicerende  aen  eenen  yeghelijcken  ende  allen  anderen  wie  het  sij  van  aldaer  eenige 
medalien  ^  keerschen,  oft  waslicht  te  vercoopen  oft  te  coop  te  stellen  tegen  den 
seluer  goederen...  gegeuen  binnen  onser  stadt  Brussele  den  iersten  dacht  der  maendt 
van  september  in  den  jaere  ons  Heeren  duysent  sesse  hondert  seuenen  vijftich.  Archives 
de  la  Chapelle  de  Duffel,  n°  2. 

(2)  Voy.   ci-dessus,   p. 

REV.    BELGE    DE    NUM..    IÇ24,    à.. 
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différents  (1).  Rien  qu'en  septembre,  elle  en  avait  reçu  933. 
De  plus,  elle  vendait  des  bagues,  de  petites  statuettes  en  cuivre 
et  en  argent  et  même  des  médailles  de  Montaigu  (2) . 

Le  seul  fournisseur  que  nous  connaissions  pour  ces  années, 
s'appelait  Herman  Crom  (3).  C'est  probablement  un  orfèvre 
anversois. 

La  vente  des  médailles  et  des  drapelets  fut  considérable; 
à  Maeyken  on  adjoignit  Anna  de  la  Tour.  Voici,  à  titre  d'indi- 
cation, les  sommes  rapportées  par  leurs  ventes,  de  1654  à 
1662(4): 

686  florins     2  sous  en  1654. 

847  florins   12  sous  en  1655. 

1,260  florins   10  sous  en  1656 

790  florins   14  sous  en  1657. 

927  florins     2  sous  en  1658. 


(1)  135  médailles  de  cuivre  à  1  blanc; 
400  médailles  en  argent  à  2  blancs  ; 
248  médailles  à    1    braspenninck  ; 
538  médailles  de  cuivre  à   1  sou  ; 
235  médailles   de   cuivre   à    1    blanc  ; 
100  médailles  de  cuivre  à  3  liards  ; 
200  médailles  à    1    |4   sou  ; 

205  médailles  en  argent  à    1    }4   sou  ; 

289  médailles  à  2  sous  ; 

309  médailles  à  2  ^   sous  ; 

5 1 7  médailles  à  3  sous  ; 

1107  médailles  à  5  sous; 

130  médailles  en  argent  à  3   y 2  sous; 

696  médailles  en  argent  à  6  sous  ; 

14  médailles  à  8  sous; 
315  médailles  d'argent  à   12  sous; 

7  médailles  à   18  sous; 

7  médailles  à    18  sous; 

2  médailles  en  or  à  2  j^  florins. 
Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,  VI,    1.  Comptes  du    1er  janv.  au  9  nov.    1649 
et  Archives  de  l'Abbaye  de  Tongerloo,  Duffel,  IX,    177. 

(2)  Silveren   medaelen   van   Scherpenheuuel   die   Maeyken   betalt   heeft,   daervan   comt 
de  Capel  voert  proffijt  24   ]/2. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,  VI,   1.  Comptes  du  1er  janv.  au  9  nov.    1649. 

(3)  Beuonden   noch  twee   leeueringen   van   Herman   Crom   deene   van   6  Aug.    1649... 
en  dandere  vanden  2  septemb.   desselfs  jaers. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel.  Ibidem. 

(4)  Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,  Comptes  de   1654  à   1662. 
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1,112  florins  en    1659. 

1,323  florins  en   1660. 

980  florins  2  sous  et  demi  en    1661. 

746  florins  8  sous  en   1662. 

Aux  articles  déjà  mentionnés  s'étaient  ajoutés  des  croix,  des 
chapelets  dans  lesquels  étaient  intercalées  des  médailles  (1)  et 
des  dizaines  à  grains  de  marbre  (2). 

Pour  s'assurer  la  production  nécessaire,  les  marguilliers 
avaient  fait  appel  à  un  certain  nombre  de  fournisseurs. 

Joachim  Genoels,  soit  qu'il  ne  travaillât  plus,  vu  son  grand 
âge,  soit  qu'il  fût  mort,  n'apparut  plus  comme  fournisseur. 
Mais  c'est  à  sa  famille,  probablement  à  ses  enfants,  qu'une 
partie   importante   des  commandes  est   réservée. 

Louis  Restion,  époux  de  Cornélie  Genoels,  exécuta,  en  1657, 
une  couronne  d'argent  pour  la  Vierge,  et  un  ciboire  en  argent 
pour  le  service  de  la  chapelle  (3)  . 

11  livra  de  nombreuses  médailles  en  argent.  Une  curieuse 
lettre  de  sa  femme  au  curé  Fluepes  van  Hosewinkel  nous  ap- 
prend qu'il  coulait  ses  médailles,  mais  qu'on  en  vendait  d'au- 
tres qui  étaient  battues  à  la  presse  (4).  La  même  lettre  montre 
les  rivalités  qui  existaient  entre  fabricants  :  Cornélie  Genoels 
y  accuse  Maeyken  de  favoriser  la  vente  des  médailles  de  son 
concurrent  P.  Rommens;  elle  incrimine  ce  dernier  de  l'avoir 
desservie  ainsi  que  son  mari,  auprès  du  curé,  et  elle  assure  que 
ses  bagues  sont  bien  meilleures  que  celles  de  P.  Rommens. 

Ce  P.  Rommens  est  probablement  Michel  Rongens,  car  on 
ne  voit  pas  son  nom  apparaître  dans  les  comptes  (5)  et  Ron- 
gens est  le  nom  d'un  fournisseur  qui  s'en  rapproche  assez  bien. 
On  le  trouve  dans  les  comptes  pour  tous  ouvrages  d'argent,  de 
1654  à    1677.   C'est   probablement   aussi  un  orfèvre  anversois. 


(1)  Pattemosterkens    medt    silueren   medalien   in   gesnoert.    Archives   de    l'Abbaye    de 
Tongerloo,  Duffel,    IX,    177. 

(2)  Marmeren  tienkens.   Ibidem. 

(3)  Lettre  de  Cornélie  Genoels  au  curé  de  Duffel y  en  date  du  27  mars  1657.  Archives 
de  la  Chapelle  de  Duffel,  X,   55. 

(4)  Voerst   rekommande   ons   oetmoedelijck   om    al    te   maken    dat   niet   geperst  en    is, 
tgeen  V  reuerensie  mijn  heer  pastoor  ons  heeft  toegeseet. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,  X,  55. 

(5)    Sauf  une  fois,  mais  il  est  barré  et  remplacé  par  celui  de  Rongens. 
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Une  autre  femme  de  la  famille  Genoels,  Maria,  fournit  éga- 
lement des  médailles  d'argent  et  d'or  depuis  1654.  A  partir  de 
1673,  elle  est  citée  comme  la  sœur  de  François  Genoels  et  dis- 
paraît après  1691    (1). 

Les  médailles  de  cuivre  et  les  croix  en  cuivre  sont  fournies  de 
1654  à  1670,  date  de  sa  mort,  par  Guilliam  Pluymaecker,  fon- 
deur de  cuivre,  à  Anvers  (2).  Le  successeur  de  celui-ci  fut 
Théodore  Bosschaert,  fondeur  de  laiton  (geelgieter) ,  in  het  Cip- 
doerp  bij  de  Cipdoerp  poort.  Il  est  mentionné  en  1671  et 
1672  (3). 

Les  deux  principaux  fournisseurs  furent  ensuite  :  Nicolaes 
Baerts  (4),  orfèvre  (silversmit)  qui  livra  des  pièces  en  argent  et 
en  cuivre,  de  1672  à  1678  (sa  veuve  lui  succéda  de  1679  à 
1686)  (5),  et  François  Genoels,  frère  de  Marie  Genoels,  qui 
fabriqua  des  médailles  d'argent  de  1673  à  1679. 

Les  marguilliers  s'adressent  en  1682  à  un  orfèvre  dont  on  ne 
connaît  pas  le  lieu  de  résidence,  Andries  Meewies  (6),  puis  à  un 
orfèvre  de  Diest,  Jan  Leuwier  (7).    Nous  trouvons  encore  à  la 


(1)  Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel.  Comptes. 

(2)  1654,  8  sept.,  item  betaelt  aen  Guilliam  Pluymaeker  voor  geleuerde  copere 
medaillien  en  cruijskens  per  quit.  n°  5,  26.8,  etc. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel.  Comptes. 

(3)  1671.  24  Augusti,  gelsvert  18  dosijn  medalien  tôt  6  st  het  dosijn,  beloopt  net  5-8 
door  my  Teodorus  Bosschaert  gelgiter  in  het  cipdoerp  beij   de  Cipdoerp  poort. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,  Comptes. 

Le  27  mars   1672,  il  livre  99  domaines  de  médailles  à  4  Yi  sous  la  douzaine. 

(4)  Les  comptes  ne  citent  pas  les  quantités  livrées  par  Nicolas  Baerts,  mais  les 
sommes  qui  lui  ont  été  payées.  Elles  dépassent  parfois  500  florins  par  an,  ce  qui  suppose 
la  livraison  de  plusieurs  milliers  de  pièces. 

(5)  Elle  signe  tantôt  wede  Baerts,  tantôt  we  Bats  ou  De  Badts.  Du  7  nov.  1681  au 
28  juillet  16S6,  elle  ne  fournit  pas  moins  de  3,072  médailles  de  six  espèces  différentes: 
à   1,  2,  2   Yz,  5,    10  sous  et  un  florin. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,  Comptes  de    1681-16S6. 

(6)  Andries  Meeuwies  fournit  en  1682  29  douzaines  de  médailles.  Archives  de  la 
Chapelle  de  Duffel.    Comptes. 

(7)  En    1685,   Jan  Louwier  fournit: 
50  médailles  à  3  sols  ; 

26  à  6  sols,  3  à   13  sols,  plus  diverses  croix  et  une  Notre-Dame  de  8  sols. 
Il  fournit  jusqu'en  août  1692,  mais  il  n'y  a  que  peu  de  détails  sur  les  fournitures  qu'il 
fait;   les  quittances  ne  donnent  guère  que  le  prix  payé. 
Archives  de  la  Cnapelle  de  Duffel.  Comptes. 
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même  époque  la  veuve  François  Lattyen,  à  laquelle  on  paye 
plusieurs  douzaines  de  médailles  à  7  sous  en  1682  et  1683  (1), 
et  Willem  Cremers,  en  1686  (2).  Nous  ignorons  où  ces  deux 
derniers  habitaient. 

Le  28  septembre  1683,  les  marguilliers  avaient  décidé  de 
fabriquer  eux-mêmes  les  médailles.  Ils  avaient  eu  l'idée,  pour 
se  procurer  des  médailles  à  meilleur  compte,  de  faire  graver  les 
coins  au  moyen  desquels  ils  auraient  fait  frapper  les  médailles 
dont  ils  avaient  besoin.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  mis 
leur  projet  à  exécution  :  les  comptes  subséquents  ne  portent 
aucune  trace  de  semblable  opération. 

Toujours  est-il  que  le  27  août  1688,  les  administrateurs  de  la 
Chapelle  passèrent  un  contrat  avec  Philippe  Roettiers,  qui 
demeurait  alors  à  Bruxelles  (3),  et  Jean  van  Bouchoute,  pour 
la  fourniture  de  cinq  espèces  de  médailles  d'argent  : 

1  °   Des  médailles  de  5  escalins,  pesant  22  sous  d'argent  fin. 
2°   Des  médailles  de  4  escalins  renfermant    16  sous  de  bon 
argent  fin. 

3°   Des  médailles  de  3  escalins  de  12  sous  même  argent. 
4°   Des  médailles  de  2  escalins,  renfermant  7  sous  d'argent. 
5°   Des  médailles  de  6  sous,  de  3  sous  d'argent. 

Les  pièces  devaient  être  frappées  au  moyen  de  coins. 
Les   entrepreneurs   prenaient,    suivant   l'espèce,    un   bénéfice 
de  4  sous,  4  sous,  3  sous,  3  sous  et  2  sous. 


(1)  C'étaient  probablement  des  médailles  de  cuivre,  et  cette  dame  devait  exercer  la 
profession  de  geelgieter  ou  de  koperslager  :  le  20  mai  1 695  ^  elle  fournit  encore  une 
douzaine  de  médailles  de  cuivre  à  6  sous.   Mêmes  sources. 

(2)  Le  compte  ne  renferme  aucun  détail.  Cremers  touche  8  florins  14  sous  «  over 
geleuerde   medalien   ».    Mêmes  sources. 

(3)  Philippe  Roettiers  possédait  chez  lui  une  presse  qui  paraît  avoir  appartenu  à  l'ate- 
lier monétaire  de  Bruxelles,  et  dont  il  se  servait  pour  exécuter  les  commandes  qu'il 
recevait.  Voy.  Archives  générales  du  Royaume.  Jointe  des  monnaies,  Registre  44, 
fos  410  vo  et  427. 

Le  second  passage  est  caractéristique  :  «  mesme  il  (Roettiers)  ne  veut  point  se  défaire 
de  la  presse  qu'il  at  en  sa  maison,  cherchant  des  excuses  et  des  occasions  pour  demeurer 
avec  icelle  à  Bruxelles  d'où  il  prétend  exercer  seul  la  charge  de  graveur  de  trois  mon- 
noyes  de  S.   Majesté   (20  janv.    1692). 
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Ils  devaient  aussi  fabriquer  des  médailles  de  cuivre  à  vendre 
3  sous,  dont  2  sous  pour  les  fabricants  (1). 

Philippe  Roettiers  fournit  assez  régulièrement  des  médailles 
de  1688  à  1694  (2).  Néanmoins,  les  autres  fournisseurs  demeu- 
rent nombreux. 

En  1691,  la  femme  de  Philippe  Noeteleer  touche  le  prix  de 
quelques  médailles  (3), 

.Puis,  c'est  Guillelmus  Lussie  (4),  orfèvre  d'Anvers,  et  Haub- 
brecht  Masbergen    (5),   en  1692  et  1696.  Ce  dernier  paraît  avoir 


(1)  Voici   le  texte   de  ce   contrat: 

Compareeerden  voor  den  heer  Bruno  Ysebout  pastoor  tôt  Dufîel  ende  getuijgen  naer- 
genoempt  Sr  Philips  Goutiers  (sic)  ende  s1'  Jan  van  Bouchaute,  ende  hebben  aengenomen 
te  maken  de  medaillien  voor  de  Capelle  van  Onze  lieue  Vrouwe  van  goeden  wille  tôt 
duffele  ende  hebben  geaccordeert  met  den  seluen  heer  Pastoor  in  sijne  qualiteit  als 
superintedent  vande  capelle  dat  sy  aennemen  te  maken  ende  in  vormen  te  drucken 
aile  de  medaillien  hier  naer  gespecificeert  als  volcht  voorden  prijs  alhier  bij  gespecificeert  : 
voor  eerste,  de  eerste  soorte  van  vijf  schell.  te  vercoopen,  dat  de  selue  sullen  wegen  in 
goet  ceursiluer  22  st.  dico  twee  en  twintich  st.  ende  dat  de  facteurs  sullen  genieten 
voer  arbeyts  loon  vier  st.  per  stuck  ende  de  capelle  van  gelijcken  ende  tweede  soorte 
van  vier  schell.  tstuck  de  welck  aende  facteurs  sullen  betaelt  worden  tôt  sesthien  st. 
in  puer  ende  goet  ceursiluer,  ende  vier  st.  voor  fatsoen,  ende  vier  st.  voor  de  capel; 
ende  de  derde  soorte  voor  drij  schell.  tôt  twelf  st.  in  siluere  als  bouen  ende  de  facteurs 
<lrij  st.  ende  de  capel  drij  st.  ;  de  vierde  soorte  twee  schell.  te  vercoopen  ende  7  st, 
siluer  ende  3  st.  facteurs,  ende  2  st.  capelle,  ende  de  vijfde  ende  leste  soorte  tôt  ses  st. 
drij  st.  in  siluer  ende  twee  st.  voorde  facteurs  ende  eenen  st.  voor  de  capel  ;  ende  de 
copere  ter  mate  geexhibeert  tôt  drij  st.  tstuck  te  vercoopen,  twee  st.  voor  de  facteurs 
ende  eenen  st.  voor  de  capel  ;  ende  hebben  de  onderschreven  deser  dit  onderteeckent 
ende  hun  seluen  respectivelijck  geobligeert  tôt  onderhout  deser,  etc.  Actum  tôt  DufT. 
desen  27  augusti   1688.  Oirconde,  etc. 

F.  Bruno  Ysebout  p.  d. 

Philip  Roettiers. 

Joannes   van   Bouchout. 
Ende  sal  dit  ailes  op   cost  ende  perijckel   van  de  capel  moeten   ouergehaelt  worden. 
F.    b.   Ysebout   p.    d. 

Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel,   X,  54. 

(2)  Les  quittances  n'indiquent  pas  le  nombre  de  médailles.  Archives  de  la  Chapelle 
de  Duffel.   Comptes. 

(3)  Van  eenige  geleverde  madalien,  18 — 0.  C'est  la  seule  mention  de  ce  fournisseur 
dans  les  comptes. 

(4)  Guillielmus  Lussie  signe  parmi  les  orfèvres  anversois  dans  un  acte  du  30  avril  1687. 
Archives  de  la   Ville  d'Anvers,  Goude  en  Zilversmede.    1601-1700.  Recueil. 

(5)  Masbergen  fournit  des  «  reliquaren  van  9  stauwers  de  dossain  »,  et  des  médailles, 
•en  1692;  en  1696,  ce  sont  des  «  coppermedaillen  ende  rellikaren  »,  et  des  «  gegoetten 
medaillen   ».    Mêmes  comptes. 
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été  un  fondeur  en  cuivre.  De  1692  à  1697,  un  second  Nicolaes 
Baerts  (1),  orfèvre  d'Anvers,  est  le  fournisseur  auquel  sont  faites 
les  commandes  les  plus  élevées.  Il  semble  être  mort  cette  der- 
nière année;  sa  veuve  le  remplace  en  1697  (2),  puis,  à  partir  de 
1698,  on  rencontre  un  troisième  Nicolas  Baerts,  maître  orfèvre, 
à  Anvers,  qui  travaille  jusqu'en  1731  (3). 

En  1732,  c'est  Jacobus  Mertens  qui  le  remplace  (4). 

La  dévotion  à  N.-D.  de  Duffel  devait  être  en  décadence  :  les 
comptes  de  1738  à  1759  ne  mentionnent  pas  d'achats  de  mé- 
dailles. Jacobus  Mertens  apparaît  encore  en  1761,  puis,  de  1763 
à  1767,  c'est  sa  veuve  et  son  fils,  F.  M.  Mertens,  qui  fournissent 
quelques  pièces  (5). 

En  1767,  l'orfèvre  J.  Van  Campenhoudt,  de  Malines,  exécuta 
le  trône  d'argent  sur  lequel  la  statuette  de  la  Vierge  est  encore 
posée  aujourd'hui  (6).  Depuis  cette  date,  jusqu'en  1784,  c'est 
lui  qui  devient  le  fabricant  de  médailles  attitré  (7). 

A  partir  de  1 785 ,  les  commandes  de  médailles  furent  con- 
fiées à  un  autre  orfèvre  malinois,  J.-J.  Van  Deuren.  Elles  s'ar- 
rêtent en   1794  (8). 


(1)  Ce  Nicolas  Baerts  paraît  avoir  fabriqué  trois  sortes  de  médailles:  il  les  qualifie 
de  groote,  middel  et  klein.   Il  en  a  livré  des  milliers. 

(2)  A  moins  qu'il  n'y  ait  là  erreur  des  maîtres  de  la  chapelle  qui  la  mentionnent  :  la 
quittance  n'est  pas  signée.   Dans  ce  cas,   il  n'y  aurait  que  deux  Nicolas  Baerts. 

(3)  Il  fabrique  des  médailles  à  18  sous,  à  8  sous,  à  4  sous  et  à  2  sous,  de  1700  à  1708. 
Les  comptes  postérieurs  ne  mentionnent  que  les  sommes  payées,  sans  indiquer  les  prix 
unitaires  ni  les  quantités. 

Archives  de   la  Chapelle  de  Duffel.   Comptes. 

(4)  Jacobus  Mertens^  silversmit  tôt  Antwerpen.  Il  n'y  a  aucune  indication  dans  les 
comptes.  Ils  disent  over  geleuerde  siluerwerck.  Les  sommes  payées  sont  assez  faibles  : 
14  florins  en  1732;  18-10  en  1733,  21  en  1734,  70  en  1735,  30-10  en  1736,  sauf  en 
1737,  centenaire  de  la  découverte  de  l'image,  où  il  fournit  trois  sortes  de  médailles,  des 
grandes  à  8  sous,  des  moyennes  à  4  sous  et  des  petites  à  2  sous,  pour  251-7;  finalement, 
en  janvier   1738,  pour   124-10.  Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel.  Comptes. 

(5)  En  1763,  42  médailles  à  4  sous  Yl  et  24  à  2  sous  Yl-  En  1764,  des  bagues  d'argent 
et  des  médailles  pour  98  florins,    17-7.  En    1765,  les  mêmes  objets  pour  63-6. 

(6)  Ce  trône  coûta  402  florins  en  1767,  et  il  fut  agrandi  pour  une  somme  de  350  florins 
en    1768.   Archives  de  la  Chapelle  de  Duffel.   Comptes. 

(7)  Il  fournit  60  médailles  en  1772;  3  douzaines  en  1775,  40  en  1777.  Archives  de 
la  Chapelle  de  Duffel.  Comptes. 

(8)  Douze  médailles  d'argent  en  1784;  26  en  1791  ;  24  en  1794.  Archives  de  la  Cha- 
pelle  de   Duffel.    Comptes. 
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Fuis,  de  1820  à  1843,  Victor  Van  Deuren,  de  Malines,  le  fils 
du  précédent,  livre  à  la  chapelle  divers  objets,  dont  un  certain 
nombre  de  médailles  (1). 

La  dernière  médaille  que  nous  pouvons  citer  est  due  à  la 
maison  Mauquoy,  d'Anvers,  qui  a  gravé  en  1912,  à  l'occasion 
du  275me  anniversaire  de  la  trouvaille  de  la  statuette,  la  médaille 
qui  est  aujourd'hui  en  vente  à  Duffel. 

Ainsi,  pendant  275  ans,  nous  pouvons  suivre  toute  la  fabrica- 
tion des  médailles  de  N.-D.  de  Duffel.  Elles  sont  dues  à  une 
trentaine  d'artistes.  Les  uns  sont  des  orfèvres;  les  autres  des 
fondeurs  en  laiton. 

Ces  médailles  ont  été  coulées  et  frappées  en  quantités  innom- 
brables, comme  on  a  pu  le  voir  par  les  extraits  de  comptes  que 
nous  avons  publiés  en  note.  Et  pourtant,  les  médailles  de  Duf- 
fel sont  bien  rares  aujourd'hui.  Nous  n'en  connaissons  qu'une 
dizaine  de  variétés. 

Pour  la  plupart,  il  est  impossible  de  déterminer  par  qui  elles 
ont  été  faites  :  elles  ne  sont  pas  signées  ;  elles  représentent  des 
types  traditionnels,  et  la  critique  se  trouve  par  suite  paralysée. 
Voici  la  description  de  celles  que  nous  connaissons. 

Il  semble  qu'aucun  exemplaire  des  toutes  premières  médail- 
les exécutées  par  Genoels,  d'après  le  type  arrêté  par  lui  et 
Wychmans,  ne  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Mais  nous  croyons 
en  avoir  retrouvé  trois  qui  sont  antérieurs  au  jugement  du 
Conseil  de  Brabant  du  18  décembre  1642. 

1.  Dans  un  filet  ovale,  orné  latéralement  et  au  bas  de  trois 
boules,  N.-D.  de  Bonne  Volonté  couronnée,  tenant  l'enfant 
Jésus  sur  le  bras  gauche,  supportée  par  un  tronc  d'arbre.  Le 
haut  du  corps  est  entouré  de  deux  branches  de  saule. 

R/  Dans  le  même  filet  ovale,  DVF|FEL|  — |B.  P. 

Ces  deux  lettres  doivent  être  interprétées  Baronij  Perwijs. 

19x14   mm.   JBélière.    Argent.    Médaille    formée   de   deux   plaques   estampées. 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale.  PI.  II,   1. 

2.  Dans  un  filet  formé  de  quatre  arcs  de  cercle  réunis  par  des 
angles  droits,  N.-D.  de  Bonne  Volonté,  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  le  bras  gauche,  supportée  par  un  tronc  d'arbre,  et  le  haut 


(I)    12  medaillekens  en    1838;    18  medaillien  en    1843. 
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du  corps  entouré  de  deux  branches  de  saule.  Dans  le  champ, 
à  gauche  et  à  droite  D.  et  P.  (Duffel  Perwijs). 

R/  Dans  le  même  entourage,  l'enfant  Jésus  entre  la  Vierge 
et  Saint-Joseph  qui  lui  donnent  la  main.  Au-dessus,  le  Saint- 
Esprit   descendant   dans   une   gloire. 

24x18    mm.    Bélière.    Argent.    Médaille    formée    de    deux    plaques   estampées. 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale.  PI.  II,  2. 

3.  Même  type  que  ceux  de  la  médaille  précédente,  à  cette 
différence  près  que  l'enfant  Jésus  est  aussi  couronné.  Le  filet 
est  orné  de  boules  latéralement  et  au  bas. 

36x27   mm.    Bélière.    Argent.    Médaille    formée   de   deux  plaques   estampées. 
Cabinet  des  Médailles  de   la   Bibliothèque  royale.  PL    II,   3. 

Les  médailles  suivantes  semblent  être  immédiatement  posté- 
rieures  à    1642. 

4.  Mêmes  types  que  ceux  du  n°  3,  mais  sur  le  tronc  d'arbre 
qui  supporte  la  Vierge,  les  armes  de  Merode  couronnées. 

34x27    mm.    Bélière.    Argent.    Médaille    formée    de    deux    plaques   estampées. 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique. 

PI.  II,  4. 

5.  Mêmes  types  que  ceux  du  n°   4,   mais  le  vêtement  de  la 
ierge  est  plus  orné. 

35x27    mm.    Bélière.    Argent.    Médaille    formée    de    deux   plaques   estampées. 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.       PI.  II,  5. 

6.  La  statuette  de  N.-D.  de  Bonne  Volonté  ornée  de  deux 
branches  de  saule,  la  Vierge  et  l'enfant  couronnés.  Au-dessous 

>VFFEL|PERWES  et  les  armes  de  Merode. 

40x21  mm.  C'est  une  des  Lievevrowekens  des  comptes.  Coll.  Em.  Van  Heurck,. 
Anvers.  PI.    II,   6. 

7.  La  médaille  gravée  par  Roettiers  en  1688  ne  nous  est  pas 
connue  par  des  exemplaires  de  ce  temps.  Mais  l'outillage  en 
est  conservé  au  Musée  de  la  Monnaie  de  Bruxelles.  On  n'en 
connaît  toutefois  que  le  droit. 

S  :  MARIA-BON/E   VOLONTATIS.    La  Vierge   couronnée 

lebout  sur  un  socle,  de  face,  tenant  sur  le  bras  gauche  l'enfant 

[ésus  et  de  la  main  droite,  un  sceptre.  Au  bas,  dans  le  champ, 

K  P.  (Duffel-Perwijs).  Sur  le  socle,  un  écu  aux  armes  de  Merode. 

PI.  II,  7. 
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La  Monnaie  possède  des  matrices  de  32x30  mm.,  23x20 
mm.,   16  x  15  mm.  et  13x12  mm.  (1). 

La  Vierge  est  quelconque  et  ne  rappelle  en  rien  la  statuette 
des  médailles  antérieures.  Même  les  branches  du  saule  ont 
disparu. 

Nous  ignorons  quel  était  le  type  du  revers. 

8.  S  MARIA  BON/E  VOLVNTATIS.  La  statue  de  la 
Vierge  attachée  sur  un  saule  à  deux  branches.  Au  pied  de 
celui-ci,  les  armes  de  Merode  couronnées.  A  gauche,  deux 
enfants,  le  premier  agenouillé,  priant,  le  second,  debout;  à 
droite,  une  vache  paissant.  Dans  le  champ,  D.  P. 

R/  SANCrMARTIN:  ORA  :PRO  :NOBIS.  Saint-Martin 
arrêté,  à  cheval,  à  droite,  se  penche  vers  un  pauvre  nu  assis  au 
bord  de  la  route. 

37x27   mm.    Argent.    Médaille    frappée.   Cabinet   des   Médailles   de   la  Biblio- 
thèqde  royale.  PI.  II,  8. 

Cette  pièce  est  fort  intéressante.  Elle  doit  dater  de  la  fin  du 
XVIIme  ou  du  commencement  du  XVIIIlne  siècle.  Elle  marque 
un  retour  à  la  tradition  de  la  découverte. 

9.  La  statue  de  N.-D.  de  Bonne  Volonté  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  le  bras  gauche,  et  un  sceptre  de  la  main  droite,  appuyée 
contre  un  saule  à  deux  branches.  Au  dessous,  les  armes  de 
Merode;  à  gauche,  deux  enfants  en  prière;  à  droite,  une  vache 
paissant.    Dans   le   champ,    DVF|FEL. 

R/  SANCTE  NORBERTE  ORA  PRO  NOBIS  entre  deux 
filets  linéaires.  Saint-Norbert  nimbé  à  gauche,  tenant  un  osten- 
soir. 

30x20  mm.  Bélière.   Argent.  Médaille  frappée.  Cabinet  des  Médailles  de  la 
Bibliothèque  royale.  Cette  pièce  paraît  dater  du  XVIIIe  siècle.     PI.  II,  9. 

10.  O.  L.  V.  VAN  GOEDEN  WIL  BID  VOOR  ONS.  Au 
dessous,  —  DUFFEL.  La  Vierge  de  Duffel  sur  le  trône  de 
Van  Campenhoudt,  sur  une  gloire. 

R/  Le  saule  à  deux  branches  dans  la  cavité  duquel  se  trouve 
la  statue  de  la  Vierge.  A  gauche,  deux  paysans,  l'un  age- 
nouillé, l'autre  debout.  A  droite,  vache  paissant. 

25   mm.   Bélière.   Bronze.   Cabinet  des  Médailles  de   la  Bibliothèque  royale. 

PI.  II,    10. 


(1)  Voy.   A.   DE  WlTTE,  Catalogue  des  Poinçons  et  Matrices  du  Musée  de  l'Hôtel 
des  Monnaies  de  Bruxelles.  Bruxelles,    1912,  p.    110. 
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Elle  a  été  gravée  en  1912  par  la  firme  anversoise  Mauquoy. 

Il  est  à  remarquer  que  la  scène  du  revers  est  le  produit  d'une 
mauvaise  interprétation  d'un  type  plus  ancien  qui  représentait 
la  découverte  de  la  statuette.  Les  enfants  ont  été  remplacés  par 
des  paysans. 

Telles  sont  les  médailles  de  N.-D.  de  Bonne  Volonté  de 
Duffel  que  nous  avons  pu  retrouver. 

Elles  ont  servi  parfois  aux  administrateurs  communaux  à 
s'assurer  une  bienveillance  relative  de  la  part  des  gens  de 
guerre,  toujours  craints  lors  de  leur  passage.  En  1643,  le  magis- 
trat paye  6  florins  aux  maîtres  de  la  Chapelle  pour  des  médail- 
les de  N.-D.  qu'il  offre  au  nom  de  Duffel  tout  entier,  à  quelques 
officiers  de  l'armée  du  marquis  de  Carasena  (1);  en  1645-46, 
il  présente  également  des  médailles  au  capitaine  commandant 
du  régiment  du  colonel  Alemano,  qui  logeait  à  Duffel  (2). 
C'étaient  probablement  des  médailles  en  or  :  elles  coûtèrent 
10  florins  3  sous. 

Mais  d'énormes  quantités  ont  été  emportées  au  loin  dans 
toutes  les  directions  par  la  piété  des  pèlerins.  Aussi  peut-on 
espérer  retrouver  encore  plus  d'un  exemplaire  de  ces  œuvres 
des  orfèvres  locaux  et  des  fondeurs  de  laiton.  Sans  doute,  ce  ne 
sont  pas  des  chefs-d'œuvre,  mais  elles  portent  le  cachet  d'une 
époque  où  il  n'y  avait  pas  de  barrière  entre  l'ouvrier  et  l'artiste, 
et  c'est  pourquoi  elles  échappent  à  la  banalité  de  la  plupart  des 
médailles  religieuses  d'aujourd'hui. 

Victor  Tourneur. 
Evarist  Dom. 


(1)  Archives  communales  de  Duffel.  Reckeningen  van  de  Brugge,    1630-1696,   £°   75. 

(2)  Ibidem,  f°  84. 


JETON  ATTRIBUE 

A 

BALTHAZAR  DE  LAURETTEN 

SEIGNEUR-TRÉSORIER  DE  BRUXELLES 


Il  est  un  jeton  des  Pays-Bas  dont,  à  différentes  reprises,  on 
s'est  occupé  dans  les  publications  numisrnatiques  et  dont 
jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pas,  pensons-nous,  pu  déterminer  l'ori- 
gine avec  exactitude.  Essayons  d'éclaircir  le  mystère  de  sa 
naissance,  en  ajoutant  une  hypothèse  nouvelle  à  celles  émises 
précédemment.  Commençons  par  présenter  la  pièce  en  donnant 
sa  reproduction  et  sa  description. 


:      , 


Au  droit,  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  se 
voit  debout,  dépassant  le  toit  d'une  chapelle  que  des  anges 
soutiennent  dans  les  airs.  A  droite  et  à  gauche,  des  anges  ado- 
rateurs; au-dessus,  dans  un  nuage,  GLO  IN  EXC. 

Légende     circulaire  :     VIRTVTEM     CONTRA     HOSTES 

TVOS. 

Cette  légende  est  banale,  elle  est  probablement  extraite  des 
livres  saints  et  a  été  mise  à  la  mode  par  Charles-Quint,  grand 
pourfendeur  des  hérétiques,  des  Turcs  et  autres  mécréants, 
contre  lesquels  il  a  lutté  toute  sa  vie  en  invoquant  le  secours  de 
la  divinité  jusque  sur  ses  monnaies:  Da  nobis  virtutem  contra 
hostes  tuos. 
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Au  revers,  dans  un  intérieur  rustique  fort  simple,  éclairé  par 
une  petite  fenêtre,  un  homme  du  peuple,  assis,  se  chauffe  les 
mains  aux  grandes  flammes  d'un  feu  qui  brille  dans  l'âtre.  Au 
fond  de  celui-ci,  une  niche  dans  laquelle  est  placé  un  pot;  un 
gril  avec  trois  pains  cuits  sur  le  feu.  Autour  et  derrière  le  person- 
nage, un  balai,  une  serpette,  un  chien  couché,  une  table  avec 
des  accessoires  pour  un  repas,  un  dressoir  supportant  des  pots 
et  des  plats,  bref  un  tableau  complet  de  tous  les  ustensiles 
d'un  ménage. 

Légende  circulaire:  MAGNVM  VECTIGAL  PARSIMONIA 

Cuivre  :  Diamètre  28  mill.  M»  collection. 

C'est  Van  Orden  qui,  le  premier,  décrit  notre  jeton  au  Tome  I, 
n°  1202,  de  son  Handleiding  voor  verzamelaers  van  Nederland- 
sche  penningen.  Il  le  classe  à  l'année  1631,  mais  ajoute  que 
certains  numismates  assignent  l'année  1639  comme  date  de 
son  émission.  Il  ne  nous  dit  pas  sur  quel  fait  il  se  base  pour 
avancer  ces  deux  dates. 

Après  Van  Orden,  c'est  le  docteur  Dugniolle  qui  nous  décrit 
la  pièce  dans  son  travail  sur  les  jetons  historiques  des  Pays- 
Bas  au  n°  3875  ;  il  en  possédait  un  exemplaire  dans  sa  riche 
collection  et  le  classe  également  à  l'année  1631,  sans  nous 
donner  plus  de  raisons  que  son  prédécesseur  pour  adopter  cette 
date.  Comptant  revenir  tantôt  sur  l'orthographe  du  mot  PARCI- 
MONIA,  nous  ferons  remarquer  que  Dugniolle  l'écrit  avec  un 
C  tandis  que  sur  les  exemplaires  que  nous  avons  rencontrés 
nous  avons  trouvé  PARSIMONIA  avec  un  S.  Au  droit,  il  donne 
pour  inscription  GLORIA  IN  EXCEL  tandis  que  les  exem- 
plaires rencontrés  jusqu'à  présent  portent  en  abrégé  GLO  IN 
EXC.  Dugniolle  donne  comme  sujet  du  jeton  «  Restauration 
de  l'église  de  Mariemont  ». 

En  1883,  nous  trouvons  un  exemplaire  en  argent  de  notre 
pièce  sous  le  n°  430  de  la  description  du  cabinet  de  jetons 
historiques  formé  par  Louis  de  Coster.  L'auteur  de  cette  des- 
cription, qui  est,  comme  on  le  sait,  M.  Camille  Picqué,  donne 
également  comme  sujet  de  la  pièce  :  Restauration  de  la  chapelle 
de  Mariemont,  et  pour  expliquer  le  sujet  du  droit,  il  conseille 
de  rechercher  les  armoiries  des  abbayes  de  femmes  de  Vau-les- 
Vierges,  Vau-Fleurie,  Vau-duchesse.  Feu  Louis  de  Coster  avait 
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laissé  quelques  notes  manuscrites  pour  le  catalogue  de  sa  collec- 
tion et,  à  propos  du  jeton,  il  signalait  qu'il  était  sans  marque 
d'atelier,  mais  frappé  très  probablement  à  Bruxelles. 

Voilà  donc  notre  jeton,  qui  par  deux  fois,  prend  place  parmi  les 
pièces  hennuyères,  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  Olivier 
Hubinont,  secrétaire  communal  de  Morlanwelz-Mariemont,dans 
le  numéro  d'août  1896  de  Y  Education  populaire,  petit  journal 
fort  intéressant  qui  se  publiait  à  Charleroi,  nous  dise:  «  Un 
ermitage  se  trouvait  établi  dans  les  bois  de  Morlanwelz.  Il  était 
situé  dans  une  partie  agréable  de  la  forêt,  rafraîchie  par  un 
ruisseau  d'eau  limpide.  Un  jeton  de  cette  institution  existe 
également  et  l'une  de  ses  faces  a  été  reproduite  dans  les  vitraux 
de  l'hôtel  communal  de  Morlanwelz,  salle  de  la  Tourelle  ». 

Le  collaborateur  de  l'Education  populaire  donne  ensuite  une 
description  du  jeton,  qui  est  la  copie  de  celle  donnée  par  Fauteur 
du  catalogue  de  Coster  et  ajoute  qu'il  n'en  connaît  que  deux 
exemplaires,  l'un  dans  la  collection  de  M.  Peny,  à  Morlanwelz, 
l'autre  au  cabinet  des  médailles  de  Bruxelles. 

Deux  ans  plus  tard,  notre  jeton  a  eu  les  honneurs  de  la  discus- 
sion à  l'assemblée  générale  de  la  Société  de  Numismatique, 
tenue  à  Morlanwelz,  le  24  avril  1898.  M.  Peny,  après  avoir 
retracé  en  quelques  mots  l'histoire  du  château  et  de  la  chapelle 
de  Mariemont,  nous  dit:  a  La  numismatique  nous  a  conservé 
le  souvenir  de  cette  dernière  ;  elle  se  trouve  reproduite  sur  deux 
jetons  qui  nous  la  montrent  telle  qu'elle  était  vers  1630  et  1740. 
La  plus  ancienne  de  ces  pièces  offre  au  revers  un  intérieur 
rustique.  Devant  l'âtre,  un  homme  est  assis;  ce  personnage  ne 
serait  autre  que  l'ermite  Jean  Guillaume,  auquel  le  monastère 
de  l'Olive,  près  de  Morlanwelz,  doit  sa  fondation  ». 

A  la  même  séance,  M.  de  Witte  émet  des  doutes;  il  ne 
croit  pas  que  l'homme  en  costume  bourgeois,  assis  les  pieds 
au  feu  et  ayant  derrière  lui  une  table  servie,  puisse  être  un 
ermite  dans  son  ermitage;  pour  lui,  cette  scène  doit  avoir  été 
inspirée  par  une  légende.  Il  en  voit  la  preuve  dans  le  fait  que 
l'homme,  assis  sur  un  escabeau  devant  le  foyer,  semble  frappé 
de  stupeur  en  voyant  une  lampe  quitter  d'elle-même  le  dessus 
de  la  cheminée  et  descendre  vers  lui.  Nous  partageons  les 
doutes  émis  par  M.  de  Witte  à  propos  de  l'ermite;  quant  à  la 
lampe  miraculeuse,  nous  ne  constatons  pas  ses  pérégrinations 
sur  notre   exemplaire,   cependant   de   fort  bonne  conservation. 
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Depuis  1898  jusqu'à  ce  jour,  il  n'est  plus  question  du  jeton, 
qui  semble  définitivement  entré  dans  la  série  des  pièces  histo- 
riques du  Hainaut.  Au  risque  de  faire  de  la  peine  à  nos  chers 
confrères  de  cette  province,  nous  allons  émettre  et  défendre 
une  hypothèse  tout  autre.  La  pièce  en  question  serait  un  jeton 
appartenant  à  la  riche  série  des  jetons  des  Seigneurs-Trésoriers 
de  la  ville  de  Bruxelles  et  aurait  été  forgée  en  1614  pour  la 
sortie  de  charge  de  Balthazar  de  Lauretten  nommé  premier 
receveur  de  la  ville  en   1613. 

Notre  savant  et  regretté  confrère,  M.  Edouard  Vanden  Brouck, 
pour  qui  la  numismatique  bruxelloise  n'avait  pas  de  secrets, 
disait  en  parlant  des  jetons  des  Receveurs  de  Bruxelles  du 
XVIIe  siècle,  que  l'on  rencontre  parfois  des  interruptions  assez 
considérables  dans  la  suite  de  ces  pièces,  mais  que  cette  inter- 
ruption ne  provient  pas  du  fait  que  certains  jetons  seraient  à 
retrouver,  mais  résulte  de  l'omission  volontaire  de  quelques 
magistrats.  Il  croit  que  tous  les  jetons  de  la  série  du  XVIIe  siècle 
sent  connus.  Dans  son  article  sur  les  jetons  des  Receveurs  de 
Bruxelles,  sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  (1),  il 
nous  dit  que  le  receveur  Balthazar  de  Lauretten  ne  fit  pas  forger 
de  jeton  à  l'occasion  de  sa  sortie  de  charge  en  1614;  il  aurait 
peut-être  mieux  fait  de  dire  qu'il  ne  connaissait  pas  de  jeton 
frappé  à  cette  occasion,  car,  nous  allons  essayer  de  démontrer 
que  le  jeton  dont  nous  parlons  a  bien  été  forgé  pour  compte 
de  Balthazar  de  Lauretten. 

Notre  premier  argument,  c'est  que  son  nom  s'y  lit  non  pas 
en  toutes  lettres  mais  par  un  emblème.  La  Vierge  portant 
l'enfant  Jésus  serait  Notre-Dame  de  Lorette,  et  la  chapelle  trans- 
portée par  les  anges  serait  la  Casa  Santa,  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée sur  la  plupart  des  images  religieuses  de  l'époque. 

Selon  la  légende,  la  Santa  Casa  ou  maisonnette  de  la  Vierge 
aurait  été  découverte  à  Nazareth  et,  au  XIIIe  siècle,  les  Sarazins 
ayant  détruit  le  temple  qui  l'abritait,  des  anges  la  transportèrent 
la  nuit  du  12  mai  129Î  en  Dalmatie.  Le  9  décembre  1294,  elle 
fut  à  nouveau  transportée  à  travers  les  airs,  sur  les  côtes  de 
l'Italie.  Avant  de  se  fixer  au  lieu  qu'elle  occupe  aujourd'hui, 
elle  changea  plusieurs  fois  de  place  dans  la  forêt  qui  entourait 


(1)  Reçue  Belge  de  Numismatique,    1904,  p.  428. 
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Lorette.  L'église  qui  la  renferme  actuellement  fut  commencée 
en  1464  et  achevée  en  1513  par  Bramante  sous  le  pontificat  de 
Jules  II. 

Il  est  certain  que  sur  d'anciennes  images  religieuses  et  sur 
des  médailles,  on  trouve  parfois  une  image  de  la  Vierge  au- 
dessus  d'une  église  ou  d'une  chapelle,  et  nous  ne  voulons  pas 
prétendre  que  toutes  ces  images  se  rapportent  à  Notre-Dame  de 
Lorette,  mais  lorsque  la  construction  est  soutenue  par  les  anges- 
transporteurs,  c'est  toujours  d'elle  ou  de  son  temple  qu'il  est 
question. 

Pour  le  jeton  dont  nous  nous  occupons,  la  chapelle  est  bien 
soutenue  par  deux  anges  ailés  que  l'on  voit  très  distinctement, 
tandis  que  sur  le  jeton  de  1738  au  buste  de  Marie-Elisabeth, 
qui  a,  sans  aucun  doute,  été  frappé  en  souvenir  de  la  reconstruc- 
tion de  l'église  de  Mariemont,  on  voit  bien  la  Vierge  et  l'enfant 
Jésus  au-dessus  du  temple,  mais  des  anges  il  n'y  a  aucune 
trace. 

Passons  maintenant  au  revers  de  notre  pièce  et  examinons 
d'abord  la  légende:  PARSIMONIA  MAGNVM  VECTIGAL. 

C'est  une  maxime  empruntée  à  Cicéron  ;  de  Lauretten,  qui 
devait  connaître  ses  classiques,  a  approprié  cette  phrase  à  sa 
gestion  et  il  nous  semble  très  naturel  d'entendre  un  receveur 
communal  nous  dire:  «  L'économie  est  un  grand  revenu  ».  De 
nos  jours,  on  dit:  «  La  compression  est  un  grand  revenu  ». 
Seulement,  Cicéron  et  tous  les  dictionnaires  latins  consultés  écri- 
vent PARCIMONIA  avec  un  C  et  non  avec  un  S  comme  le  fait 
de  Lauretten  sur  son  jeton.  C'est  donc,  sinon  une  faute,  du 
moins  une  orthographe  peu  employée  dont  notre  receveur  s'est 
servi  sur  son  jeton  de  1614.  Or,  fait  curieux,  de  Lauretten,  qui 
a  été  une  seconde  fois  Receveur-Trésorier  de  Bruxelles  en  1632, 
nous  fait  voir  au  revers  du  jeton  frappé  à  l'occasion  de  la  fin 
de  ce  mandat,  un  domestique  occupé  à  remplir  dans  la  cave 
de  son  maître  un  grand  pot  de  vin  ;  la  légende  nous  dit  :  SERA 
IN  FVNDO  PARSIMONIA.  Une  serrure  pour  une  cave  est  une 
économie.  Cette  légende,  moderne  et  très  logique  dans  la  bou- 
che d'un  receveur-trésorier,  doit  avoir  de  Lauretten  pour  auteur, 
et  à  nouveau  il  écrit  PARSIMONIA  dans  son  orthographe 
bizarre,  avec  un  S  au  lieu  d'un  C. 

Avec  M.   de  Witte,  nous  ne  pouvons  considérer  comme  un 

REV.    BELGE   DE   NUM.,    1924,    5. 
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ermite,  le  brave  petit  homme  qui  se  chauffe  les  mains  près  du 
feu  en  surveillant  la  cuisson  de  son  modeste  repas.  Nous  pré- 
férons y  voir  un  appel  à  la  vie  simple,  du  petit  bourgeois, 
s'occupant  lui-même  des  soins  de  son  ménage  et  vivant  dans 
son  intérieur.  Si  Ton  avait  voulu  représenter  un  ermite,  on 
aurait  mis  un  personnage  en  prière,  on  verrait  des  emblèmes 
religieux  et  non  pas  un  homme  absorbé  par  les  soins  de 
la  vie  matérielle.  De  Lauretten  aura  peut-être  dans  la  compo- 
sition qui  s'étale  au  revers  du  jeton,  voulu  faire  allusion  à  un 
événement  de  sa  vie  privée,  ou  à  un  fait  qui  venait  de  se  passer 
récemment.  C'est  possible  et  nous  laissons  à  des  confrères  plus 
perspicaces  que  nous  le  soin  de  trancher  la  difficulté. 

Pour  terminer,  nous  dirons  que  nous  avons  attribué  notre 
jeton  à  la  gestion  de  Lauretten  de  1613  à  1614  d'abord,  parce 
qu'on  n'avait  pas  retrouvé  le  jeton  qui  commémorait  cet  événe- 
ment, ensuite,  parce  que  la  fracture  de  notre  jeton  se  rapproche 
fort  de  celle  des  jetons  de  cette  époque  et  notamment  du  jeton 
forgé  en  1617  pour  la  gestion  du  receveur-trésorier  François 
Vander  Cruyse,  où  nous  voyons  un  alchimiste  devant  sa  table 
de  travail. 

Balthazar  de  Lauretten  au  cours  de  sa  carrière  administrative 
fut  onze  fois  échevin  de  Bruxelles  ;  intendant  du  canal  en  1 62 1 
et  en  1639,  premier  trésorier  en  1613  et  en  1631.  On  connaît 
ses  jetons  pour  toutes  les  charges  qui  donnaient  droit  à  une 
frappe,  à  l'exception  de  celui  relatif  à  sa  sortie  de  charge  en 
1614.  Il  serait  étonnant  que  ce  magistrat,  qui  avait  toujours 
usé  de  son  droit  de  frapper  jeton  chaque  fois  qu'il  en  avait  la 
faculté,  eût  refusé  de  se  soumettre  aux  usages  établis. 

Si  notre  hypothèse  pouvait  être  agréée,  notre  jeton  viendrait 
combler  une  lacune  et  enrichir  d'une  unité  la  si  intéressante 
série  des  jetons  des  Seigneurs-Trésoriers  de  Bruxelles. 

Louvain,  le  1  juin  1924. 

Victor  De  Munter. 


LA  MANIERE  DE  CONTRE-SCELLER 
LE  GRAND  SCEAU  de  la  VILLE  DE  HUY 

AU  XVe  SIÈCLE 


Planche  III. 

Dès  le  XIIIe  siècle,  la  ville  de  Huy  a  fait  usage  d'un  grand 
sceau  représentant  une  fontaine  monumentale  surmontée  d'un 
perron  à  la  croix  sommée  d'un  coq,  le  tout  accosté  de  deux 
chênes.  Le  contre-sceau  était  une  réduction  de  l'avers  (1). 

A  la  fin  du  XIII0  siècle,  elle  en  utilise  un  nouveau,  à  peu 
près  semblable  au  précédent.  Il  porte  une  fontaine  monumen- 
tale surmontée  d'un  perron  dont  la  croix  n'est  plus  sommée  d'un 
coq,  le  tout  accosté  de  deux  chênes  (2).  Légende:  +  :  SIGIL- 
LVM  :•  TOTIVS  :  VNIVERSITATIS  !  OPIDI  :  HOYENSIS  :. 
Le  contre-sceau  reproduit  l'avers  mais,  de  chaque  côté  du 
perron  se  trouve  une  étoile  à  huit  rais.  Il  est  entouré  de  la 
légende  :  +.  :  SECRETUM  !  OPIDI  l  HOYENSIS  :  (3).  Ce 
type  persistera  jusqu'au  XVIIe  siècle,  époque  à  laquelle  Huy 
adopte  comme  sceau,  un  écu  à  un  château,  voulant  ainsi  com- 
mémorer le  souvenir  de  la  forteresse  hutoise  (3). 

Au  XVe  siècle,  se  produit  une  modification  dans  la  façon  de 
contre-sceller.  Désormais,  en  règle  générale,  le  contre-sceau  sera 
accosté  des  sceaux  personnels  des  bourgmestres  de  Huy  (4). 

La  raison  qui  a  pu  déterminer  cette  ville  à  recourir  à  ce  mode 
de  scellage  ressortira  de  la  nature  des  documents  ainsi  scellés, 
de  la  formule  de  corroboration  et  de  l'examen  attentif  du  contre- 
sceau  lui-même,  ce  qui  m'amène  à  examiner  à  ce  triple  point 
de  vue,  les  chartes  qui  vont  suivre. 

*  * 


(1)  Ed.   PoNCELET,   Sceaux   des  villes,   communes,   échevinages   et  juridictions  civiles 
de  la  province  de  Liège.  Publication  des  Bibliophiles  liégeois.  Liège,    1923,  p.   74. 

(2)  Ibid.,  p.  75. 

(3)  Ibid.,  p.   13. 

(4)  Ibid.,  p.   76.   M.   Poncelet  signale  cet  usage  pour  les  sceaux  de  Huy   respective- 
ment appendus  aux  chartes  du  4  octobre    1403  et  du  6  octobre    1424. 
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La  première  d'entre  elles  est  datée  du  4  octobre  1408  (1).  A 
la  suite  de  différents  abus  de  pouvoir  qui  avaient  soulevé  contre 
lui  le  peuple  liégeois,  Jean  de  Bavière  s'était  réfugié  à  Maes- 
tricht,  le  17  mars  1407.  Il  y  fut  assiégé  à  deux  reprises,  le 
7  janvier  et  le  31  mai  1408,  par  les  Liégeois  aidés  de  contin- 
gents fournis  par  Huy,  Dinant  et  toutes  les  autres  bonnes  villes 
du  pays  (2).  Ayant  échoué  dans  leur  tentative,  elles  durent 
capituler.  Huy  se  soumit  à  Jean  de  Bavière  et  promit  d'accepter 
les  conditions  que  lui  poseraient  Jean  Sans  Peur,  duc  de  Bourgo- 
gne, et  Guillaume  de  Bavière,  comte  de  Hainaut.  Tel  fut  l'objet 
de  la  charte  du  4  octobre  1408,  à  laquelle  est  appendu,  sur  dou- 
ble queue  de  parchemin,  le  grand  sceau,  en  cire  verte,  qui 
présente  le  type  mentionné  plus  haut.  Son  contre-sceau  est 
accosté  des  sceaux  personnels  de  Gilles  de  Montroyal  et  de 
Collar  de  Schenelie  (3).  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  voir  l'ori- 
ginal, mais  la  formule  de  corroboration  me  renseigne  ample- 
ment sur  les  formalités  qui  ont  accompagné  le  scellage  du 
document:  «  En  tesmonaige  de  ce  noz  avons  a  ces  présentes 
fait  appendre  le  grand  seial  de  la  dicte  vilhe,  et  a  dos  de  cely 
fait  impreiter  aveucq  l'impression  de  contre  seial  des  propres 
seialz  homes  honoreis  et  saiges  Giele  de  Monroyaul  esquevin  et 
Collar  de  Celier,  maistre  pour  le  temps  de  la  dicte  vilhe  »  (4). 

* 

La  charte  du  6  avril  1417  est  un  accord  conclu  entre  Jean  de 
Bavière  et  Huy,  en  vertu  duquel,  à  la  suite  d'une  convention 
conclue  avec  le  Prince    pour  le  rachat  du  cens  des  Lombards 


(1)  SCHOONBROODT,  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  chartes  du  chapitre 
de  Saint-Lambert  à  Liège.  Liège,  1863,  n°  934.  —  PoNCELET,  Cartulaire  de  l'église 
Saint-Lambert  de  Liège,  t.  V,  p.  36,  n°  2022.  (Publ.  de- la  Commission  royale  d'His- 
toire, Bruxelles,  1913.)  Cette  charte  est  également  analysée  dans  GACHARD,  Analectes 
Belgiques,  p.  394. 

(2)  Au  sujet  de  cette  révolte  et  des  sièges  de  Maestricht,  consulter  G.  KuRTH,  La 
Cité  de  Liège  au  moyen  âge.  Bruxelles,    1910,  t.   III,  pp.   54-69. 

(3)  SCHOONBROODT,  opus  cit.,  mentionne  cette  particularité,  de  même  que  M.  PoN- 
CELET,  opus.   cit.,  p.   76. 

(4)  Je  tiens  à  remercier  ici,  bien  cordialement,  M.  Fairon,  conservateur  des  Archives 
de  l'Etat  à  Liège,  qui  a  bien  voulu  me  procurer  une  copie  de  cette  formule  et  me  signa- 
ler, en  même  temps,   la  charte  du  6  avril    1417. 
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et  pour  le  payement  de  la  confirmation  de  franchises,  privilèges 
et  libertés  accordés  par  lui  à  sa  bonne  ville,  celle-ci  s'engage 
à  lui  payer  une  pension  annuelle  de  400  couronnes  de 
France  (1). 

Le  sceau  qui  authentiquait  cet  acte  a  malheureusement  dispa- 
ru. La  formule  de  corro'boration  nous  reste  et  nous  éclaire  sur 
le  mode  de  scelîage  pratiqué  dans  ce  cas  :  «  Et  partant  que  ce 
soit  ferme  chose  estanble  nous  les  soverains  conseilhers  [con- 
seil jureit  communolteit]  et  universiteit  deseurdis,  avons  an 
ces  présentes  lettres  faite  appendre  le  grand  seal  dele  universi- 
teit de  la  dicte  vilhe,  et  a  dos  dudit  seal,  presseit  l'emprinture 

des  seals  des  homes  honnorables  Jehan  le  Potier   [ ]  win 

Cassis,  pour  le  temps  Soverains  conseilliers,  en  signe  de  veri- 
teit  ». 

Par  la  charte  du  25  janvier  1422  (2),  Jean  de  Heinsberg, 
évêque  de  Liège  et  comte  de  Lobz,  les  maistres,  le  conseil,  les 
jurés  et  les  communes  de  Liège  et  de  Huy,  reconnaissent  avoir 
reçu,  du  comte  de  Namur,  la  somme  de  21.000  couronnes  d'or 
pour  mettre  un  terme  aux  différents  existant  entre  les  villes 
de  Dinant  et  de  Bouvignes  (3). 

Y  sont  appendus,  les  sceaux  respectifs  de  Jean  de  Heinsberg, 
de  la  cité  de  Liège  et  de  la  ville  de  Huy.  Ce  dernier,  en  cire 
brune,  sur  double  queue  de  parchemin,  présente  le  type  habi- 
tuel. Le  contre-sceau  est  accosté  des  sceaux  personnels  des 
bourgmestres  (4). 


(1)  Cette  charte  originale,  m'écrit  M.  Fairon,  est  encore  inédite.  C'est  un  parchemin 
très  endommagé  ayant  fait  autrefois  l'office  de  couverture  ;  la  lecture  en  est  mala'sée. 
Je  n'en  suis  que  plus  reconnaissante  à  mon  collègue  de  Liège  d'avoir  bien  voulu  me 
procurer  l'analyse  de  cet  acte. 

(2)  Ce  document  porte  le  n°  1363  des  chartes  des  comtés  de  Namur,  aux  Archives 
générales  du  Royaume.  Il  est  analysé  dans  PlOT,  Inventaire  des  Chartes  de  Namur, 
p.  403,  et  publié  dans  J.  BoRGNET,  Cartulaire  de  la  commune  de  Bouvignes,  1862, 
t.  I,  pp.  99-102,  ainsi  que  dans  les  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
t.  VI,  p.  450.  Un  moulage  du  sceau  existe  dans  la  collection  sigillographique  des 
Archives  générales  du  Royaume,  et  porte  le  n°  259. 

(3)  Ce  différend  était  d'ordre  économique,  Dinant  et  Bouvignes  s'adonnant  toutes 
deux  à  l'industrie  du  cuivre.  V.  PlRENNE,  Histoire  de  Belgique,   t.   II,  pp.   286  et  287. 

(4)  Par  contre,  la  sentence  arbitrale  du  31  décembre  1421  (1420,  n  st),  prononcée 
par  l'évêque  de  Liège  et  lss  villes  de  Liège  et  de  Huy  au  sujet  des  différends  survenus 
entre  Dinant  et  Bouvignes,  porte  un  sceau  de  Huy  ne  présentant  pas  cette  particularité 
(chartes  de  Namur,   n°    1352,   A.   G.   R.). 
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Ces  deux  petits  cachets  ronds,  disposés  l'un  à  senestre  vers 
la  base,  l'autre  à  dextre,  vers  le  milieu  du  contre-sceau,  sont 
légèrement  endommagés.  Néanmoins,  je  crois  pouvoir  les  décrire 
comme  suit  :  celui  de  senestre  porte  dans  le  champ,  et  dans  un 
polylobe,  un  écu  écartelé  au  premier  et  quatrième  à  une  croix  de 
Saint- André,  au  deuxième  et  troisième,  à  cinq  fusées  accolées, 
rangées  en  fasce.  Légende:  f  S  WILE[M]  CLOCKIER  MILI- 
TIS  (1).  Celui  de  dextre  porte,  dans  un  trilobé,  un  écu  semé  de 
fleurs  de  lis  au  pied  co'upé,  au  franc  quartier  brochant  chargé 
d'un  trêcheur  à  un  sautoir  brochant.  La  légende  n'est  pas  com- 
plète, la  tranche  du  sceau  étant  ébréchée  à  cet  endroit.  On 
peut  distinguer  :    *  S  *    TIRY  D'H    .    .    .     .  (3). 

PI.  III,  I. 

La  formule  de  corroboration  ne  permet  pas  l'identification  de 
ces  deux  personnages,  elle  ne  les  cite  même  pas  :  «  Nous,  Jehan 
de  Heynsbergh,  évêque  de  Liège  et  comte  de  Los,  nostre 
seyaul.  Et  nous  les  maistres  conseaus  jures  et  universiteis  des 
dictes  cite  de  Liège  et  bonne  ville  de  Huy,  les  communs  seyaus 
dicelles  cite  et  bonne  ville  de  Huy  advons  fait  appendre  a  ces 
présentes  lettres  ». 

* 
*  * 

Le  6  octobre  1424,  le  magistrat  de  la  cité  de  Liège  et  des 
bonnes  villes  de  Huy,  Tongres,  Hasselt,  St-Trond,  Maestricht, 
conclurent  une  alliance  dans  le  but  de  protéger  les  bourgeois 
du  pays  de  Liège  et  du  comté  de  Looz,  des  arrestations  opérées 
par  le  margrave  de  Brandebourg,  créancier  de  feu  l'évêque 
Jean     de     Walenrode.    Dans    le   but    de   récupérer    son    bien, 


(1)  Il  s'agit  vraisemblablement,  ici,  de  Guillaume  de  Clockier,  chevalier,  échevin  de 
Liège  et  de  Huy,  mort  le  18  septembre  1439,  inhumé  dans  l'église  des  Frères  Mineurs. 
V.  J.  FrÉSON,  Notice  historique  sur  l'ancien  couvent  des  Frères  Mineurs  Franciscains 
de  Huy,  dans  les  Annales  du  Cercle  hutois  des  Sciences  et  Beaux-Arts,  1856,  t.  VII, 
p.  257.  Il  figure  parfois  dans  les  textes,  sous  la  dénomination  de  Wilheme  Le  Cloclc 
et  de  Wileme  ly  Clokier.  J.  FrÉSON,  opus  cit.,  pp.  208  et  209. 

(2)  Ces  armes  sont  celles  de  la  famille  de  Haneffe,  d'après  Jacques  DE  HemRICOURT, 
Miroir  des  nobles  de  la  Hesbaye,  édition  Salbray,  Bruxelles,  1673,  p.  231.  Sur  la 
reproduction   qui  en  est  donnée,   le  trêcheur  est   fleuronné. 

Peut-être  s'agit-il  ici  de  Thiry  li  bastas  de  Haneffe,  mort  en  1430?  FrÉSON,  opus 
cit.,  p.  203. 
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il  mettait  en  coupe  réglée  les  Liégeois  et  les  Lossains  qui  s'aven- 
turaient sur  ses  terres  (1). 

Le  sceau  qui  est  appendu  à  cette  charte  est  contre-scellé 
d'un  sceau  accompagné  de  «  deux  petits  écussons  »  (2). 

Quant  à  la  formule  de  corroboratioh,  elle  est  muette  en  ce 
qui  concerne  le  mode  de  scellage  pratiqué  «.  .  .  hebben  wij 
doen  hangen  den  groten  segele  der  stat  van  Luytge  ende  der 
goider   steden  vorscreven   aen   dese   tegenwordigen   letteren   ». 

* 
*  * 

Il  me  reste  à  examiner  la  charte  du  6  décembre  1465,  qui  est 
la  ratification,  par  la  ville  de  Huy,  du  traité  conclu  entre  ses 
députés  et  le  duc  de  Bourgogne,  le  4  décembre  1465  dans  le 
but  d'amener  une  réconciliation  entre  la  ville,  Charles-le-Témé- 
raire  et  Louis  de  Bourbon,  évêque  de  Liège  (3). 

Un  fragment  en  cire  brune  est  ce  qui  subsiste  encore  du 
grand  sceau  de  Huy  appendu,  autrefois,  à  ce  document  (4). 
De  l'avers,  il  n'existe  plus  qu'une  minime  partie;  le  contre-sceau 
est  demeuré  intact  ainsi  qu'un  des  sceaux  personnels  des  bourg- 
mestres, l'autre  a  disparu.  Si  nous  étudions  le  cachet,  apposé 
à  senestre  du  contre-sceau,  nous  constatons  qu'il  porte  un  écu 
vairé  à  un  sautoir  brochant,  chargé  de  cinq  étoiles  à  cinq  rais 
disposées  en  croix;  le  dit  écu  penché,  timbré  d'un  casque  à 
volet,  surmonté  d'une  couronne  à  trois  fleurons  et  cime  d'un 
vol.  Légende:  :  M  :  JOHAIN  BRYFOL  (5).  Des  rinceaux 
terminent  la  légende.  ^-  ^«  2- 


(1)  Cette  charte  est  conservée  aux  Archives  communales  de  Saint-Trond  et  publiée 
dans  F.  STRAVEN,  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  Archives  de  la  ville  de 
Saint-Trond.  Saint-Trond,  1886,  pp.  253-255.  A  la  suite  de  la  publication  de  ce  docu- 
ment, on  trouvera  des  détails  concernant  la  succession  de  l'évêque  Jean  de  Walenrode, 
morcelée  par  des  étrangers,  à  cause  de  la  mauvaise  foi  de  ses  exécuteurs  testamentaires 
qui  refusèrent  de  s'acquitter  de  leur  mission.  Ce  texte  est  publié  également  dans  PlOT, 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond,  Bruxelles,    1874,   t.    II,  pp.   246-248. 

(2)  C'est   l'expression   même,   employée   par  Piot,    qui  ne   les   décrit   pas. 

(3)  Cette  charte  fait  partie  des  chartes  de  Brabant.  A.  G.  R.  ;  elle  m'a  été  obligeam- 
ment renseignée  par  mon  collègue  M.  Verkooren.  Elle  est  publiée  dans  GaCHARD,  Docu- 
ments concernant  l'Histoire  de  la  Belgique,  t.   II,  pp.  277-280,  n°  401. 

(4)  Un  moulage  de  ce  sceau  est  conservé  dans  la  collection  sigillographique  des 
Archives  Générales  du  Royaume,   sous  le  n°   23785. 

(5)  Voir  les  armes  des  Briffolz  dans  J.  DE  HEMRICOURT,  Miroir  des  Nobles  de  la 
Hesbaye,  éd.  Salbray,  pp.  243  et  265.  Les  étoiles  chargeant  le  sautoir  n'y  sont  pas 
reproduites.  9 
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La  formule  de  corroboration  nous  renseigne  au  sujet  de  ce 
Jehan  Briffolz  et  de  l'autre  bourgmestre  de  Huy  qui  avait 
apposé  son  cachet  à  dextre  du  contre-sceau:  «  tesmoigne  le 
gran  seel  délie  université  de  ladite  ville  appendus  a  ces  pré- 
sentes, en  nom  de  nous  tous,  et  a  dos  d'icelui  scel  fait  impres- 
seir  le  contrescel  de  ladite  ville  et  les  emprintures  des  propres 
seels  vaillans  et  honoreis  ledit  Jehan  Hustin  d'Oultremont  et 
Jehan  Briffol,  mayeur  heritable  de  Xhingnaice,  ambdeux  mais- 
tres  bourgois,  pour  le  temps,  de  ladite  bonne  ville  ». 

De  l'examen  attentif  de  ces  documents,  tous  porteurs  du 
grand  sceau  de  la  ville  de  Huy,  au  contre-sceau  accosté  des 
cachets  personnels  des  maîtres  «  pour  le  temps  »  de  la  ville, 
on  peut  conclure  que  cette  particularité  sigillographique  fut  un 
usage  de  chancellerie  en  honneur  à  Huy  pendant  tout  le  cours 
du  XVe  siècle  (1). 

Le  «  grand  scel  »,  par  lui-même,  servait  à  authentiquer  des 
actes  d'un  intérêt  général,  offrant  un  certain  caractère  de  solen- 
nité (2) ,  que  vient  renforcer  ici  la  part  de .  responsabilité  que 
prennent  les  bourgmestres  de  Huy  dans  la  passation  de  ces 
chartes,  en  les  contre-scellant  de  leurs  propres  sceaux.  Ce  mode 
de  scellage  acquiert,  en  outre,  un  caractère  juridique  par  la 
mention  très  détaillée  qui  en  est  faite  dans  la  formule  de  corro- 
boration (3)  des  chartes  des  4  octobre  1408,  16  avril  1417  et 
4  décembre  1465  (4),  toutes  trois  passées  à  Huy,  au  couvent 
des  Frères  Mineurs  (5). 


(1)  M.  PoNCELET  ne  mentionne  cet  usage  ni  antérieurement,  ni  postérieurement  au 
XV«  siècle. 

(2)  Ed.  PoNCELET,  Sceaux  et  armoiries  des  villes,  communes  et  juridictions  du 
Hainaut  ancien  et  moderne.   Mons,    1909,  p.   9. 

(3)  Au  sujet  de  la  formule  de  corroboration,  consulter  GlRY. 

(4)  Les  chartes  du  25  janvier  1422  et  du  6  octobre  1924  ont  été  passées  à  Liège. 
Etant  scellées  chacune  de  plusiurs  sceaux,  elles  ont  une  formule  globale  de  corroboration 
qui  se  contente  d'énumérer  les  personnes  juridiques  ayant  appendu  leurs  sceaux  aux  actes, 
sans  indication  sur  le  mode  de  scellage. 

(5)  Les  bourgeois  de  Huy  avaient  le  droit  de  s'assembler  dans  ce  couvent  pour  y 
traiter  toutes  les  affaires  qui  intéressaient  la  ville.  MÉLART,  Histoire  de  la  ville  de  Huy, 
p.  14.  Voir  aussi  Histoire  de  la  ville  et  du  château  de  Huy  d'après  Mélart,  continuée 
jusque   nos  jours  par  GoRRISSEN.    Huy,    1839,    p.    329. 

R.  DUBOIS,  dans  ses  Rues  de  Huy,  publiées  en  1910,  consacre  une  notice  intéressante 
au  couvent  des  Frères  Mineurs,   pp.   244-253. 
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Aucune  des  garanties  apportées  à  l'authenticité  du  document 
n'y  est  omise.  Successivement,  le  lecteur  est  initié  à  la  nature 
du  sceau  appendu  aux  chartes,  à  la  manière  dont  les  contre- 
sceaux  doivent  être  apposés,  aux  qualités,  noms,  titres  des  fonc- 
tionnaires appelés  à  accoster  le  contre-sceau  de  la  ville  de  leurs 
cachets  personnels. 

Enfin,  le  sceau  lui-même,  dont  l'authenticité  est  déjà  renfor- 
cée par  l'application  du  contre-sceau,  acquiert  une  valeur  proba- 
toire plus  grande  encore  par  le  fait  de  cette  formalité  complé- 
mentaire. 

Et,  si  nous  examinons  attentivement  ces  contre-sceaux 
nous  constaterons  que  les  cachets  des  bourgmestres  entament 
assez  sérieusement  leur  bordure,  s 'identifiant  ainsi  à  eux  pour 
ne  former  qu'un  seul  et  unique  contre-sceau  et  rendant  ainsi 
toute  tentative  de  grattage  impossible. 

L'intérêt  du  mode  de  scellage  que  j'ai  étudié  en  ces  quelques 
pages,  réside  donc  dans  le  double  fait  :  1  °  de  donner  au  sceau 
et  à  la  charte,  inséparables  au  point  de  vue  juridique,  une  garan- 
tie d'authenticité  plus  forte;  2°  de  parer  à  l'éventualité  de  toute 
tentative  de  contre-façon  ou  d'enlèvement  du  sceau  dans  un  but 
de  falsification. 

Cette  particularité  mérite  d'autant  plus  d'être  signalée  que, 
jusqu'à  présent,  semblable  usage  n'a  encore  été  constaté  pour 
aucune  de  nos  bonnes  villes. 

M.   NlCODÈME. 
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A  EECKEREN 


L'abbaye  de  religieuses  brigittines  de  Chudleigh  (South  De- 
von)  possède  la  matrice  d'un  sceau  ancien  qui  présente  de  l'in- 
térêt à  divers  points  de  vue. 

Cette  matrice,  mesurant  4x6  J/2  cm.,  est  en  cuivre  et  de 
forme  elliptique.  Sa  gravure  est  soignée.  Dans  le  champ  se 
dresse  la  figure  de  saint  Adrien.  Celui-ci  est  représenté  debout 
sur  un  lion  couché.  Il  est  revêtu  d'une  armure;  un  long  man- 


;/ 


teau  recouvre  ses  épaules;  sa  tête  est  coiffée  d'un  casque  à  la 
visière  levée  ;  de  la  main  droite  il  tient  une  épée  dressée,  et  de  la 
main  gauche  une  enclume.  A  l'entour  du  sceau,  entre  deux 
filets,  se  déroule  l'inscription  suivante  tracée  en  caractères 
ogivaux  : 

S  •  Convetus  •  fce  •  Spoii  •  Sctt  •  Hfcriant  •  t  •  jEfeeren. 
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Ce  sceau  n'est  pas  daté, .  mais  d'après  ses  caractères  et 
d'après  les  détails  de  sa  composition,  il  semble  évidemment 
avoir  été   gravé   au   XVme   siècle. 

Or,  les  religieuses  brigittines  anglaises  qui,  aujourd'hui,  pos- 
sèdent ce  sceau,  appartiennent  à  un  ordre  religieux  qui,  autre- 
fois, a  été  pendant  quelque  temps  établi  à  Eeckeren,  près 
d'Anvers,  mais  cet  établissement  ne  date  que  de  1567  ou  1568 
et  le  couvent  ne  fut  jamais  placé  sous  le  patronage  de  saint 
Adrien. 

11  se  pose  donc  ici  un  problème  dont  les  données  semblent 
difficilement  conciliables.  Dans  le  but  de  le  résoudre,  nous 
avons  fait,  dans  les  documents  de  l'époque,  quelques  recher- 
ches, dont  nous  résumerons  brièvement  le  résultat. 


•  • 

Il  y  eut  autrefois  à  Eeckeren  (province  d'Anvers)  deux  cou- 
vents (1).  Le  premier  fut  fondé  en  1476  ou  1477  au  lieu  dit  Laer, 
par  des  religieux,  chanoines  réguliers  augustins,  dont  le  cou- 
vent, situé  à  Reingestricht,  en  Zélande,  avait  été  détruit  par 
les  inondations.  Leur  couvent  s'appelait  H  et  Sion.  Après  qu'ils 
eurent  obtenu  l'autorisation  nécessaire  de  Louis  de  Bourbon, 
évêque  de  Liège,  ils  bâtirent  une  église  et  des  bâtiments  con- 
ventuels. Les  terres  qui  dépendaient  de  cette  fondation  rele- 
vaient des  seigneurs  de  Rumpst.  Les  religieux  s'appliquèrent  à 
les  faire  valoir.  Mais  ils  furent  grandement  contrariés  dans  leurs 
efforts  par  l'envahissement  des  sables  et,  découragés,  ils  réso- 
lurent d'abandonner  leur  couvent;  ils  le  cédèrent  entre  les 
années  1482  à  1486  à  des  religieuses  augustines  qui  apparte- 
naient à  une  congrégation  portant  le  titre  de  t'  Dal  van  Josa- 
phat,  la  vallée  de  Josaphat.  Celles-ci  n'eurent  pas  plus  de  suc- 
cès que  les  religieux  et,  après  une  lutte  de  trois  ans,  elles 
durent  à  leur  tour  fuir  devant  les  dégâts  causés  par  les  sables. 
On  assure  qu'en  1486  elles  s'établirent  à  Heindonck,  dans  la 
paroisse  de  Sempst,  près  de  Malines. 

Les  renseignements  que  fournissent  les  historiens  manquent 
de   clarté   et   souvent   sont   contradictoires.    A   Sempst,    on   ne 


(1)  Abbé  GoETSCHALCKX,  Kerkdijke  geschiedenis  Van  Eeckeren,  Eeckeren,  s.  d. 
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trouve  dans  les  documents  de  l'époque  aucune  trace  d'un  cou- 
vent quelconque.  D'autre  part,  il  est  encore  fait  mention  du 
couvent  de  Laer  dans  des  actes  postérieurs  à  son  abandon.  C'est 
ainsi  que  le  23  juillet  1504,  Nicolas  Clincke  vendait  une  rente 
aux  pater  ende  mater  des  godshuys  van  Chyon  int  Laer  onder 
Eckeren.  De  cet  acte,  il  résulterait  que,  malgré  les  indications 
contraires,  des  religieuses  occupaient  encore  en  1504  le  cou- 
vent de  Sion  au  Laer.  La  même  situation  est  de  plus  prouvée 
par  d'autres  actes  de  1504  et  1505. 

Un  peu  plus  tard,  les  seigneurs  d'Hoogstraeten,  qui  avaient 
acheté  la  seigneurie  d'Eeckeren  des  seigneurs  de  Rumpst,  ren- 
seignaient en  1520  dans  leur  livre  censal  le  même  couvent  en 
précisant  sa  situation  :  het  clooster  van  t.'  Laer  west  de  strate  die 
men  tantwerpen  gaet  suyt  aen  de  strate  int  Laer.  Toutefois,  il 
se  peut  fort  bien  qu'il  ne  s'agisse  ici  que  des  bâtiments  du  cou- 
vent. Rien  ne  permet  de  supposer  qu'il  était  encore  habité. 

Un  siècle  plus  tard,  en  1625,  même  situation.  Le  même  regis- 
tre féodal  fait  mention  de  t'  clooster  van  Sion  int  Laer,  tenu 
en  plein  fief,  avec  huysen  ende  hoeve  int  Laer.  C'était  sans 
doute  devenu  une  exploitation  agricole,  car  des  vestiges  des 
anciens  bâtiments  existent  encore;  ils  sont  situés  au  centre  de 
terres  très  fertiles.  11  est  probable  que,  grâce  à  l'extension  des 
polders  et  des  travaux  persévérants,  les  sables  furent  peu  à  peu 
convertis  en  terrains  maraîchers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut  à  Eeckeren,  au  lieu  dit  Laer,  un 
couvent  appartenant  à  la  règle  de  saint  Augustin,  portant  le 
titre  de  Sion. 

•  • 

Mais  un  second  couvent  s'établit  à  Eeckeren  au  lieu  dit 
Mishaegen.  La  date  exacte  de  sa  fondation  n'est  pas  connue. 
En  1480,  il  n'existait  à  Mishaegen  qu'une  ferme  qu'un  incendie 
avait  réduite  en  cendres,  comme  en  témoigne  un  acte  de  cette 
année,  par  lequel  Nicolas  Bauwens  achetait  de  l'abbaye  de 
Saint  Bernard  une  ferme  en  ruines,  située  à  Petit  Mishaegen,  et 
donnait  en  garantie  de  son  achat  la  ferme  appelée  le  Grand 
Mishaegen,  à  proximité  de  la  première:  eene  afgebrande  hoeve 
ende  huysinghe  genaamt  clijne  Mischhaghe  et  eene  hoVe  met 
huyse  genaemt  de  groote  Mischhage. 
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Par  contre,  en  1490  le  couvent  existait  déjà.  En  effet,  Jean 
van  Calsteren,  pâtissier  à  Anvers,  vendait  en  cette  année  une 
rente  à  het  godshuys  van  Sinte  Adriaens  der  ordenen  Van  Sinte 
Augustijn,  gelegen  binnen  den  dorpe  van  Eekeren  ter  Mischa- 
gen. 

Suivant  certaines  indications,  ce  couvent  aurait  été  fondé  en 
1482  par  Nicolas  Bauwens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  religieuses  du  Laer  ne  se  retrouvent 
pas  à  Sempst.  Par  contre,  des  religieuses  du  même  ordre  que 
celles  du  Laer,  occupent  Mishaegen  au  moment  où  les  pre- 
mières quittent  leur  couvent.  Le  doute  semble  donc  difficile  et 
on  peut,  suivant  toutes  probabilités,  affirmer  que  le  couvent  de 
Saint-Adrien  à  Mishaegen  fut  fondé  vers  la  fin  du  XVme  siècle 
par  les  sœurs  de  l'ordre  de  Saint- Augustin  qui  avaient  dû  aban- 
donner leur  premier  asile.  En  1526,  ce  couvent  renfermait 
vingt-deux  religieuses,  un  confesseur,  un  chapelain,  un  domes- 
tique, deux  servantes.  Les  bandes  de  Marten  Van  Rossum,  en 
1541,  firent  éprouver  de  grandes  pertes  aux  religieuses.  En 
1563,  leur  maison  n'abritait  plus  que  neuf  sœurs,  un  confesseur 
et  un  chapelain.  Ce  fut  alors  qu'elles  décidèrent  de  vendre  leur 
propriété  et  de  s'établir  ailleurs.  Le  26  décemKre  1563,  l'évêque 
Robert  de  Berghes  leur  donna  l'autorisation  nécessaire.  Les 
religieuses  trouvèrent  bientôt  un  acquéreur.  Le  16  mars  1568, 
Jean  Latomus,  prieur  du  couvent  de  Vredenberg,  vendait  en 
leur  nom  pour  fl.  2,700,  à  Nicolas  Sanders,  agissant  pour  compte 
des  Brigittines  anglaises  de  Sion  House,  réfugiées  à  Heem- 
stede,  près  de  Zierikzee,  leur  propriété  de  Mishaegen. 

Le  sceau  que  possèdent  encore  aujourd'hui  les  Brigittines  de 
Chudleigh  fut  donc  utilisé  par  les  religieuses  augustines  pen- 
dant les  quelques  années  qu'elles  séjournèrent  à  la  fin  du  XVim 
siècle  au  couvent  de  Sion  à  Mishaegen,  couvent  qu'elles  avaient 
placé  sous  le  patronage  de  Saint- Adrien.  En  prenant  possession 
de  leur  nouveau  domaine,  les  religieuses  Brigittines  trouvèrent 
le  sceau  et  peut-être  l' utilisèrent-elles  pendant  quelque  temps. 


•  • 


Les  Brigittines  de  Mishaegen  appartenaient  à  une  maison 
qui  fut  fondée  en  Angleterre  par  Henri  V.  Lors  des  persé- 
cutions religieuses  qui  sévirent  en  ce  pays  pendant  les  règnes 
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d'Henri  VIII  et  d'Edouard  VI,  elles  passèrent  le  détroit  et  se 
réfugièrent  dans  nos  provinces,  chez  les  Brigittines  de  Ter- 
monde.  Toutefois,  la  paix  ayant  été  rétablie  par  la  reine  Marie, 
elles  retournèrent  dans  leur  patrie.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps;  la  reine  Elisabeth  étant  montée  sur  le  trône,  les 
persécutions  reprirent  avec  une  nouvelle  vigueur.  Les  sœurs 
furent  forcées  une  seconde  fois,  en  1559,  de  partir  pour  l'exil. 
Marguerite  de  Parme  vint  à  leur  aide  et  obtint  que  les  Brigittines 
de  Termonde  leur  accordassent  une  seconde  fois  un  asile  pro- 
visoire dans  leur  couvent.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  1563, 
quand  elles  se  fixèrent  au  béguinage  abandonné  de  Zierikzee 
en  Zélande.  Toutefois,  leurs  pérégrinations  à  cette  époque 
n'ont  pas  été  clairement  établies  et  des  renseignements  contra- 
dictoires ne  permettent  pas  d'être  sur  ce  point  trop  affirmatif. 
C'est  ainsi  qu'il  paraît  qu'une  partie  des  sœurs  aurait  déjà 
trouvé  à  cette  époque  un  refuge  à  Anvers,  au  couvent  des  Fal- 
cons,  chez  les  sœurs  Augustines  de  l'obédience  de  Windes- 
heim. 

Quoi,  qu'il  en  soit,  le  16  mars  1567,  le  Dr  Nicolas  Sanders, 
au  nom  de  l'abbesse  Catherine  Palmers,  achetait  des  religieuses 
Augustines,  représentées  par  le  prieur  du  Trône  Notre-Dame, 
Jean  Latomus,  le  couvent  de  Mishaegen  à  Eeckeren.  Le  12  juil- 
let 1571,  l'évêque  d'Anvers,  François  Sonnius  consacrait  leur 
nouvel  autel. 

Mais  leurs  vicissitudes  n'étaient  pas  terminées.  Menacées 
par  les  troupes  armées  et  par  les  bandes  protestantes  qui  infes- 
taient les  campagnes,  elles  durent  encore  une  fois  abandonner 
leur  retraite  et  demander  derechef  l'hospitalité  au  couvent  des 
Falcons  à  Anvers.  C'est  là  qu'une  des  sœurs,  Marguerite  Mau- 
nyngton  mourait  le  31  juillet  1572  et  était  enterrée  dans  la  cha- 
pelle conventuelle. 

Peu  après,  par  l'entremise  de  sir  Francis  Englefield,  elles 
louèrent  une  maison  à  Malines,  rue  du  Vieux  Bruul  et  s'y 
retirèrent  en  1572  (1).  C'est  dans  cette  ville  que  décéda  l'ab- 
besse Catherine  Palmers.  Les  pillages  dont  elles  eurent  à  souf- 
frir dans  cette  ville  de  la  part  des  protestants  les  réduisirent  à 


(I)    R.    P.    LECHAT,    Les   Brigittines    de    Sion.    Une    communauté    anglaise    réfugiée   à 
Malines  au  XVIe  siècle.   —  Fernand  DoNNET,  Les  Brigittines  anglaises  à  Mishagen. 
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la  plus  affreuse  misère.  Elles  se  rendirent  alors  en  1580  à 
Anvers,  où  elles  s'embarquèrent  pour  Rouen.  De  là,  elles  ga- 
gnèrent le  Portugal  où  les  avait  appelées  le  roi  Philippe  II.  On 
les  trouve  à  Lisbonne  en  1594;  elles  y  restent  jusqu'en  1861, 
quand  elles  résolurent  de  rentrer  en  Angleterre.  Enfin,  en  1881, 
elles  se  fixèrent  définitivement  à  Chudleigh,  dans  le  South 
Devon. 

•  • 

En  quittant  nos  provinces,  les  religieuses  Brigittines  de  Sion 
avaient  autorisé  des  amis  qu'elles  avaient  à  Anvers  à  réaliser 
au  mieux  de  leurs  intérêts  l'aliénation  de  leurs  biens  de  Mis- 
haegen.  Toutefois,  la  vente  ne  se  fit  pas  de  sitôt.  Les  terres  fu- 
rent provisoirement  louées  et  la  chapelle  convertie  en  grange. 
En  1629,  le  doyen  d'Eeckeren  fit  réparer  les  bâtiments.  L'au- 
torité ecclésiastique  dut  en  quelque  sorte  mettre  la  main  sur 
cette  propriété,  car  dans  une  lettre  que  Joachim  de  S.  Nicolas, 
procureur  général  de  la  Congrégation  de  Sainte-Brigitte,  écrivit 
au  confesseur  de  l'abbaye  de  Syon  à  Lisbonne,  vers  1660,  après 
une  visite  d'inspection  faite  dans  les  monastères  des  Pays-Bas. 
on  peut  lire  :  Locus  de  Mishagen  qui  pertinet  ad  Vestrum  con- 
ventum  de  Sion,  hodie  occupatus  est  auctoritate  episcopi  Ant- 
Verpensis  ut  festis  celebret  in  dicto  loco.  Si  pacem  haberet  Lusi- 
tania  cum  rege  Hispaniae,  deberetis  allaborare  ad  illius  reçu- 
perationem  et  in  eo  vobis  libenter  suo  temporere  serviremus . 

Il  paraît  qu'en  1652  le  couvent  fut  sur  le  point  d'être  acquis 
par  les  religieuses  de  Koudewater,  mais  celles-ci  changeant 
d'avis  s'établirent  à  Hoboken.  La  propriété  fut  peu  après  cédée 
à  un  cultivateur  de  Eckeren.  La  chapelle  fut  démolie  et  les 
matériaux  servirent  à  construire  la  chapelle  des  Brigittines  à 
Hoboken. 

Aujourd'hui,  un  château  moderne  occupe  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  de  Sion. 

* 

*  * 

Les  religieuses  Brigittines  anglaises  du  couvent  de  Sion,  après 
des  siècles  de  pérégrinations  et  de  déboires,  ont  enfin  trouvé 
un  asile  assuré  à  Chudleigh.  Il  est  à  souhaiter  que  cette  heu- 
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relise  paix  leur  soit  définitivement  assurée.  Elles  possèdent, 
outre  le  sceau  que  nous  avons  décrit  dans  cette  notice,  d'autres 
documents  encore  qui  se  rapportent  à  leur  séjour  dans  nos 
provinces.  Elles  les  ont  gracieusement  mis  à  notre  disposition, 
grâce  à  l'aimable  intervention  du  Rév.  M.  John  Fletcher,  curé 
à  Streatham  Hill,  à  Londres.  Nous  les  prions  d'accepter  nos 
respectueux   remerciements  pour  leur  complaisance. 

Fernand  DoNNET. 


REV.    BELGE   DE   NUM.,    1924,    6. 
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Un  gros  au  lion  de  Philippe  de  Thiette.  —  On  connaît  depuis  long- 
temps les  gros  au  portrait  brabançon  frappés  par  Philippe  de  Thiette 
comme  administrateur  de  la  Flandre,  pendant  la  captivité  de  son 
père  Guy  de  Dampierre  et  celle  de  son  frère  Robert  de  Béthune.  Ils 
ont  été  battus  à  Alost  et  à  Gand  entre  1303  et  1305  (1). 
•  Ce  type  du  portail  brabançon  est  l'indice  de  la  continuation  d'en- 
tentes monétaires  avec  le  Brabant  qui  avaient  été  conclues  entre 
Robert  de  Béthune  et  Guy  de  Dampierre  le  31  octobre  1299  et  le 
2  avril  1300  (2) . 

Philippe  de  Thiette  a  été,  en  outre,  le  créateur  du  gros  au  lion  de 
Flandre.  M.  L.  Théry  possède,  en  effet,  un  gros  au  lion  de  ce  prince 
provenant  de  la  collection  Desadeleer,  de  Gand,  qu'il  a  bien  voulu 
me  permettre  de  faire  connaître.  En  voici  la  reproduction  et  la  des 
cription  : 


Entre  deux  cercles  de  grènetis,  PhlLIPPVS  ;  KILIVS  \  G6ÎTUTIS  : 
KLTÏNlBEIE  +.  (L'  L  est  bouleté  ainsi  que  la  barre  transversale 
de  l'N.)  Dans  un  double  quadrilobe.  croix  pattée  ornée  de  deux 
globules  à  chaque  extrémité.  A  chaque  intersection  des  arcs  de 
cercle,  groupe  de  trois  globules  tiges.  Dans  le  champ,  entre  les  inter- 
sections des  arcs  de  cercle  et  le  grènetis,  quatre  coquilles  oreillées. 


(1)  V.  GAILLARD,  Recherches  sur  les  Monnaies  des  Comtes  de  Flandre.  Gand,   1852, 
pp.    136  et    137  et  pi.   XVIII. 

(2)  V.   GAILLARD,  O.   c.  Pièces  justificatives,  pp.  23  et  27.. 
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R.  Entre  deux  cercles  de  grènetis,  meNETW  *  lïOVM  &  ÏÏLOS 
T6M4II»  &  +.  Dans  une  épicycloïde  double  à  quatre  lobes,  le  lion  de 
Flandre. 

Poids:   3&r83. 

La  facture  de  cette  monnaie  est  extrêmement  soignée.  C'est 
probablement  l'œuvre  d'un  artiste  italien.  On  sait  que,  en  1283,.  les 
Italiens  travaillaient  déjà  à  Namur  sous  Guy  de  Dampierre  (1).  Il 
n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  qu'il  s'en  fût  trouvé  en  Flandre  sous 
Philippe  de  Thiette  qui  revenait  lui-même  d'Italie. 

Le  type  est  entièrement  nouveau  ;  il  a  été  obtenu  au  moyen  du 
quadrilobe  de  la  chaise  d'or  française  dans  lequel  on  a  inscrit  la  croix 
des  gros  tournois  en  l'agrandissant.  La  décoration  au  moyen  des 
quatre  groupes  de  trois  globules  est  empruntée  à  l'esterlin  et  con- 
stitue l'indication  de  la  valeur  de  la  pièce,  douze  deniers.  Ces  douze 
globules  remplacent  les  douze  fleurs  de  lis  des  gros  au  portail. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  intéressant,  ce  sont  les  coquilles  qui  décorent 
les  angles  extérieurs  formés  par  les  arcs  de  cercle  :  elles  sont  tirées 
des  armes  de  Philippe  de  Thiette. 

Nous  connaissons  ces  dernières  par  les  sceaux.  Vredius  (2)  en  a 
reproduit  deux.  Sur  le  plus  .ancien,  Philippe  de  Thiette,  cadet  de 
Flandre,  porte  les  armes  de  Flandre  brisées  d'un  bâton  brochant  sur 
le  tout. 

Sur  le  second,  au  bâton  est  substitué  une  cotice  chargée  de  deux 
coquilles  oreillées. 

On  ne  connaît  pas  l'origine  de  ces  coquilles.  La  vie  de  Philippe 
de  Thiette  n'a  pas  encore  fait  l'objet  des  recherches  qui  s'imposent: 
on  ne  sait  pour  ainsi  dire  rien  de  lui  avant  son  intervention  dans  la 
lutte  de  Guy  de  Dampierre  contre  la  France. 

Cinquième  fils  de  Guy  de  Dampierre  et  de  Mathilde  de  Béthune  (3), 
il  étudiait  à  Paris,  lorsque  le  roi  Charles  d'Anjou,  passant  par  cette 
ville,  fut  frappé  de  sa  bonne  mine,  l'attacha  à  son  service  et  l'em- 
mena en  Italie  où  il  épousa  Mathilde,  comtesse  de  Thiette  et  de 
Laurete,  fille  de  Robert  de  Courtenay.  C'est  ainsi  que  Philippe  de 
Flandre  devint  un  seigneur  italien. 

Les  coquilles  de  ses  armoiries  n'ont  pas  été  empruntées  aux  armes 
de  sa  femme  qui  portait  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules    (4). 

Fréquemment,  ce  meuble  apparaît  dans  les  armoiries  à  la  suite 
d'un  pèlerinage  en   Palestine  ($).     Philippe  de  Thiette  serait-if  allé 


(1)  R.  CHALON,  Recherches  sur  les  Monnaies  des  Comtes  de  Namur.  Bruxelles,   1860, 
p.  47. 

(2)  O.   VREDIUS,   Genealogia  comitum  Flandriae.   Bruges,    1642,  pi.   75. 

(3)  H.   PlRENNE,  Biographie  nationale,  Bruxelles,    1903,  t.  XVII,   col.   308-310. 

(4)  O.  Vredius,  O.  c,  /,  PP.  155  et  II,  26. 

(5)  V.  BOUTON,  Nouveau  traité  de  blason.  Paris,   1863,  p.   432. 
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visiter  le  Saint-Sépulcre?   Des  recherches  ultérieures  pourront  fixer 
ce  point. 

En  attendant,  bornons-nous  à  constater  la  présence  des  coquilles 
sur  le  nouveau  gros  d'Alost. 

L'état  actuel  de  nos  connaissances  ne  nous  permet  pas  de  déter- 
miner la  raison  d'être  de  ce  nouveau  type.  Il  est  l'indice  du  retour 
à  une  politique  monétaire  indépendante  ;  mais  le  poids  de  la  nouvelle 
monnaie  et  son  aloi  apparent  ne  semblent  pas  s'écarter  de  ceux  des 
gros  au  portail  brabançon. 

V.   T. 

Les  monnaies  de  Jean  BBS  de  Namur.  —  Dans  le  Jaarboek  van 
het  K.  nederlandsch  Genootschap  voor  Munt-  en  penningkunde,  X, 
1923,  pp.  1-39,  M.  Ed.  Bernays  étudie  l'histoire  monétaire  du  règne 
de  Jean  III  de  Namur,   1418  à  1429. 

Avec  beaucoup  de  méthode,  il  a  identifié  les  timbez  et  les  wihots. 
Quant  au  heaume,  je  ne  crois  pas,  comme  le  propose  M.  Bernays, 
qu'il  puisse  être  trouvé  dans  l'imitation  namuroise  des  blancs  bour- 
guignons de  Jean  sans  Peur  :  la  pièce  est  trop  lourde  et  paraît  être 
d'un  aloi  trop  élevé  pour  ne  valoir  que  six  wihots.  De  plus,  le  type 
ne  rappelle  nullement  celui  du  heaume,  et  le  heaume  est  tellement 
caractéristique  qu'on  ne  peut  grière  admettre  qu'il  ait  été  supprimé 
sur  les  pièces  qui  portent  son  nom.  Nous  croyons  donc  que  le  heaume 
de  Jean  III,  dont  il  n'a  d'ailleurs  été  frappé  que  32,450  pièces,  d'après 
M.   Bernays,  n'a  pas  encore  été  découvert. 

V.  T. 

Un  escalîn  d' Anholt. —  Le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  vient  d'acquérir  un  escalin  au  lion  (pièce  de  six 
sous)  frappé  à  Anholt  par  Léopold-Philippe-Charles,  Wild  et  Rhein- 
graf,  prince  de  Salm,  né  le  28  octobre  1619,  décédé  le  15  décem- 
bre 1663,  époux  de  Marie-Anne,  fille  de  Gisbert  II  de  Bronckorst, 
héritière  de  la  seigneurie  d'Anholt.  Anholt,  petite  localité  de  la 
Westphalie,  qui  faisait  alors  partie  de  la  Gueldre,  nous  a  laissé  des 
monnaies  plutôt  municipales  que  seigneuriales. 


Le  rare  escalin  dont  nous  parlons  a  été  publié  par  Renier  Chalon, 
en  1863,  dans  la  Revue  belge  de  Numismatique ,  p.  431.  L'exemplaire 
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connu  alors  semble  être  perdu,  car  Paul  Joseph,  qui  parle  longue- 
ment de  cet  escalin  dans  la  Frankfurter  Mûnzzeitung  de  19 14,  pp.  297 
et  312,  l'a  fait  reproduire  d'après  le  dessin  qui  accompagne  l'article 
cité  de  Renier  Chalon.  Paul  Joseph  fait  connaître  in  extenso,  à  pro- 
pos de  cette  curieuse  monnaie,  deux  documents  du  plus  haut  intérêt. 
Ce  sont  l'acte,  du  16  avril  1570,  par  lequel  l'empereur  Maximilien  II 
étend  à  la  seigneurie  d'Anholt  le  droit  monétaire  concédé  à  Baten- 
bourg,  et  celui,  en  vieux  français,  encore  plus  intéressant,  par  lequel 
Léopold-Philippe-Charles,  Rheingraf,  etc.,  loue  son  atelier  monétaire 
d'Anholt  au  bourgeois  de  Paris  J.  de  Roussignat  pour  un  terme  de 
six  ans,  moyennant  une  somme  annuelle  de  666  2/s  reichsthaler. 

La  pièce  acquise  par  le  Cabinet  de  Bruxelles  et  qui  ne  diffère  guère 
de  l'exemplaire  qui  semble  aujourd'hui  égaré,  provient  de  la  trou- 
vaille faite  en  1924  à  Lahamaide,  trouvaille  dans  laquelle  elle  était 
unique.  Nous  avons  cru  utile  de  faire  reproduire  en  tête  de  ces  lignes 
cette  imitation  de  l'escalin  au  lion  de  Philippe  IV  (1621-1665)  à 
cause  de  sa  grande  rareté  et  du  haut  intérêt  des  documents  retrouvés 
qui  la  concernent. 

Vte  B.  de  J. 

La  Monnaie  de  David  de  Bourgogne,  évêque  d'Utrecht.  1456-1498. 

—  Dans  l'étude  très  complète  que  M.  D.-Th.  Enklaar  a  consacrée 
au  gouvernement  de  l'évêché  d'Utrecht,  sous  le  règne  de  David  de 
Bourgogne  (1),  il  a  étudié  à  nouveau  la  monnaie  de  cet  évêque 
d'après  des  documents  originaux.  Grâce  à  une  autorisation  spéciale 
de  l'auteur,  nous  présentons  aux  lecteurs  de  la  Revue  belge  de  Numis- 
matique une  traduction  de  ce  très  intéressant  chapitre,  revu  par 
l'auteur,   et  enrichi  de   ses   dernières  trouvailles. 

H.  Obreen. 

* 
*  * 

La  fabrication  des  monnaies  seigneuriales  de  l'évêché' d'Utrecht 
était  confiée,  à  l'époque  de  l'évêque  David,  à  un  maître  des  monnaies 
(muntmeester) .  D'abord  fixée  à  Renen,  David  transporta  la  Monnaie 
à  Wyk-bij-Duurstede,  où  on  la  trouve  pour  la  première  fois  en  1474, 
le  31  janvier.  En  septembre  1479,  la  ville  d'Utrecht  intervient  auprès 
de  l'évêque,  afin  que  celui-ci  veuille  bien  rétablir  le  siège  de  la  Mon- 
naie à  Renen,  vu  que  cette  localité  était  habitée  par  des  gens  de  petite 


(1)  D.-Th.  ENKLAAR,  Het  landsheerlijk  bestuur  in  het  Sticht  Ulrecht  aan  deze  zijde 
van  den  Y  sel,  gedurende  de  regeering  van  bisschop  David  Van  Bourgondië,  1456-1496 
(Bijdragen  van  het  Instituut  Voor  Middeleeuwsche  Geschiedenis  der  Rijks-Universiteit  te 
Utrecht,  uitgegeven  door  Prof.  D1  O.  OPPERMANN,  t.  VIII).  Utr.,  1922,  in-8°,  pp.  122 
et  suiv.  (Thèse  Univ.  Utrecht.)  L'auteur  renvoie,  dans  ses  notes  au  bas  des  pages,  aux 
nombreux  registres  de  l'évêque  consultés  par  lui  aux  Archives  de  l'Etat  à  Utrecht  ;  nom 
ne  les  avons  pas  reprises  dans  cette  traduction. 
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condition  qui  gagnaient  leur  vie  par  cette  institution  établie  chez 
eux,  et  parce  que  leur  position,  située  sur  les  limites  du  territoire, 
ne  leur  était  déjà  guère  favorable.  Il  ne  semble  pas  que  l'évêque  ait 
donné  suite  à  cette  requête,  car  nous  trouvons  encore  la  Monnaie 
à  Wyk,  les  ier  novembre  1483,  3  mars  1494  et  25  mai  1494.  En  cette 
dernière  année,  elle  fut  transportée  à  Hasselt,  en  Overysel  ;  le 
18  août  1494,  l'évêque  autorisa  son  maître  des  monnaies,  Johan  van 
Papenvelt,  à  y  frapper  monnaie  et  à  s'y  adjoindre  ses  meilleurs 
ouvriers.  Chaque  fois  qu'on  faisait  une  nouvelle  frappe,  le  maître  des 
monnaies  recevait  une  nouvelle  commission,  donnant  la  description 
de  la  monnaie  à  frapper  et  stipulant  les  conditions  auxquelles  le 
maître  serait  obligé  de  se  tenir.  Ces  conditions  nous  donnent  force 
détails. 

La  charge  de  maître  des  monnaies  se  donnait,  la  plupart  du  temps, 
pour  un  terme  de  six  années,  rarement  pour  une  année  seulement, 
périodes  durant  lesquelles  le  maître  était  autorisé  à  frapper  des  pièces 
déterminées  d'avance.  Il  prêtait  serment  entre  les  mains  de  l'évêque 
en  personne.  L'endroit  de  frappe  est  presque  toujours  Wyk  ;  mais 
on  trouve  quelquefois  stipulé  que  le  maître  peut  également  opérer 
dans  d'autres  villes  de  l'évêché.  Si,  pendant  la  durée  de  la  commis- 
sion du  maître,  la  monnaie  devient  caduque,  ou  si  on  ne  peut  travail- 
ler par  le  fait  que  le  marchand,  lors  d'une  époque  de  troubles,  ne 
peut  livrer  les  matières  premières  nécessaires,  le  maître  est  autorisé 
(après  une  demi-année)  à  aller  où  bon  lui  semblera,  sa  commission 
tombant  à  néant. 

L'évêque  touchait  une  partie  des  profits  de  la  frappe,  appelée 
«  sleeschat  »,  qui  s'élevait,  pour  les  monnaies  d'or,  à  un  denier  par 
marc  de  travail.  Le  maître,  de  son  côté,  était  autorisé  à  retenir  pour 
lui-même  une  partie  de  l'or  brut,  variant  d'un  quart  de  carat  à  deux 
grains  par  marc  de  travail,  et  sur  les  monnaies  fabriquées  par  lui, 
un  ou  un  demi-denier. 

Sur  les  monnaies  d'argent,  il  touchait  également  une  rémunération, 
mais  en  de  plus  fortes  proportions.  Ces  sommes  constituent  l'unique 
rétribution  du  maître  des  monnaies,  auquel  l'évêque  afferme  quelque- 
fois le  «  sleeschat  »  ;  dans  le  cas  où  le  produit  de  ce  dernier  était 
inférieur  à  la  somme  de  l'affermage,  l'évêque  était  tenu  de  suppléer 
la  différence  endéans  le  trimestre. 

Afin  d'éviter  la  falsification  des  monnaies,  l'évêque  nommait  des 
employés,  auxquels  on  donne  le  nom  de  «  waerdeins  »  ;  ils  étaient 
chargés  du  contrôle  des  outils  de  la  Monnaie,  de  la  vérification  des 
poids  et  des  comptes.  Ce  contrôle  s'exerçait  trois  fois  l'an  en  pré- 
sence de  conseillers  de  l'évêque,  qui  y  étaient  spécialement  commis- 
sionnés,  et  du  maître  ;  il  ne  pouvait  se  faire  que  dans  la  maison  des 
monnaies,  où  que  celle-ci  se  trouvât.  Ces  commissions  contiennent 
des  prescriptions  très  détaillées  sur  la  façon  dont  vérification  et 
essayage  devaient  être  faits,  mais  ces  détails  ne  sont  compréhensibles 
que  pour  les  personnes  parfaitement  au  courant  de  la  technique  du 
monnayage. 
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Les  «  waerdeins  »,  qui  étaient  nommés  pour  un  temps  indéfini, 
étaient  rétribués  par  le  maître  des  monnaies,  sans  que  l'évêque  y 
intervienne. 

Afin  d'éviter  des  «  tripotages  »  éventuels,  des  peines  très  graves 
menaçaient  le  maître  des  monnaies  pour  chaque  irrégularité;  elles 
consistaient  en  de  très  fortes  amendes,  chaque  fois  à  doubler  en  cas 
de  récidive.  A  la  fin  du  règne  de  David,  la  récidive  réitérée  pouvait 
mener  jusqu'à  la  peine  du  chaudron  (straffinge  mitten  ketell  aen  syn 
lyff) .  Comme  contre-partie  de  ces  peines  très  lourdes,  destinées  plu- 
tôt à  prévenir  tout  excès,  l'évêque  s'oblige,  de  son  côté,  à  prendre  la 
défense,  corps  et  biens,  du  maître  et  de  ses  ouvriers  et  de  leur  donner 
sauf-conduit  à  travers  tout  son  territoire.  Les  atteintes  qu'on  pourrait 
leur  porter  étaient  considérées  par  l'évêque  comme  atteintes  à  sa 
propre  souveraineté. 

La  taille  des  matrices  devant  servir  au  monnayage  était  toujours 
confiée  à  des  spécialistes  expressément  nommés  à  cette  fin. 

Malgré  toutes  les  précautions  toutefois,  des  pièces  fausses  circu- 
laient sous  le  règne  de  David  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  le  placard 
«  van  den  valschen  munten  »,  par  lequel  l'évêque  notifiait  à  ses  sujets 
la  fabrication  de  quatre  tonnes  de  fausse  monnaie  émises  à  la  valeur 
d'un  florin  du  Rhin,  tandis  que  leur  valeur  réelle  n'était  que  de  cinq 
plaques  de  Hasselt.  En  plus,  le  placard  donne  le  moyen  de  recon- 
naître les  pièces  fausses. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  trouve  une  liste  des  monnaies  d'or, 
citées  dans  les  commissions  des  maîtres.  La  première  colonne  donne 
date  et  lieu  d'émission  de  la  commission,  et  donc  pas  l'endroit  de  la 
frappe. 


-ECU  DE  DAVID 

(Davidsschild) 

FLORIN  de  DAVID 
(Davidsgulden) 

DEMI-FLORIN 

1  )  Ter  Horst  : 

1457,  janv.  24 

Aloi    :   16  car. 
Poids  :   lht  marc  de 
Troyes. 

2)  Duurstede  : 

1464,  mars  23 

A.  :   18  car. 

P.  :   ]/72  m.  d.  T. 

3)  Duurstede  : 

1467,  août  26 

A.:   17  '/s  car 
P.  :   lJTt  m.  d.  T. 

4)  Duurstede  : 

1475,  août  30 

A.:   17  *ft  car. 
P.  :   J/73  m.  d.  T. 

5)  Duurstede  : 

1477,  févr.  12 

A.  :   16  car. 

P.  :  V73  m.  d.  T. 

6)  Duurstede  : 

1477,  août  20 

A.  :   16  car. 

P.  :   V73  m.  d.  T. 

7)  Duurstede  : 

1483,  nov.    1 

A.  :   16  car. 

P.  :   ]/73  m.  d.  T. 

8)  Duurstede  : 

1492,  mai  4 

A.  :   16  car. 

P.  :  lt&  m.  d.  T. 

A.  :   16  car. 

P.  :  Vi50  m.  d.  T. 

9)  Duurstede  : 

1494,  mai  25 

A.  :    18  car. 

P.  :  ]/7«  m.  d.  T. 
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Van  der  Chijs  (i) ,  qui  ne  semble  pas  avoir  connu  ces  commissions, 
cite  un  certain  nombre  de  pièces  qu'il  appelle  ce  harpes  de  David  », 
et  dont  on  retrouve  quelques  exemplaires  dans  les  collections  du 
Musée  Central  d'Utrecht.  Il  nous  est  malheureusement  impossible 
de  les  identifier  avec  une  des  monnaies  de  notre  tableau,  car  les  com- 
missions ne  donnent  que  l'aloi  et  le  poids,  jamais  le  dessin  (les  mon- 
naies, tandis  que  les  monnaies  d'or  ne  portent  pas  de  millésime  ayant 
l'année  1492.  Cependant  il  est  à  remarquer  que  les  monnaies  indi- 
quées dans  notre  tableau  sous  les  nos  8  a  etb,  sont  indubitablement 
les  mêmes  que  celles  décrites  par  van  der  Chijs,  pp.  205,  6,  et  204,  5, 
et  reproduites  dans  son  livre  aux  planches  XVII,  6,  et  XVI,  5.  Le 
Musée  Central  d'Utrecht  possède  un  exemplaire  de  chacune  d'elles, 
nos  2394  et  2393  du  catalogue.  Ceci  nous  prouve  que  les  mandements 
pour  la  frappe  ont  été  réellement  exécutés,  et  nous  permet,  en  plus, 
de  contrôler  par  des  essais  l'exactitude  des  données  sur  l'aloi  et  le 
poids,  telles  que  ceux-ci  sont  indiqués  dans  les  commissions  de 
monnayage.  En  effet,  nul  n'ignore  que  la  dépréciation  de  la  monnaie 
était,  au  moyen  âge,  d'un  usage  tellement  courant  que  rien  ne  nous 
permet  d'accepter  sans  plus  les  données  que  nous  avons  en  vue.  De 
plus,  la  Strasburger  Probe  anrio  96  (2),  contenant  une  description 
des  florins  d'Allemagne  par  la  Monnaie  de  Strasbourg  de  l'année 
1496,  donne  des  détails  sur  un  florin  de  David,  qui  ressemble  forte- 
ment à  la  pièce  qu'on  trouve  chez  van  der  Chijs,  p.  206  et  pi.  XVII, 
n°  8.  La  Probe  dit  de  cette  pièce  qu'elle  doit  contenir  18  carats, 
mais  qu'elle  n'a  en  réalité  que  17  carats  7  grains.  Il  n'est  pas  impos- 
sible qu'elle  soit  à  identifier  avec  le  n°  9  de  notre  tableau. 

Le  seul  exemplaire  connu  par  van  der  Chijs  de  la  pièce  dont  nous 
venons  de  parler,  avait  urt  poids  de  3gr25,  ce  qui  correspond  avec  le 
poids  du  n°  9  de  notre  tableau:  1/76  marc  de  Troyes.  Ce  dernier 
pèse  exactement  246^08;  le  florin  de  David  de  1494-1496  doit  donc 
avoir  un  poids  de  3gr24  (3). 


(1)  De  munten  der  bisschoppen...  van  Utrecht.   1859,  p.  203  et  suiv. 

(2)  J.  CAHN,  Mûnz-  und  Geldgeschichte  der  Stadt  Strassburg  im  Mittelalter  (1895), 
p.  172,  n°  22.  —  Cette  Probe  cite  encore,  sous  le  n°  24,  un  florin  d'Utrecht  d'aloi 
inférieur.  L'effigie  de  Saint-Martin,  ainsi  que  les  armoiries  de  Clèves  et  de  Marche, 
font  croire  que  cette  monnaie  doit  être  attribuée  à  Englebert  de  Clèves,  qui  fut  ruwaard 
de  l'évêché  durant  les  années  1481-1483,  lorsque  la  ville  d'Utrecht  était  en  révolte 
contre  l'évêque  David;  elle  pourrait  être  identique  à  la  pièce  Van  der  Chijs,  223,  1 
pi.  XX,   1. 

(3)  Note   remaniée  par  l'auteur. 

Le  Catalogue  du  Musée  d'Utrecht  (S.  MuLLER,  Fz.,  Catalogus  van  het  Muséum  van 
Oudheden,  1904,  p.  323)  dit  que  le  Musée  en  possède  un  exemplaire  (n°  2395)  ne 
pesant  que  3s1 10.  Cependant  la  conservatrice  actuelle  de  ce  musée,  Jkvr.  Dr  C.-H.  de 
Jonge,  a  eu  l'amabilité  de  me  dire  que,  ayant  pris  connaissance  de  mes  études,  elle 
se  décide,  dans  la  nouvelle  édition -qui  est  en  préparation,  à  décrire  cette  monnaie  comme 
une  pièce  intermédiaire  entre  van  der  Chijs,  XVII,  8,  et  XVII,  7.  En  effet,  l'avers  de 
la  pièce  ressemble  au  premier  numéro,  le  revers,  par  contre,  au  second  numéro  de  van 
der  Chijs. 
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Ces  quelques  données  pourraient  nous  faire  croire  que  l'aloi  réel 
des  monnaies  de  l'évêque  David  est  inférieur  à  l'aloi  prescrit,  le 
poids  réel,  par  contre,  égal  au  poids  prescrit,  en  admettant  cependant 
que  la  pièce  van  der  Chijs,  XVII,  8,  soit  identique  au  n°  9  de  notre 
tableau. 

Quelle  que  soit  la  valeur  qu'on  puisse  attribuer  au  témoignage 
contemporain  de  la  Strasburger  Probe,  celui-ci  se  trouve  notamment 
affaibli  par  le  résultat  assez  surprenant  d'une  enquête  sur  l'aloi 
réel  des  nos  8  a  et  b  de  notre  tableau.  Les  essais  effectués  par  le 
Directeur  de  l'/\telier  des  Monnaies  des  Pays-Bas,  à  la  demande  de 
l'Archiviste  communal,  Directeur  du  Musée  Central  d'Utrecht,  ont 
démontré  que  le  n°  2394  est  d'un  aloi  de  660/1000  or  et  le  n°  2393 
de  650/1000  or.  Cet  aloi  n'est  pas  sensiblement  inférieur  à  16  carats, 
surtout  que  la  commission  prescrit  un  aloi  de  16  carats  «  den  nobel 
voor  fijn  gerekend  ».  Le  noble  anglais,  dont  il  est  question  ici,  avait, 
à  partir  de  l'année  1412,  un  poids  de  6gr998,  dont  6gr96i  d'or  fin. 

On  peut  donc  en  conclure  que  les  monnaies  de  l'évêque  frappées 
en  1492  contenaient  réellement  le  poids  d'or  prescrit  dans  les  com- 
missions, tandis  que  le  poids  total  était  également  conforme  à  ces 
prescriptions.  En  effet,  le  florin  de  David  (n°  2394)  pèse  en  réalité 
3gr25,  le  poids  prescrit  est  de  1/75  de  marc  de  Troyes,  ou  3gr28.  Pour 
le  demi-florin  de  David  (n°  2393),  ces  chiffres  sont  :  igr65  contre 
1/150  de  marc  de  Troyes  =  igr64.  Ces  petites  différences  doivent  être 
attribuées  à  l'usure  du  temps  ou  à  l'inexactitude  du  pesage  de 
l'époque. 

Le  résultat  de  ces  essais  indique  donc  qu'il  n'y  a  aucune  raison 
de  croire  que  les  monnaies  de  l'évêque  David  aient  été  dépréciées  dès 
le  moment  de  leur  frappe.  Des  études  continuées  par  des  numis- 
mates de  profession  le  prouveraient  encore  plus  clairement. 

Encore  quelques  observations  pour  terminer.  Il  est  à  remarquer 
que  seulement  une  minime  partie  des  monnaies  frappées  par  l'évêque 
se  retrouvent  dans  les  commissions.  Je  laisse  à  de  plus  experts  que 
moi  l'explication  de  ce  fait,  ainsi  que  l'étude  des  monnaies  d'argent, 
dont  l'aloi  est  toujours  donné  en  deniers. 

Enfin  il  est  à  remarquer  que  les  registres  aux  comptes  ne  donnent 
que  très  rarement  le  nom  des  nombreuses  monnaies  frappées  par 
l'évêque  David.  Dans  les  commissions  des  fonctionnaires  de  l'évêque, 
les  sommes  sont  indiquées  presque  généralement  en  monnaies  étran- 
gères :  florin  du  Rhin,  vieil  écu  de  Bourgogne,  florin  d'Arnould  de 
Gueldre.  Quand  ces  commissions  sont  en  monnaies  d'Utrecht,  on 
trouve  le  «  postulaatsgulden  »  et  le  florin  de  Rodolphe  de  Diepholt, 
mais  très  rarement  le  florin  de  David.  Par  contre,  je  n'ai  jamais 
rencontré  dans  les  registres  la  monnaie  dite  «  harpe  de  David  », 
dont  van  der  Chijs  cite  un  si  grand  nombre  d'exemplaires. 

D.-Th.   Enklaar.   (Trad.    H.   Obreen.) 
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Demi-gros  luxembourgeois  à  trois  écus  de  Maximilien  et  de  Phi- 
lippe le  Beau.  —  M.  A.  Dieudonné  a  fait  connaître  un  nouveau  demi- 
gros  de  Maximilien  et  de  Philippe  le  Beau.  On  possédait  jusqu'à 
présent  un  gros  à  trois  écus  :  Autriche,  Bourgogne  ancien  et  Luxem- 
bourg (Bernays  et  Vannérus,  n°  211).  La  trouvaille  d'Hattonchâtel 
a  mis  au  jour  deux  exemplaires  variés  par  les  inscriptions  du  demi- 
gros  à  ce  type.   (Voy.  Revue  numismatique,  1923,  p.  ^3  et  pi.  III,  9.) 

V.  T. 

Le  Huguenot  haif  dollar.  —  Le  demi-dollar  huguenot  a  été  émis  en 
commémoration  du  troisième  centenaire  du  premier  établissement 
permanent  de  colons  huguenots-wallons  dans  la  Nouvelle  Néerlande 
(1624-1924) . 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  ont  fêté  avec  solennité  le  troisième 
centenaire  de  l'arrivée,  en  1624,  de  colons  huguenots-wallons,  dans 
la  Nouvelle-Néerlande,   actuellement  l'Etat  de  New-York. 

Ce  fut  en  mai  1624  qu'atteignit  le  pays  du  fleuve  Hudson  le  bateau 
Nouvelle  Néerlande,  amenant  trente-deux  familles,  composées  la  plu- 
part de  wallons    (huguenots  français  et  belges). 

Conformément  à  l'usage  établi  aux  Etats-Unis  depuis  quelques 
années,  de  célébrer  de  semblables  événements  par  l'émission  de  mon- 
naies spéciales,  la  frappe  de  trois  cent  mille  demi-dollars  au  maxi- 
mum a  été  autorisée. 

Nous  devons  à  l'amabilité  de  notre  distingué  confrère  le  baron  de 
Cartier  de  Marchienne,  ambassadeur  de  Belgique  près  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  l'entrée  dans  nos  collections  d'une  de  ces  intéressantes 
monnaies  dont  nous  donnons  ci-dessous  les  deux  faces  reproduites 
par  la  photographie. 


x> 


Les  effigies  représentées  sont  celles  de  l'amiral  Coligny  et  de 
Guillaume  le  Taciturne.  Le  revers  reproduit  le  vaisseau  ayant  amené 
les  émigrants. 

Le  baron  de  Cartier  de  Marchienne,  qui  a  su  acquérir  en  Amérique 
une  situation  de  tout  premier  ordre,  a  pris  activement  part  aux  fêtes 
de  ce  troisième  centenaire,  qui  ont  été  célébrées  avec  éclat. 

Yte  B.  de  J. 
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Le  contrat  d'apprentissage  de  François  Mivion.  —  Dans  l'ancienne 
France,  les  apprentis  orfèvres  qui  s'engageaient  chez  un  maître  pour 
huit  années,  devaient  passer  un  contrat  devant  notaire,  et  faire  enre- 
gistrer ce  contrat  au  greffe  de  la  Cour  des  Monnaies.  Faute  d'avoir 
rempli  ces  formalités  en  temps  voulu,  ils  devaient,  plus  tard,  pour 
parvenir  à  la  maîtrise,  solliciter  des  lettres  patentes  du  Roi  et  un 
arrêt  du  Conseil,  ce  qui  pouvait  leur  être  refusé  et  en  tous  cas  occa- 
sionnait des  difficultés  et  des  délais  considérables. 

François  Mivion,  en  entrant  dans  l'atelier  du  plus  illustre  orfèvre 
de  son  temps,  Nicolas  de  Launay,  n'a  pas  manqué  de  faire  enregis- 
trer son  contrat  d'apprentissage.  C'est  cet  enregistrement  que  nous 
publions  ici  ;  il  figure  dans  les  papiers  de  la  Cour  des  Monnaies,  aux 
Archives  nationales,    à  Paris,  sous  la  cote:  Z]b  652. 

Du  vingt  neuf  Janvier  1682. 

Aujourdhui  est  comparu  au  greffe  de  La  Cour,  Nicolas  de  Launay, 
marchand  orfèvre  ordinaire  du  Roy,  travaillant  et  demeurant  actuel- 
lement dans  les  galleries  du  Louvre,  lequel  a  déclaré  qu'il  prend  pour 
son  apprentif  dud.  métier  François  Mivion,  fils  de  Simon  Mivion 
bourgeois  de  la  ville  dhuy  pais  de  Liège,  pendant  huit  années  pendant 
lequel  temps  led.  de  Launay  promet  le  nourrir  loger  et  entretenir 
et  le  rendre  capable  dud.  métier,  ce  qui  a  été  accepté  par  led.  Mivion, 
a  ce  présent,  le  tout  conformément  et  ainsi  qu'il  est  plus  amplement 
spécifié  par  le  brevet  d'apprentissage  (en  marge  :  dudit  Mivion) 
passé  par  devant  Lefranc  et  Bellanger,  notaires  le  4  décembre  1681, 
dont   ils   ont   requis   acte   et   signé. 

franc  ois  million  De   Launay 

H.  Nocq. 

Médailles  de  Saint-Hubert.  —  On  trouvera  dans  les  procès-verbaux 
des  séances  de  la  Société  française  de  Numismatique,  1923, 
pp.  XXXIII  et  XXXIV,  d'intéressants  détails  sur  le  culte  de  Saint- 
Hubert  dans  le  nord  de  la  France  au  XVIIIe  siècle.  Il  existe  entre 
autres  une  médaille  de  Saint-Hubert  portant  la  date  de  1723,  qui 
rappelle  la  fête  de  Saint-Hubert  célébrée  en  l'église  paroissiale  de 
la  Magdeleine  en  Cambray,  le  3  novembre  1723.  V.   T. 

Les  jetons  de  la  collection  Alphonse  de  Witte.  —  M.  Pierre 
d'Espezel  publie  dans  la  Revue  numismatique,  1923,  pp.  181  à  189, 
une  courte  notice  sur  les  jetons  des  Pays-Bas  qu'Alphonse  de  Witte 
a  légués  au  Cabinet  de  France.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  1,661. 
On  jugera  de  l'importance  de  la  donation  lorsqu'on  saura  que  le 
Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  n'en  possédait 
que  1,035.  M-  d'Espezel  a  rendu  un  juste  hommage  à  notre  ami 
regretté. 

Deux  planches  reproduisent  quelques-unes  des  pièces  les  plus 
caractéristiques  de  la  série.  V.   T. 
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Le  jeton  des  receveurs  de  Bruxelles  de  1366.  —  Notre  confrère 
M.  L.  Théry  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  jeton  des  receveurs 
de  Bruxelles  inconnu  jusqu'à  ce  jour.  En  voici  la  reproduction  et  la 
description. 


Dans  un  double  filet  formé  de  quatre  arcs  de  cercle  réunis  par  des 
angles  droits,  un  écu  au  lion  portant  sur  l'épaule  une  coquille.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  pointe  de  l'écu,  à  l'intérieur  des  arcs  de 
cercle,  deux  quintefeuilles  ;  dans  les  angles  latéraux  et  supérieur, 
trois  croisettes  pointées  au  centre  ;  entre  le  bord  de  la  pièce  et  le  filet, 
à  la  jointure  des  arcs  de  cercle  et  des  angles,  huit  fleurs  de  lis. 

R  .  Dans  un  double  filet  formé  de  huit  arcs  de  cercle,  ornés  inté- 
rieurement aux  jointures  de  quatre  globules,  un  heaume  tourné  vers 
la  gauche,  et  orné  de  deux  fleurs  de  lis.  Dans  le  champ,  cinq  quinte- 
feuilles  et  quatre  croisettes.  Entre  le  bord  et  le  filet,  aux  jointures 
de  celui-ci,  huit  points. 

25   mm.   cuivre. 

Que  ce  jeton  soit  un  jeton  des  receveurs  de  Bruxelles  du  milieu 
du  XIVe  siècle,  cela  ne  fait  aucun  doute  :  la  gravure  comme  les  types 
sont  identiques  à  ceux  des  pièces  déjà  connues  de  cette  série. 

Nous  allons  donc  tâcher  de  retrouver  les  noms  des  membres  du 
magistrat  qui  l'ont  fait  frapper,  et  nous  nous  efforcerons  d'en  établir 
la  date. 

Il  est  aisé  de  déterminer  le  personnage  dont  les  armoiries  sont 
figurées  au  droit  :  c'est  Barthélémy  t'  Seraernts,  qui  fut  échevin  de 
Bruxelles  en  1352,  1359,  1371,  1377  et  1383  (1).  D'après  les  Fasti 
aenato-rii  et  consulares  Bruxellenses  (2),  il  portait  de  gueules,  semé 
de  quintefeuilles  d'argent,  au  lion  du  même  chargé  d'une  coquille  de 
gueules. 

C'est  le  seul   (3)  membre  de  la  famille  t'  Seraernts  dans  les  armoi- 


(1)  A.  HENNE  et  A.  WAUTERS,  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1845, 
II,  pp.  514  et  515. 

(2)  Bibliothèque  royale.  Section  des  manuscrits,  Ms.  n°    14913  B,  pp.  31   et  suiv. 

(3)  Cependant,  une  fois,  le  Ms.  14913  B  (p.  35),  donne  ces  mêmes  armoiries  à  Evrard 
t  Seraernts.  Mais  il  semble  que  ce  soit  par  erreur  :  aux  autres  endroits  où  le  même 
personnage   revient,    ses   armoiries   ne   portent   pas   la   coquille. 
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ries  duquel  le  lion  est  chargé  d'une  coquille.  Il  ne  peut  donc  y  avoir 
de  doute  sur  l'attribution  des  armoiries.  Sans  doute,  le  champ  de 
l'écu  n'est-il  pas  semé  de  quintefeuilles,  ainsi  qu'il  devrait  l'être, 
mais  celles-ci  se  retrouvent  sur  notre  jeton  en  dehors  du  champ  de 
l'écu,  près  de  la  pointe. 

Barthélémy  t'  Seraernts  fut  un  grand  personnage  :  il  occupa  les 
fonctions  de  doyen  de  la  Gilde  en  1378  (1).  Il  avait  été  receveur  de 
la  Ville  en  1366  (2)  en  compagnie  de  Guillaume  Cassaert,  dit 
Plaetman. 

Ce  sont  donc  les  armoiries  de  ce  dernier  qui  devraient  figurer  au 
revers  de  notre  pièce. 

Or,  au  lieu  de  l'écu  habituel,  nous  ne  trouvons  qu'un  heaume  orné 
de  deux  fleurs  de  lis.  De  plus,  ces  fleurs  de  lis  sont  disposées  comme 
s'il  devait  y  en  avoir  trois  posées  deux,  un.  Mais  le  profil  du  heaume 
ne  permettait  pas  d'y  graver  celle  qui  manque. 

D'après  les  mêmes  Fasti  senatorii  et  consulares  (3),  Guillaume 
Cassaert  dit  Plaetman  portait  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  au  pied 
coupé  d'argent,  chargé  d'un  lambel  du  même  dont  les  trois  pendants 
sont  ornés  chacun  de  trois  maillets  penchés  de  gueules. 

Ce  sont  évidemment  les  meubles  principaux  de  l'écu,  les  fleurs  de 
lis,  qui  ont  été  choisies  pour  orner  le  heaume. 

On  voudrait  pouvoir  expliquer  la  raison  d'être  de  ce  heaume; 
malheureusement,  on  sait  fort  peu  de  chose  du  personnage  dont  il 
est  l'emblème  :  il  fut  échevin  de  Bruxelles  en  1362,  1364,  1368,  1382, 
1389,- 1394  et  1401,  receveur  pour  la  seconde  fois  en  1385.  C'est  tout, 
c'est  peu. 

Cependant,  si  on  se  reporte  à  l'époque  où  cette  pièce  fut  battue 
pour  des  buts  bien  pacifiques,  —  ceux  d'établir  les  comptes  des 
receveurs,  —  car  ces  jetons  ont  servi  réellement  à  compter  —  on  se 
souvient  qu'elle  est  née  à  une  époque  de  troubles.  Les  patriciens 
maintenaient  alors  les  métiers  sous  leur  domination  grâce  à  leur 
organisation  et  à  leur  supériorité  militaires  ;  peut-être  Guillaume 
Cassaert  était-il  un  des  chefs  de  leurs  escadrons. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeton  de  M.  L.  Théry  vient  combler  une 
lacune  dans  la  série  des  jetons  des  receveurs  de  Bruxelles  du  qua- 
torzième siècle.  Nous  connaissons  désormais  celui  de  1366. 

V.  T. 

Jan  Staes,  ajusteur  à  Anvers.  —  Nous  devons  à  l'amabilité  d'un 
archéologue  averti,  M.  Jean  van  Ruymbeke,  à  Oedelem,  la  communi- 
cation d'une  boîte  de  poids  monétaires  qui   porte,   à  l'intérieur  du 


(1)  J.-Th.  DE  RAADT,  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas.  Bruxelles,    1901,  III,  p.  341. 

(2)  A.  HENNE  et  A.  WAUTERS,  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  II,  p.  514. 

(3)  Bibliothèque  royale.  Section  des  Manuscrits,  Ms.  n°   14913  B,  p.  34  et  suiv. 

(4)  A.  HENNE  et  A.  WAUTERS,  Histoire  de  Bruxelles,  II,  pp.  514-516;  cf.  J.-Th.  DE 
RAADT,   Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas,   II,   p.    186. 
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couvercle,  en  caractères  de  la  fin  du  XVII0  siècle  ou  du  commence- 
ment du  XVIIIe  l'inscription  manuscrite  que  voici  : 

Jan  Staes  maeckt  ende  verkoopt  |  |  deze  goudtgewichte  |  |  woo- 
nende  inde  bredrystraedt  |  |  inden  scildt  van  Keulen  |  |  ...  et  stadt- 
huys  tôt  handtwerpen  |  |  (Jean  Staes  fait  et  vend  ces  poids  d'or, 
habitant  rue  de  la  Rôtisserie,  à  l'écu  de  Cologne  (proche)  l'hôtel  de 
ville,  à  Anvers). 

La  boîte  mesure  12  centimètres  sur  6;  elle  contient,  répartis  dans 
cinq  cases,  17  poids  monétaires,  dont  5  montrent  au  revers  la  main 
d'Anvers  accostée  des  lettres  I.  S.  (Jan  Staes)  ;  ce  sont  ceux  de  la 
guinée,  du  ducat  d'Espagne,  de  la  simple,  de  la  double  et  de  la 
quadruple  pistole  ;  ils  sont  probablement  originaux;  en  effet, 
sauf  deux,  ils  correspondent  aux  indications  manuscrites  qui  se  lisent 
au  bord  des  cases  où  ils  se  trouvent  :  ducat,  gini,  albertyn,  4  drupel, 
2  pistol,  siveryn.  Le  reste,  qui  porte  les  marques  de  divers  ajusteurs 
anversois,  a  servi  à  combler  les  vides  laissés  par  des  déneraux  per- 
dus ;  on  y  trouve  un  poids  aux  initiales  I.  M.  (R.  B.  de  N.,  1899, 
pi.  V,  ,n°  31),  un  d'André  Caers  (Ibid.,  n°  45),  quatre  de  Pierre 
Herck  (Ibid.,  nos  48  et  49),  deux  de  Jacques  de  Backer  (Ibid.,  n°  50), 
deux  d'Arnould  van  Dunwalt  (Ibid.,  pi.  IX,  n°  57),  un  de  Jacques 
Neusts  (Ibid.,  n°  58),  un  sans  marque  d'ajusteur;  plusieurs  de  ces 
pièces  font  double  emploi. 

La  balance,  qui  pourrait  n'être  pas  originale,  a  un  plateau  rond 
et  un  plateau  triangulaire.  Sur  ce  dernier  est  apposé,  à  l'aide  d'un 
poinçon,  un  petit  écu  de  forme  découpée,  orné  d'une  fleur  de  lis 
couronnée,  accostée  des  lettres  B.B. 

Le  nom  de  Jan  Staes  doit  être  ajouté  à  la  liste  déjà  longue  des 
ajusteurs  anversois.  Voici  l'empreinte  des  déneraux  que  nous  croyons 
pouvoir  lui  attribuer  : 


A.  V.  B. 

Quelques  précisions  sur  les  ajusteurs  montois  (1) .  —  Jean-Baptiste 
Sprimant,  proposé  par  le  magistrat  de  Mons  au  comte  de  Clauwez- 
Briant,  le  17  juillet  1749,  fut  nommé  le  30  juillet  suivant  à  l'emploi 
de  changeur  pour  la  ville  de  Mons  et  à  celui  de  «  maître  faiseur  et 
ajusteur  des  balances,  poids  et  biquets  »  pour  la  province  de  Hainaut. 
Il  paya  pour  sa  commission  «quinze  escus,  moitié  droit».  Par  requête 


(1)  Voyez  Revue  belge  de  Numismatique,   1895,  p.  89. 
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du  16  mai  1751  aux  chef  et  conseillers  assesseurs  de  la  Jointe  des 
Monnaies,  u  demande  à  être  déchargé  de  son  emploi  de  faiseur  de 
balances  et  d'ajusteur  de  poids,  à  cause,  ainsi  que  l'atteste  un  cer- 
tificat médical,  «  de  différentes  maladies  capitales,  ce  qui  l'at  mis 
hors  d'état  de  pouvoir  travailler  et  vaquer  à  ses  affaires  ordinaires 
jusqu'à  présent  et  même  par  la  suitte  »,  et  il  recommande  le  maître- 
orfèvre  Joachim  Mathieu,  «  qui  a  longtemps  travaillé  sous  lui  ». 
Mathieu  fut  nommé  à  sa  place  le  5  août  1751,  et  paya  «  le  droit  des 
patentes  ordinaires,  montant  à  35  écus  ».  (Archives  générales  du 
Royaume,  Chambre  des  Comptes,  carton  n°  788).  Le  25  du  même 
mois,  J.  Mathieu  présenta  sa  commission  aux  échevins  de  la  ville 
de  Mons  et  sollicita  les  droits  et  franchises  accordés  aux  ajusteurs 
et  officiers  des  Monnaies.  Les  échevins  refusèrent,  sous  prétexte  que 
son  prédécesseur  n'en  avait  pas  joui.  Cependant  Mathieu  obtint 
satisfaction  du  Gouverneur  général  des  Pays-Bas,  le  8  octobre  1751. 
(Ibid.,  carton  n°  789.) 

M.   H. 

La  réforme  de  l'ajustage  des  poids  monétaires  à  Tournai  en  1750. 

—  Pour  remédier  aux  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  fabrication 
et  l'emploi  des  poids  monétaires,  Charles  de  Lorraine,  sur  avis  de 
la  Jointe  des  Monnaies,  enjoignit  le  16  juin  1749,  aux  magistrats  des 
principales  villes  du  pays,  de  rechercher  des  personnes  probes,  en 
état  d'exercer  le  métier  d'ajusteur.  (Voy.  A.  de  Witte,  Revue  belge 
de  Numism.,  1895,  P-  5&>  et  T^99»  PP*  &4  et  85).  Les  magistrats  de 
plusieurs  villes  ne  tardèrent  pas  à  présenter  des  candidats  ;  mais, 
comme  l'ordre  du  gouverneur  allait  à  l'encontre  d'habitudes  ou  de 
prérogatives  locales,  on  pouvait  s'attendre  à  quelque  opposition. 
L'exemple  de  Tournai  est  significatif  à  cet  égard. 

Le  magistrat  de  cette  ville  ne  se  hâta  pas,  semble-t-il,  d'obtempé- 
rer aux  volontés  du  gouverneur,  car,  par  décret  du  23  mai  1750,  la 
Jointe  des  Monnaies  lui  prescrivit  1'  «  établissement  d'un  ajusteur 
sermenté  aux  balances  et  poids  de  Troye  »  (1).  Le  magistrat  pré- 
texta que  le  nouvel  emploi  serait  inutile  et  inopportun,  vu  que  le  droit 
d'ajustage  appartenait  aux  échevins  et  était  effectivement  exercé  par 
eux  de  temps  immémorial.  Les  observations  que  les  mayeur  et  éche- 
vins de  Tournai  adressèrent  à  la  Jointe  le  4  juin  1750,  permettent  de 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont  se  faisait  dans  cette  ville  l'a 
vérification  des  poids.  A  ce  titre,  il  nous  a  paru  intéressant  d'en 
reproduire  ici  le  texte.  «  Que  pareil  employé  est  inconnu  chez  eux 
de  tous  tems  immemorialle,  cette  commission  appartenante  directe- 
ment aux  Mayeur  et  Eschevins  de  ladite  ville,  par  devant  qui  les 
poids  sont  ajustés  et  vérifiés,  tant  en  ce  qui  regarde  les  changeurs 
et  le  corps  des  maîtres  en  orpheverie,   a  quel  effect  ils  sont  muny 


(1)  Tous  les  documents  utilisés  dans  cette  note  sont  extraits  du  carton  n°   788  de  la 
Chambre  des  Comptes,   aux  Archives   générales   du   Royaume. 
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«d'un  Pil  reconnu  et  vérifié  en  l'autel  des  monnoves,  de  même  que  du 
dormant  qui  leurs  a  esté  remy  de  la  part  de  vos  Seigneuries,  qui 
reposent  dans  le  ferme  de  leur  Echevinag-e  et  autres  Etalons  pour 
ajustements  de  toutes  espèces  de  poids  indistinctement. 

»  Et  pour  quil  ne  se  commette  aucune  abus  ny  fraudes  en  cette 
occasion  lesdits  Mayeur  et  Eschevins  ont  eu  dans  tous  teins  un 
emplacement  dans  leur  autel  de  ville,  ou  l'ajustement  et  vérification 
se  faits  desdits  poids,  dans  lequel  il  y  a  accès  trois  fois  chaque 
semaine,  pour  les  habitants  d'icelle  ville,  y  raporter  lesdits  poids, 
et  en  conséquence  estre  réglés  et  marqués  judiciairement  par  les 
commissaires  a  ce  députez. 

»  Moyennant  ces  reflexions  lesdits  Mayeur  et  Eschevins  espèrent 
de  vos  Seigneuries  quil  ne  sera  rien  innové  à  ce  qui  s'est  pratiqué 
dans  la  forme  d'ajustement  des  poids  de  troye  ou  autrement,  d'au- 
tant quil  y  est  suffisamment  pourvu  de  leur  part,  ce  droit  étant 
annexée  a  la  jurisdiction  eschevinal  et  fondé  sur  des  anciens  privi- 
lèges et  prérogatives,  en  sorte  que  la  commission  d'ajusteur  des 
poids  de  troye  seroit  inutil,  et  causeroit  une  nouveauté  préjudiciable 
audit  siège  eschevinal,  si  on  y  preposoit  une  personne  particulière 
quoyque  sermenté,  pris  égard  que  le  juge  est  préférable  a  un  parti- 
culier, le  tout  se  passant  par  devers  eux  judiciairement  comme  dit 
est...   » 

Ces  raisons  ne  furent  pas  admises  par  les  conseillers  de  4a  Jointe 
des  Monnaies.  Ils  répondirent  au  mag-istrat  de  Tournai,  le  5  juillet 
175°y  «  Que  ^a  fabrique  des  balances,  poids  de  troye  et  bicquets  n'est 
point  de  la  fonction  eschevinale  »,  et  lui  enjoignirent  de  se  conformer 
à  la  circulaire  du  16  juin  1749  et  au  décret  du  23  mai  1750,  en 
«  dénommant  incessament  des  personnes  qualifiées,  idoines  et  capa- 
bles pour  exercer  en  la  ville  de  Tournay  la  fonction  d'adjusteur  et 
fabricateur  des  balances,  poids  de  troye,  piles  et  bicquets  ». 

Le  magistrat  fit  une  distinction  entre  la  fonction  d'ajusteur  et  celle 
de  fabricant  de  balances.  En  conséquence,  il  proposa,  le  18  juillet, 
pour  la  charg-e  d'ajusteur,  Bruno  Stienne,  doyen  des  orfèvres,  et 
N.  Barat,  juré  commis  d'office  du  corps  des  orfèvres,  et  présenta 
pour  la  fonction  de  «  fabricateur  »  le  nommé  Laurent  Dubrom,  a  la 
fabrique  desdits  poids  n'étant  point,  écrivait-il,  autrement  du  fait  du 
corps  des  orfèvres,  mais  uniquement  de  les  ajuster  ». 

La  Jointe  repoussa  cette  distinction  spécieuse.  Le  21  juillet,  il  fut 
riposté  que  «  l'ajustement  des  poids  était  anexé  au  droit  de  les  fabri- 
quer »,  et  Laurent  Dubrom  fut  invité  à  se  présenter,  muni  d'une 
lettre  du  magistrat,  pour  lever  sa  commission  et  prêter  serment  «  en 
la  qualité  de  fabricateur  et  ajusteur  des  poids  et  balances  ». 

Bientôt  se  présenta  devant  la  Jointe  un  personnage  qu'une  minute 
du  29  juillet  nomme  Florent  du  Bron.  Il  était  porteur  d'une  lettre 
du  mag-istrat  de  Tournai  datée  du  25  et  demandait  une  commission 
'd'ajusteur.  Ses  poids  ne  furent  pas  trouvés  justes;  cependant,  vu 
les  bonnes  dispositions  du  requérant,  la  Jointe  consentit  à  le  nommer. 

REV.    BELGE    DE    NUM.,    1924,    7. 
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Mais,  comme  il  déclarait  ne  pas  pouvoir  payer  les.  droits  de  la  com- 
mission, non  seulement  il  ne  fut  pas  reçu  ajusteur,  mais  défense  lui 
fut  faite  de  continuer  à  fabriquer  et  à  débiter  des  balances  et  poids 
de  Troye. 

Laurent  Dubrom  et  Florent  du  Bron  ne  peuvent  être  qu'un  même 
personnage.  La  lettre  du  magistrat  de  Tournai  du  18  juillet  1750, 
proposant  Laurent  ÎXibrom,  le  dit  «  habile  et  très  expérimenté  dans 
l'art  de  fabriquer  des  balances  et  poids,  dont  il  fait  profession  depuis 
quelque  tems  »  ;  la  lettre  de  la  Jointe  des  Monnaies,  du  29  juillet  sui- 
vant, interdit  à  Florent  du  Bron  de  continuer  la  fabrique  et  le  débit 
auxquels  il  se  livrait  sans  commission. 

Il  faut  croire  que  le  magistrat  tournaisien  ne  trouva  pas,  comme 
il  avait  été  invité  à  le  faire,  d'autre  candidat  ajusteur.  L'année  sui- 
vante, en  effet,  il  proposa  de  nouveau  Florent  Dubron.  Celui-ci  reçut 
sa  commission  le  12  juillet  1751  et  fut  exonéré  par  la  Jointe  d'une 
partie  des  droits  de  la  patenté.    (Revue  belge  de  Num.,  1895,  P-  93*3? 

M.  Hoc. 

Un  bouton  du  XIIIe  Siècle.  —  Nous  donnons  ici  la  reproduction 
et  la  description  d'un  bouton  du  XIIIe  siècle  faisant  partie  d'une 
trouvaille  faite  à  Liège  en  1921.  (Voy.  Revue,  192 1,  p.  86.)  Il  fart 
partie  de  notre  collection. 


S&2ïf  1 1 . .  1  »  i  ■ 


Dans  un  entourage  de  godrons,  un  arbre  sur  une  terrasse  ;  de  part 
et  d'autre  de  l'arbre,  deux  oiseaux  (faucons?)  affrontés;  à  gauche 
et  à  droite,  deux  échauguettes  aux  fenêtres  géminées. 

L'aspect  et  la  facture  de  cette  pièce  rappellent  les  bractéates  alle- 
mandes. 

Cette  figuration  des  oiseaux  affrontés  se  présente  souvent  au  moyen, 
âge  dans  les  motifs  décoratifs.  On  retrouve  aussi  ce  symbole  sur  des 
monnaies  liégeoises  de  Jean  d'Aps,    1 229-1 238,   et  sur  des  sceaux, 
de  la  ville  de  Liège.  M.  Gérimont. 
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Trouvaille  d'un  aureus  d'Antonin  le  Pieux  et  de  Marc  Aurèle  à 
Arlon.  —  Vers  la  fin  du  mois  de  mars  1924,  dans  le  jardin  d'une 
maison  située  à  Arlon,  rue  de  la  Semois,  il  a  été  trouvé  un  aureus 
d'Antonin  le  Pieux  et  de  Marc  Aurèle  (Cohen2,  25),  du  poids  de  7**25. 
Cette  pièce  intéressante,  frappée  en  140  de  notre  ère,  est  entrée  au 
Musée  d'Arlon. 

L.  Gueuning. 

Trouvaille  de  Calstotl.  —  A  Galston,  Ayrshire,  en  Ecosse,  on  a 
découvert  un  trésor  d'environ  228  esterlins,  dont  7  étaient  anglais, 
et  221,  des  imitations  étrangères.  L'ensemble  a  été  publié  par  M.  G. 
Macdonald  dans  The  Numismatic  Chronicle,  1923,  pp.  60-74.  Nous 
y  relevons  33  esterlins  de  Guy  de  Dampierre  frappés  à  Namur,  1  du 
même  comte  à  Douai,  3  à  Alost  et  14  sans  indication  d'atelier;  de 
Jean  d'Avesnes,  1 280-1 304,  22  esterlins  de  Valenciennes,  24  de  Mons, 
15  de  Maubeuge  ;  encore  5  esterlins  de  Guy  de  Dampierre  frappés 
à  Namur,  puis  quatre  pièces  énigmatiques  portant  John  cornes 
Hanoni  avec  au  revers  civitas  London  et  moneta  namur;  les  deux 
autres,  G.  Marchio  Namur,  avec  au  revers  moneta  montes,  et  mar- 
chio namurc,  avec  mod.  moi  sai  ivid.  Cette  dernière  légende  est  la 
copie  de  celle  d'un  esterlin  de  Londres. 

Pour  le  Brabant,  40  esterlins  de  Jean  I  (1 261 -1294)  sans  indication 
d'atelier,  1  de  Maestricht   (extrêmement  rare)   et  1  de  Bruxelles. 

De  la  principauté  de  Liège,  1  esterlin  de  Hugues  de  Châlon  (1296- 
1301)  frappé  à  Statte,  et  un  autre,  très  rare,  frappé  à  Fosses. 

Viennent  ensuite  dix  esterlins  de  la  seigneurie  de  Herstal  sous 
Jean  I  de  Louvain  (1285-1309).  Parmi  eux,  figure  une  variété  nou- 
velle :  elle  porte  au  revers  ]  iïl  0  ]  n  €V3fï  C  G  Sïl  I  T  ï  S  au  lieu  de 
l'habituel  Dns  de  Harstel. 

Il  y  avait  enfin  24  esterlins  de  Looz,  attribués  à  Arnould  VIII 
(1 280-1 328)  et  1  esterlin  d'Henri  IV  de  Luxembourg  frappé  à  Arlon  : 
au  droit,  henRI  CVCGmeSLVCeKVR.  et  au  revers,  JTMXR  (IChI  D€P  LOI*. 

V.  T. 

Trouvaille  de  Ravels.  —  On  vient  de  découvrir  à  Ravels,  petit 
village  de  la  Campine,  près  de  Turnhout,  à  proximité  d'une  vieille 
ferme,  un  joli  pot  en  grès,  brun  foncé  luisant,  d'environ  15  centi- 
mètres de  hauteur,  avec  anse,  et  à  grosse  panse,  autour  de  laquelle 
il  y  a  une  série  de  petits  médaillons  avec  des  têtes  finement  modelées. 

Ce  pot  contenait  4  pièces  d'or  et  environ  140  pièces  d'argent  et  de 
billon. 


! 
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Les  pièces  d'or  sont  :  deux  écus  d'or  de  France,  François  I  et 
Henri  III,  1578,  un  double  ducat  de  Ferdinand  et  Isabelle  d'Espagne 
aux  deux  bustes  affrontés  séparés  par  S,  et  un  écu  d'or  dont  le  droit, 
martelé,  est  indéchiffrable,  mais  dont  le  revers  est  similaire  à  celui 
de  l'écu  de  Philippe  le  Bon. 

Parmi  les  pièces  en  argent,  je  relève  deux  daldres  Philippus 
d'Anvers  de  1589  et  1590;  un  demi-daldre  de  Maestricht  1587,  deux 
florins  Carolus,  des  cinquièmes  et  dixièmes  de  daldres,  des  réaux 
et  demi-réaux,'  ainsi  qu'une  petite  pièce  en  argent  d'Elisabeth  d'An- 
gleterre de  1594,  avec  une  rose  dans  le  champ,  derrière  la  tête.  C'est 
la  pièce  la  plus  récente  de  la  trouvaille. 

En  somme,  trésor  peu  intéressant  et  n'apportant  rien  de  neuf. 

R.    OSTERRIETH. 

Trouvaille  de  TohOgne.  —  Au  hameau  de  Verlaine,  commune  de 
Tohogne,  près  de  Durbuy  (Luxembourg)  r  en  décembre  1923,  un 
bûcheron,  M.  Mouchet,  a  découvert  un  pot  en  grès  gris  orné  de 
dessins  en  bleu,  genre  Bouffioulx  ou  Raeren,  qui  contenait  les  mon- 
naies suivantes  : 

Brabant  et  Flandre  :  1  petite  monnaie  de  Charles  Quint  ;  9  patards 
de  Philippe  II  (1571,  1574,  1585»  -J5^y  !592  et  1597)  ;  58  pièces  de 
3  patards  d'argent  1617-1620;  un  quart  de  patard  et  6  patards  d'ar- 
gent de  1615  et  1619  d'Albert  et  Isabelle  ;  21  esterlins  de  Philippe  IV 
(1621-1665),  frappés  à  Bruxelles,  Anvers,  Bruges,  Tournai,  Bois- 
le-Duc,  Arras  et  Besançon.  La  pièce  la  plus  récente  porte  la  date  de 
1629. 

Liège.  Ernest  de  Bavière.  Demi-Ernestus  de  1586,  variété  inédite,, 
date  au-dessus.   Cf.   D.   Ch.,   535.   409  liards  de  cuivre. 

Ferdinand  de  Bavière.  Real.  D.  Ch.,  601,  1629;  3  doubles  patards, 
D.  Ch.,  597. 

Stavelot.  Ferdinand  de  Bavière.  3  demi-réaux  (D.  Ch.,  18);  neuf 
doubles,  sols,  D.  Ch.,  19. 

Provinces  Unies.   2  pièces  de  1591. 

Ruremonde.    i  monnaie. 

Etats  pontificaux.    Clément   VIII.    1   petite  pièce. 

France,  i  monnaie  fruste  de  Louis  XI;  12  pièces  des  règnes 
d'Henri  III,  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 

Lorraine.   2  petites  monnaies  de  Nancy. 

M.   Gérimont. 

Trouvaille  de  Villers-Saint-Siméon.  —  En  février  1923,  dans  la 
cheminée  d'une  maison,  il  a  été  trouvé  les  pièces  suivantes: 

Brabant.  Philippe  IL  Cinquième  de  Philippus  daldre.  1567.  D.  W. 
722.  Même  pièce,  D.  W.  724,  1566,  2  ex.  ;  dixième  de  daldre  philip- 
pus, 1571.  D.  W.  836,  2  ex.  ;  cinquième  de  Philippus  daldre,  1580.. 
D.   W.   850. 

Albert  et  Isabelle.    1  patacon-et  1  patard. 
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Liège.   Ernest  de  Bavière,    i    Ernestus  de   1582. 
Ferdinand  de  Bavière.  Un  demi-daldre  de  1662  (rare). 
Lorraine,    i  teston  du  cardinal  Charles  1 550-1 574. 
Pologne.    Sigismond,   roi  de  Pologne,   duc  de  Lithuanie,    1   pièce 
d'argent. 

M.   Gérimont. 
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Le  don  Ch.  Lefébure  au  Cabinet  des  Médailles.  —  M.  Ch.  Lefé- 
bure  vient  de  faire  don  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
royale  de  la  très  riche  collection  de  pièces  frappées  en  Belgique 
pendant  la  guerre,  qu'il  avait  formée  au  prix  d'un  travail  acharné, 
depuis  le  commencement  des  hostilités. 

L'ensemble  comporte  entre  6  et  7,000  pièces.  Ce  qui  en  fait  la 
richesse  incomparable,  c'est  d'abord  qu'il  comprend  tout  ce  qui  est 
sorti  des  ateliers  belges;  c'est,  ensuite,  que  chaque  type  est  repré- 
senté par  des  frappes  en  toute  une  série  de  métaux,  y  compris 
fréquemment  l'or. 

M.  Ch.  Lefébure  n'a  pas  voulu  que  son  œuvre  risquât  d'être 
un  jour  dispersée.  Elle  occupera  au  Cabinet  des  Médailles  une  place 
d'honneur,  tout  en  y  conservant  le  souvenir  d'un  patriote  qui  fut 
mêlé  à  bien  des  événements  racontés  par  médailles  et  plaquettes, 
et  d'un  collectionneur  aussi  avisé  que  généreux  envers  l'Etat. 

V.   T. 

Un  don  de  M.  R.  Osierrieth  au  Cabinet  des  Médailles.  —  M.  Ro- 
bert Osterrieth,  qui  a  déjà  fait  au  Cabinet  des  Médailles  plusieurs 
dons  importants,  vient  de  lui  offrir  une  série  de  pièces  provenant 
des  trouvailles  d'Op-Itter  et  de  Vielsalm.  Le  Cabinet  des  Médailles 
s'est  enrichi  de  la  sorte  de  toute  une  série  de  daldres  de  l'époque 
de  Philippe  II  et  d'une  abondante  série  de  schùssel  pfenninge  rhé- 
nans. V.  T. 

Au  Cabinet  de  France.  —  M.  Ad.  Dieudonné,  attaché  au  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  depuis  octobre  1896  et 
conservateur-adjoint  au  même  département  depuis  191 3,  vient 
d'être  nommé  conservateur  du  Cabinet  de  France  en  remplacement 
d'Ernest  Babelon,  dont  nous  avons  annoncé  le  décès  inopiné  dans 
notre  dernier  numéro. 

M.  Ad.  Dieudonné  s'est  spécialisé  clans  l'étude  des  monnaies 
françaises.  On  lui  doit  un  manuel  des  monnaies  royales  françaises 
tout  à  fait  remarquable,  sans  compter  de  nombreux  travaux  numis- 
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matiques  de  toute  espèce.  Récemment,  il  a  commencé  la  publica- 
tion du  catalogue  des  monnaies  capétiennes  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

Nous  présentons  à  M.  Dieudonné,  qui  est  membre  honoraire  de 
notre   Société,   nos  meilleures  félicitations. 

Vte  B.  de  J.  et  V.  T. 

La  Société  des  Artistes  Graveurs  en  Médailles  Français,  dont 
le  président  actuel  est  M.  Henri  Dubois;  le  vice-président  M.  S.-E. 
Vernier  et  le  secrétaire  M.  Herbemont,  vient  d'avoir  une  très  heu- 
reuse initiative,  celle  de  grouper  des  adhérents  dans  une  exposi- 
tion spéciale. 

C'est  la  première  tentative  de  ce  genre  qui  ait  été  faite  en 
France. 

Jusqu'à  présent,  les  graveurs  n'avaient  pu  faire  acte  d'existence, 
qu'en  se  trouvant  confondus  avec  les  peintres,  sculpteurs  et  autres 
dans  les  diverses  manifestations  artistiques. 

Cette  fois-ci,  ils  se  sont  groupés  dans  une  grande  salle,  qui  leur 
a  été  réservée  au  milieu  d'une  Exposition  d'art  décoratif  moderne, 
au  Musée  Galliera,  aux  Champs-Elysées,  où  ils  ont  été  bien  chez 
eux. 

L'Exposition,  ouverte  en  décembre  1923,  a  été  fermée  le  2  mars 
de   cette    année. 

La  Société  comprend  38  membres;  27  ont  répondu  à  l'appel  du 
Comité  et  ont  envoyé  un  choix  de  leurs  œuvres,  médailles  et  pla- 
quettes,  frappées  ou  fondues,   esquisses  et  dessins. 

Mentionnons  rapidement  quelques  œuvres  exposées. 

Mme  Anie  Mouroux.  —  Général  John  Pershin  ;   Les  Soldats  améri- 
cains. 
MM.    R.    Baudichon.    —   Albin    Halier,    chimiste  ;    Etude    de    Bre- 
tagne. 

R.   Bernard.  —  Gloire  au  Soldat  inconnu;  In  merrioriam. 

Ed.  Blin.  —  Danseuse  ;  Foire  Exposition  de  Beyrouth. 

P.   Dammann.  : —  A.   Croiset  et  André  Michel,   membres  de 
l'Institut;   Aux   morts,    la   Patrie   reconnaissante. 

L.   Deschamps.  —  Le  Président  Armand  Fallières  ;  Médaille 
des  Députés;  La  Ville  de  Paris  créant  l'Ecole  Estienne. 

H.    Dropsy.   —  La  France  victorieuse  ;   Strasbourg    (soldats 
français  et  Alsaciennes) . 

H.   Dubois.  —  Le  Président  Steijn  ;   Université  de  Toronto. 

R.  Grégoire.  —  Eros  ;  la  Pitié. 

A.    Herbemont.    —   Société  d'Enseignement   moderne;    Syn- 
dicat central  des  Agriculteurs   de   France. 

A.    Lafleur.    —   Beethoven  ;    Pan   et   Syrinx. 

J.-L.    Legastelois.   —  Université  de  Wisconsin  ;   Marcel   Le- 
gastelois,  mort  pour  la  France. 

P.  Lenoir.  —  Trois  Sœurs  ;  Le  Potier. 
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E.    Lindauer.   —  Monnaie   française  de   nickel. 
H.   Nocq.  —  Maréchal  J  offre  ;   L'Abbé  Wetterlé. 
Ch.   Pillet.  —  Daphnis  et  Chloé. 

Em.  Vernier.  —  Anatole  France  ;  Congrès  International  des 
Bibliothécaires  et  des  Bibliophiles.. 

Mentionnons  aussi  MM.  L.  Alloy,  L.  Bottée,  M.  Delpech.  L.  Des- 
vignes, P.  Doumenc,  Ed.  Fraisse,  Mlle  Geneviève  Granger,  MM. 
A.  Lebarque,  Em.  Monier,  qui  ont  tenu  à  se  joindre  à  leurs  collè- 
gues. 

Un  petit  catalogue  sommaire  a  été  publié  par  les  soins  de  la 
Société. 

L'ensemble  a  été  réexposé  à  Bruxelles,  à  la  Bibliothèque  royale, 
du  29  mars  au  29  avril  dernier. 

F.  Mazerolle. 

Les  médailleurs  belges  à  Varsovie.  —  Les  médailleurs  belges 
ont  exposé  à  Varsovie,  à  la  Zacheta,  en  compagnie  des  graveurs, 
un  ensemble  important  de  Lurs  œuvres.  Voici  comment  le  Journal 
de  Pologne  du  10  avril  1924  s'exprime  au  sujet  de  cette  manifesta- 
tion artistique  : 

«  L'exposition  belge,  dont  l'initiative  et  l'organisation  sont  dues 
à  la  Société  des  Amis  de  la  Belgique  à  Varsovie,  est  fort  bien 
installée  à  la  Zacheta;  les  médailles  et  les  eaux-fortes  sont  dis- 
posées avec  soin  et  goût.  Le  catalogue  est  habilement  fait  et 
M.  Victor  Tourneur  y  a  fait  une  excellente  introduction  :  nous 
ne  pouvions  avoir  de  meilleur  guide.  Aux  médailles,  voici  l'œuvre 
multiple  et  fastueuse  de  Devreese,  Un  maître  entre  tous  par  la 
science  du  dessin,  du  galbe  et  du  profil,  Bonnetain,  admirable 
de  diversité,  tantôt  traitant  son  sujet  largement  avec  fougue, 
comme  dans  le  médaillon  de  la  «  vieille  »,  tantôt  se  reprenant, 
déguisant  son  enthousiasme  sous  la  précise  et  harmonieuse  sim-- 
plicité  de  la  petite  biche,  ou  de  nouveau  synthétique  et  puissant 
dans  son  Verhaeren  et  son  Jules  Destrée.  Qui  dira  le  charme  des 
étonnantes  patines  de  Ch.  Samuel,  la  science  des  compositions 
d'Alphonse  Mauquoy  (le  Bon  Samaritain  et  Notre  Avenir) ,  l'aus- 
tère simplicité  de  Victor  Rousseau,  la  délicatesse  de  Floris  de 
Cuyper,  et  la  haute  tenue  de  cette  belle,  de  cette  unique  série 
éditée  par  la  Société  Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.    » 

Jan-Henryk  Rosen. 

La  médaille  au  Salon  triennal  de  Liège,  10  mai-29  juin  1924.  — 

La  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Liège,  que  préside  avec  un 
véritable  dévouement  aux  arts  M.  Albert  de  Neuville,  a  tenu  à 
avoir  cette  année  une  section  de  gravure  en  médailles  particulière- 
ment remarquable  (1). 


(I)  Ville  de  Liège.  Société  royale  des  Beaux-Arts.  Salon  triennal  de  1924.  Catalogue, 
pp.   67-78. 


104  MELANGES 

Les  artistes  belges  dont  les  noms  suivent  y  ont  exposé  leur  pro- 
duction des  trois  dernières  années  :  A.  Bonnetain,  Eug.  J.  De 
Bremaecker,  FI.  De  Cuyper,  G.  Devreese,  Jos.  Dupon,  J.  Lagae, 
Hipp.  Le  Roy,  Mlle  Jenny  Lorrain,  A.  Mauquoy,  G.  Petit,  Ad. 
Salle,   Ch.    Samuel   et   P.    Wissaert. 

A  côté  d'eux,  étaient  présentées  les  œuvres  d'une  série  d'artistes 
étrangers  de  réelle  valeur  : 

Angleterre  :  W.  S.  Carline; 

France  :  L.  Alloy,  Mme  Annie  Mouroux,  Baudichon,  R.  Bénard, 
Ed.  P.  Blin,  P.  Dammann,  P.  Dautel,  L.  Deschamps,  L.  Desvi- 
gnes, E.  Doumenc,  H.  Dropsy,  H.  Dubois,  Mlle  G.  Granger, 
R.  Grégoire,  A.  Herbémont,  A.  La  Fleur,  P.  Lasserre,  A.  Lavril- 
lier,  A.  Lebarque,  Legastelois,  P.  Lenoir,  Em.  Lindauer,  Mascaux, 
H.    Nocq,    Patriarche,   Ch.    Pillet,    Em.    Vernier. 

Italie   :  A.   Mistruzzi  et  G.   Castiglioni. 

Pays-Bas  :  Toon  Dupuis. 

L'ensemble  était  absolument  remarquable.  Les  pièces  étaient 
disposées  dans  des  vitrines  bien  éclairées.  Des  cadres  garnissaient 
la  cimaise  et  des  tapis  d'Orient  faisaient  ressortir  la  plastique  du 
métal.  Rarement  les  médailleurs  ont  été  aussi  bien  traités  dans  une 
exposition  des  Beaux-Arts.  V.  T. 

Salon  des  Beaux-Arts  de  Namur,  1924.  —  Au  Salon  des  Beaux- 
Arts  de  Namur,  qui  a  été  ouvert  du  ier  au  31  mai  1924,  on  a  pu 
admirer  une  jolie  série  de  médailles  belges.  Les  exposants  étaient  : 
A.  Bonnetain,  Eug.  J.  De  Bremaecker,  FI.  De  Cuyper,  G.  De- 
vreese, P.  Du  Bois,  Jos.  Dupon,  J.  Jourdain,  H.  Le  Roy,  Mlle  J. 
Lorrain,  A.  Mauquoy,  G.  Petit,  Ch.  Samuel,  P.  Theunis  et  P. 
Wissaert.  Enfin,  il  s'y  trouvait  une  petite  série  d 'œuvres  de  l'excel- 
lent graveur  français,  A.   Herbémont.  V.  T. 

Une  médaille  au  concours.  —  L'Académie  royale  de  Belgique 
demande  une  médaille,  face  et  revers,  symbolisant  la  défense  du 
territoire.  Prix  1,500  francs.  Les  modèles,  complètement  achevés, 
devront  être  remis  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  avant 
le  Ier  octobre  1925.  Ils  seront  accompagnés  d'un  billet  cacheté  ren- 
fermant le  nom  et  l'adresse  du  concurrent. 

V.   T. 

Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.  Assemblée  générale  du  30  mars 
1924.  —  La  wSociété  Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art  a  tenu  sa  première 


(I)  La  liste  des  médailles  exposées  a  été  publiée  dans  le  catalogue  de  ce  salon.  Ville 
de  Namur.  Salon  des  Beaux-Arts  de  1924.  Catalogue  des  tableaux  et  objets  d'art  exposés 
dans  la  Salle  des  Fêtes  du  Kursal  de  Meuse,  pp.   48-61. 
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assemblée  générale  ae  l'année  le  dimanche  30  mars  à  11  heures,  au 
Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

L'assistance  était  particulièrement  nombreuse.  En  ouvrant  la 
séance,  le  président,  M.  Victor  Tourneur,  salue  M.  le  ministre  baron 
Ruzette,  qui  a  fait  à  la  Société  l'honneur  d'assister  à  la  réunion; 
s'adressant  ensuite  à  MM.  Herbémont,  Damman  et  La  Fleur  mem- 
bres de  la  Société  des  Artistes  graveurs  en  médailles  français,  il  se 
félicite  de  leur  présence  et  les  remercie  d'avoir  fait  le  voyage  de 
Bruxelles. 

Se  conformant  à  la  loi  et  à  ses  statuts,  l'assemblée  approuve  les 
comptes  de  1923  et  le  projet  de  budget  pour  1924  qui  lui  sont  soumis 
par  le  trésorier. 

La  lecture  du  rapport  du  secrétaire  la  met  au  courant  de  l'activité 
déployée  pendant  l'année  écoulée. 

Le  président  signale  ensuite  l'ouverture  prochaine  de  la  Triennale 
des  Beaux-Arts  de  Liège  et  de  l'exposition  des  Beaux-Arts  de  Namur, 
qui,  toutes  deux,  feront  une  large  part  à  la  médaille.  Il  signale  aussi 
l'exposition  des  médailleurs  belges  à  Varsovie,  organisée  en  Pologne 
par  les  Amis  de  la  Belgique.  Nos  artistes  y  ont  envoyé  un  important 
contingent  de  leurs  œuvres.  Il  indique  enfin  à  l'attention  des  médail- 
leurs l'initiative  de  la  Société  américaine  de  Numismatique  de  New- 
York,  qui  désire  créer  un  répertoire  iconographique  de  toutes  les 
médailles  contemporaines  et  consent  à  servir  d'intermédiaire  entre 
les  artistes  et  les  acheteurs  américains.  Les  artistes  sont  priés  de  lui 
envoyer  la  photographie  de  leurs  œuvres. 

S'adressant  alors  à  M.  Edouard  Laloire,  trésorier  démissionnaire, 
le  président  rappelle  que,  depuis  vingt-trois  ans,  M.  Ed.  Laloire  n'a 
cessé  de  remplir  avec  zèle  et  dévouement  les  fonctions  délicates  de 
trésorier  ;  il  en  dépeint  les  difficultés  croissant  avec  le  développement 
de  la  compagnie,  et  exprime  au  jubilaire  les  remerciements  de  la 
Société  et  ses  regrets  de  ce  que  l'état  de  sa  santé,  compromis  par  la 
conscience  même  qu'il  apportait  dans  l'accomplissement  de  ses  tâches 
multiples,  l'ait  obligé  à  y  renoncer.  Il  remercie  Mme  Laloire  de  l'aide 
qu'elle  apportait  à  son  mari. 

Aux  applaudissements  de  l'assemblée,  le  Président  remet  à  M.  Ed. 
Laloire  un  écrin  contenant  trois  exemplaires,  en  vermeil,  en  argent 
et  en  bronze,  d'une  médaille  à  son  effigie,  gravée  par  Mlle  Jennv 
Lorrain,  qu'un  groupe  d'amis  de  la  Société  a  fait  exécuter.  Il  offre 
des  fleurs  à  Mme  Ed.  Laloire. 

Le  médaille  représente  au  droit  M.  Ed.  Laloire  en  buste,  et  au 
revers,  une  balance  bien  en  équilibre,  posée  sur  un  registre  de 
comptes,  avec  la  devise  NI  ÇA,  NI  LA.  C'est  une  belle  œuvre  d'art 
dont  il  y  a  lieu  de  féliciter  l'auteur. 

M.  Edouard  Laloire  remercie  avec  émotion;  il  rappelle  le  but  de 
la  Société,  à  la  fondation  de  laquelle  il  a  participé  ;  il  dit  comment 
les  fondateurs  ont  contribué  à  son  développement  ;  il  évoque  le  sou- 
venir des  disparus,   rend  particulièrement  hommage  à  Alphonse  de- 
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Witte,  et  exprime  le  regret  de  devoir  renoncer  à  collaborer  de  manière 
effective  h  une  oeuvre  à  laquelle  il  s'était  donné  de  tout  cœur. 

M.  le  lieutenant-colonel  baron  Gaston  de  Béthune  est  ensuite  élu 
trésorier  en  remplacement  de  M.   Ed.   Laloire. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  du  Bureau,  et  après  échange  de 
vues,  décide  d'ajouter  à  la  série  de  la  guerre  les  trois  médailles  sui- 
vantes : 

i.  Les  campagnes  coloniales  :  droit  :  Le  Cameroun,  Tabora,  Est 
Africain,  Rhodésie  ;  revers  :  La  Belgique  et  la  Ruanda. 

2.  La  Belgique  et  le  Traité  de  Versailles  :  droit,  la  Belgique  renonce 
à  la  neutralité.  Revers  :  l'armée  belge  participe  à  la  garde  du  Rhin. 

3,  La  Belgique  répare  les  désastres  de  la  guerre.  Droit:  le  Phœnix. 
Revers  :  reconstruction  des  cités,  usines,  etc. 

Etant  donné  l'affaiblissement  du  pouvoir  d'achat  du  franc,  pour 
le  cas  où  cet  affaiblissement  persisterait,  l'assemblée  donne  ensuite 
pleins  pouvoirs  au  Bureau  pour  relever,  dans  les  limites  prévues  par 
les  statuts,  la  cotisation  pour  l'année  1925.  Le  montant  de  ce  relève- 
ment sera  fixé  en  octobre  prochain. 

M.  F.  Michotte  fait  ensuite  circuler  une  plaquette  obtenue  au 
moyen  de  carbone  comprimé  et  chauffé  à  mille  degrés.  Il  décrit  le 
procédé  de  fabrication  de  ce  produit  original. 

Le  président  fait  ensuite  circuler  quatre  médailles  de  M.  Paul 
Wissaert,  une  médaille  de  M.  Alfons  Mauquoy,  pour  l'Automobile 
Club  d'Anvers;  une  grande  plaquette  (Nu)  et  une  médaille,  portrait 
de  Mlle  Thys,  par  Mlle  Jenny  Lorrain  ;  de  M.  Eug.-J.  De  Bremaecker, 
la  médaille  du  roi  Albert  casqué,  la  breloque  de  l'inauguration  du 
monument  aux  victimes  de  la  guerre,  à  Lobbes,  la  plaquette  de 
•  M.  Robette,  directeur  des  Etablissements  Paul  Fisch  aîné,  et  la 
médaille  du  cercle  Le  Jass,  de  Nivelles  ;  quatre  œuvres  de  MP.Theu- 
nis,  l'une  commémorant  la  visite  de  l'Académie  de  langue  et  de  lit- 
térature françaises  de  Belgique  à  Chantilly,  la  seconde,  une  médaille 
par  laquelle  la  Fédération  des  Associations  patriotiques  a  exprimé 
sa  reconnaissance  à  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  ainsi 
qu'une  grande  plaque  destinée  au  Cercle  royal  de  Natation,  et  la 
médaille  d'Emile  Mathieu;  enfin,  de  M.  Georges  Petit,  les  portraits 
de  César  Franck,  d'Albert  de  Neuville,  et  une  breloque  au  buste  de 
Van  Zuylen. 

Toutes  ces  œuvres  d'importance  et  d'intérêt  démontrent  la  puis- 
sance de  l'activité  des  méda.ileurs  belges. 

Ensuite,  M.  Raoul  Van  Trappen  montre  à  ses  confrères  diverses 
médailles  suisses,  et  trois  médailles  de  l'Allemand  Cari  Goetz,  se 
rapportant  à  l'occupation  de  la  Ruhr. 

Le  président  commente  ensuite  l'exposition  de  la  Société  des 
Artistes  graveurs  en  médailles  français  qui  est  ouverte  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Belgique. 

Ce  qui  la  caractérise,  dit-il,  c'est  le  nombre  considérable  de  pla- 
quettes et  de  plaques  qui  y  figurent  à  côté  des  médailles. 
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Médailles  et  plaquettes  jouent  un  rôle  très  différent:  la  médaille 
est  avant  tout  commémorative  ;  la  plaquette,  et  surtout  la  plaque, 
joue  un  rôle  d'ordinaire  ornemental.  C'est  de  la  «  petite  sculpture  »  à 
relief  réduit  qui  a  emprunté  à  la  médaille  sa  technique  particulière. 

M.  Tourneur  ne  croit  pas  que  la  plaquette  soit  une  création  heu- 
reuse :  la  plaque  est  obligée  d'imiter  la  peinture,  mais  elle  restera 
toujours  inférieure  à  celle-ci  parce  qu'il  lui  manquera  la  couleur. 
C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  suppléer  celle-ci  par  la  patine;  la 
pat' ne  n'est  qu'un  accident;  elle  est  étrangère  à  la  nature  même  de 
l'œuvre. 

Le  président  caractérise  ensuite  l'œuvre  des  divers  médailleurs 
représentés  à  l'exposition,  et  la  séance  est  levée  à  midi  et  demie, 
pour  aller  visiter  celle-là.  Georges  Bigwood. 

Une  nouvelle  revue:  Aréthuse.  —  MxM.  J.  Babelon  et  P.  d'Espe- 
xel  font  paraître  sous  le  nom  cl  'Aréthuse  une  nouvelle  revue  qu'édite 
M.  F.  Kl  orange.  Elle  est  consacrée  à  l'étude  des  médailles,  des 
plaquettes,  des  monnaies,  des  sceaux,  des  pierres  gravées,  de  tous  les 
temps  ;  on  s'y  occupera  également  des  bronzes,  ivoires,  bijoux  et 
vases  des  époques  anciennes. 

Trois  numéros  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour.  On  y  trouvera  des 
articles  de  numismatique  antique  d'Ernest  Babelon,  qui' nous  font 
sentir  combien  grande  est  la  perte  que  nous  cause  sa  disparition  :  il 
faut  lire  son  étude  intitulée  Alexandre  ou  l'Afrique.  MM.  J.  Babelon 
et  A.  Duquenoy  y  publient  quelques  médaillons  de  l'époque  de  la 
Tetrarchie  trouvés  près  d'Arras;  M.  E.  F.  Hill  a  donné  deux 
études  sur  les  médailleurs  mantouans  :  M.  Mouchenoff,  une  esquisse 
de  numismatique  bulgare  ;  M.  Rostoutzeff,  un  exposé  sur  les  rapports 
de  l'art  sarmate  et  de  l'art  chinois  à  l'époque  des  Han,  etc. 

Vnc  chronique  tient  les  lecteurs  au  courant  de  la  vie  des  musées, 
des  expositions  et  des  nouvelles.  Enfin,  il  y  a  une  abondante  biblio- 
graphie. 

Nous  espérons  qu 'Aréthuse  rencontrera  le  succès  que  mérite  l'ef- 
fort de  ses  directeurs.  Y.   T. 

Placards  monétaires.  —  M.  Marcel  Hoc,  qui  prépare  une  étude 
bibliographique  sur  les  ordonnances  monétaires  imprimées  aux 
Pays-Bas,  vient  de  faire  connaître  dans  le  Compas  d'Or  (1923, 
pp.  161-168)  quatre  curieuses  «  évaluations  »  de  1514,  1520  et 
1526,  dues  aux  presses  de  Jean  d'Ingelsche,  d'Anvers.  Il  a,  de  plus, 
décrit,  dans  la  même  Revue  (pp.  169-172),  un  recueil  imprimé  en 
1628  par  Jérôme  Yerdussen  et  comprenant  les  ordonnances  du 
14  avril  161 2,  du  21  mai  1618,  du  12  septembre  1619,  du  31  octobre 
1622  et  du  23  juin  1628,  réunies  en  un  volume  par  ordre  de  Phi- 
lippe IV. 

Nous  espérons  que  le  travail  de  M.  Hoc  ne  se  fera  pas  trop  atten 
dre  ;    il    constituera    un    instrument    de    travail    incomparable    pour 
l'étude  de  l'histoire  économique  du  XVme  au  XVIIIme  siècle. 

V.   T. 
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L.  FoRRER,  Biographical  dictionnary  o/  medallists .  Vol.  VII. 
London,  Spinck  and  Son,  1923,  567  pp.  8°,  avec  de  nom- 
breuses gravures  dans  le  texte. 

Ce  nouveau  volume  de  M.  Forrer  est  le  premier  des  trois  vo- 
lumes de  supplément  qu'il  prévoit  aux  six  premiers  de  son  diction- 
naire. Il  s'étend  de  la  lettre  A  à  la  lettre  L  inclus. 

M.  Forrer  y  a  réuni  tout  ce  qui  a  été  publié  depuis  l'apparition 
les  lettres  A  à  L  de  son  dictionnaire,  et  tout  ce  qu'il  a  découvert? 
de  médailleurs  omis  alors. 

Les  articles  consacrés  à  des  artistes  belges  sont  les  suivants  : 
Baetes,  François,  Ignace  ;  Baetes,  Jules  ;  Barbier,  Nicolas,  Fran- 
çois ;  van  Berckel,  Théodor,  Everard  ;  van  Berckel,  Théodor,  Vic- 
tor ;  Bloc,  Conrad;  Bonnetain,  Armand;  Braemt,  Jean,  Pierre; 
De  Bremaecker,  Eug.,  J.  ;  De  Cuyper,  Floris  ;  Danse,  Jean,  Jo- 
seph; Dargent,  Jean,  Nicolas;  Devreese,  Godefroid  ;  Dubois,  Fer- 
nand  ;  Du  Bois,  Paul;  Dupon,  Josué  ;  Dupuis,  Louis;  Dupuis, 
Toon  ;  Fisch,  Paul;  Gaspar,  José;  Geerts,  Ed.,  Louis;  Van  Hat- 
tem,  Jean  ;  van  Herwijck,  Steven  ;  Jehotte,  Constant  ;  Jongheling, 
Jacques  ;  Jourdain,  Jules  ;  Lagae,  Jules  ;  Lecroart,  Jean  ;  Le  Roy, 
Hipp.  et  Lorrain,  Jenny. 

Il  y  a  évidemment  des  erreurs  et  des  omissions  que  nous  ne  nous 
amuserons  pas  à  relever:  c'est  inévitable  dans  une  œuvre  portant 
sur  une  matière  aussi  ample  et  exécutée  par  un  seul  homme.  Ce 
qu'on  ne  saurait  pas  assez  répéter,  c'est  l'utilité  de  cette  vaste 
compilation  :  on  y  trouve  quantité  de  données  qu'il  faut  naturelle- 
ment contrôler  et  critiquer  avant  de  les  mettre  en  œuvre,  mais  le 
principal,  c'est  de  pouvoir  en  disposer  aussi  aisément.  C'est  pourquoi 
tous  les  numismates  doivent  être  infiniment  reconnaissants  à  M.  For- 
rer, qui  a  mis  â  leur  disposition  un  instrument  de  travail  aussi  com- 
mode. V.  T. 

Ed.  T.  NEWELL,  Tyrus  rediviva,  petit  in-4  ,  23  pp.  et  3  plan- 
ches en  phototypie.  New- York,   1923. 

Le  savant  auteur  constate  la  cessation  de  l'activité  monétaire  de 
Tyr  après  la  prise  de  cette  ville  par  Alexandre-le-Grand,  en  juillet 
332  av.  J.-C.  Le  grand  conquérant  ne  lui  rendit  pas  le  droit  de 
forger  monnaie.  Le  numéraire  nécessaire  à  l'activité  commerciale 
de  cette  métropole  importante  fut  frappé  pendant  l'espace  de  plus 
d'une   génération    par   les    ateliers    monétaires    de    Sidon    et    d'Ace 
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(Akko) .    Une    monnaie    fut    réouverte    à    Tyr    après    cette    période, 
monnaie  qui  travailla  jusqu'au  règne  de  l'empereur  romain  Gallien. 
Le    savant    américain    range    tout    cet    intéressant    numéraire    en 
trois  séries  : 

ire  d'environ    306    à    301    av.    J.-C, 
2rae  d'environ  301   à  290  av.   J.-C, 
3me  d'environ   290  à  287  av.   J.-C. 
et  en  décrit  minutieusement  les  spécimens  les  plus  remarquables. 

M.  Edouard  T.  Newell  spécifie  ensuite  les  caractéristiques  des 
monnaies  aux  types  alexandrins  appartenant  à  chacune  de  ces  trois 
séries,  ainsi  que  celles  des  pièces  dues  à  des  émissions  locales. 

Le  travail  remarquable  dont  nous  parlons  ici  est  d'un  très  haut 
intérêt  au  point  de  vue  de  la  classification  des  nombreuses  espèces 
aux  types  alexandrins.  Il  fait  le  plus  grand  honneur  à  son  savant 
auteur  et  ne  laisse  rien  à  désirer  quant  à  son  exécution  matérielle. 

Vte  B.   de  J. 

A  guide  to  the  exhibition  of  historical  medals  in  the  British 
Muséum.  With  120  illustrations.  London,  1924.  155  pp. 
in-8°,  cartonné. 

Ce  g"uide  comprend  deux  parties.  La  première  est  consacrée  aux 
médailles  qui  illustrent  l'histoire  de  la  (Grande-Bretagne;  elle  est 
l'œuvre  de  M.  G.  C.  Brooke  ;  la  seconde  décrit  les  médailles  rela- 
tives à  l'histoire  des  autres  pays:  elle  a  pour  auteur  M.  G.  F.  Hill. 

Les  méthodes  adoptées  pour  la  rédaction  de  l'une  et  l'autre 
partie  sont  différentes  :  dans  la  première,  le  texte  est  continu  ;  dans 
la  seconde,  chaque  médaille  est  décrite  séparément  et  fait  l'objet 
d'un  bref  commentaire  historique. 

Et  cette  différence  dans  la  manière  de  traiter  la  matière  s'expli- 
que parfaitement:  les  médailles  destinées  à  retracer  l'histoire  d'An- 
gleterre forment  une  suite  ;  les  autres  ne  sont  pas  assez  nombreuses 
pour  permettre  de  retracer  l'histoire  des  divers  pays  qu'elles  con- 
cernent. 

Naturellement,  une  grande  partie  des  médailles  relatives  à  l'his- 
toire d'Angleterre,  est  due  à  des  artistes  étrangers:  la  médaille  ne 
s'est  introduite  que  tardivement  en  Angleterre,  et  les  vrais  médail- 
leurs  anglais  sont  peu  nombreux.  Quant  à  celles  qui  se  rapportent 
à  l'histoire  de  l'Europe,  elles  sont  l'œuvre  —  cela  va  sans  dire  —  de 
toutes  les  écoles  de  médailleurs. 

L'exposition  se  termine  par  une  vitrine  de  médailles  de  la  guerre 
de  1914-1918,  parmi  lesquelles  M.  Hill  a  fait  une  place  spéciale  à 
Ludwig  Giess  «  qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  habituel  de  pro- 
»  pagande  journalistique,  caractéristique  de  la  masse  de  médailles 
»  produites  dans  ces  conjonctures  dans  tous  les  pays,  et  qui  s'est 
»  efforcé  d'exprimer  l'échelle  colossale  du  désastre  et  des  souf- 
»   frances  de  l'humanité.    »  V.   T. 
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Ch.  LefÉBURE,  Contribution  à  la  documentation  du  temps  de 
guerre.  Exposé  succinct  et  chronologique  de  la  jrappe  patrio- 
tique de  nécessité,  de  bienfaisance  et  commémorative  en  Bel- 
gique occupée.  Bruxelles  et  Paris.  E.  Van  Oest.  Orné  d'un 
frontispice  par  Anto  Carte.  334  pp.  4°  et  105  planches. 

Pendant  la  guerre  de  1914-1 918,  il  a  été  frappé  en  Belgique  un 
nombre  considérable  d'insignes  et  de  médailles,  quelques  monnaies 
et  beaucoup  de  méreaux.  Dès  le  commencement  des  hostilités, 
M.  Ch.  Lefébure  s'était  rendu  compte  de  l'intérêt  qu'il  pouvait 
y  avoir  à  suivre  au  jour  le  jour  tout  ce  qui  sortait  des  presses  et  à 
en  tenir  note:  rapidement,  le  souvenir  d'une  fabrication  s'efface, 
et  au  bout  de  peu  de  temps,  il  est  impossible  d'obtenir  des  préci- 
sions à  son  sujet. 

Pour  atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé,  M.  Lefébure  se  mit 
en  rapport  avec  tous  les  ateliers  de  frappe  de  Bruxelles.  Il  collec- 
tionna et  inscrivit  tout  ce  qui  en  sortait.  Il  fut  à  l'affût  de  tout 
ce  qui  paraissait  en  province.  Infatigablement,  il  recueillit  toutes 
les  frappes  mises  à  la  disposition  du  public. 

Aujourd'hui,  il  décrit  et  publie  dans  l'ordre  de  leur  apparition 
chronologique  les  pièces  qu'il  a  réunies. 

Pour  chacune,  il  donne  une  description  complète,  le  module,  la 
date  de  sortie  des  presses,  le  nom  de  l'artiste  qui  a  exécuté  le  mo- 
dèle et  l'atelier  de  fabrication.  L'ensemble  est  pourvu  de  tables  très 
copieuses. 

De  la  sorte,  il  a  rendu  aux  numismates  qui  s'occuperont  plus 
tard  de  ces  séries,  un  service  inappréciable  :  il  a  créé  en  quelque 
sorte  le  registre  d'état  civil  des  médailles  de  la  guerre.  Tous  les 
travaux  qui,  désormais,  seront  consacrés  à  celles-ci  devront  se 
baser  sur  les  données  réunies  avec  une  grande  précision  par  M.  Le- 
fébure. 

On  trouve  donc  dans  son  ouvrage  les  insignes,  les  médailles,  les 
monnaies  et  les  méreaux.  Ces  derniers,  qui  ont  été  créés  pour  la 
plupart  pour  des  maisons  de  commerce  afin  de  parer  à  la  rareté  de 
la  petite  monnaie,  sont  particulièrement  intéressants  au  point  de 
vue  économique  et  il  est  très  difficile  de  les  connaître  et  de  les  ras- 
sembler. 

Mais  M.  Lefébure  a  fait  plus:  bien  que  son  titre  n'en  dise  rien, 
il  a  publié  à  la  suite  des  pièces  battues  pendant  l'occupation,  celles 
qui,  depuis  l'armistice,  ont  pour  but  de  commémorer  les  faits  de 
guerre.  Ainsi  trouvera-t-on  cataloguées  toutes  les  médailles  commé- 
moratives  de  l'érection  de  monuments  patriotiques,  les  médailles 
remises  par  les  communes  à  leurs  combattants  et  à  leurs  déportés, 
les  médailles  de  la  série  de  guerre  des  Amis  de  la  Médaille 
d'Art,   etc. 

Le  livre  de  M.  Ch.  Lefébure  est  le~vade-mecirm  indispensable  de 
tous  les  amateurs  de  médailles  de  la  Guerre.  V.   T. 


SOCIETE   ROYALE   DE   NUMISMATIQUE 


EXTRAIT  DES  PROCES -VERBAUX 


Assemblée  générale  tenue  à  Bruxelles,  au  Palais  des  Académies, 
le  9  mars  1924. 


La  séance  est  ouverte  à  n  h.  10  par  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe, 
président. 

Etaient  présents:  MM.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  président;  A.  Visart 
de  Bocarmé,  vice-président  ;  Victor  Tourneur,  secrétaire  ;  G.  Big- 
wood,  trésorier  ;  A.  Mahieu,  contrôleur.  MM.  V.  de  Munter,  Em. 
Seeldrayers,  Ad.  Hambije,  L.  Los  seau,  le  major  R.  Hennet  et  A. 
Van    Campenhout,    membres. 

MM.  Ch.  Dupriez,.  Jos.  De  Béer,  le  Dr  M.  Willems,  le  chev. 
M.  Schaetzen,  R.  Osterrieth,  J.  Pirlet,  le  lieutenant  Ch.  Gillis, 
N.  Arnold,  le  colonel  Ed.  Carion,  Em.  Dilis,  A.  Mauquoy  et 
M.   Hoc,  correspondants  regnicoles. 

M.   F.   Mazerolle,  membre  honoraire. 

MM.   L.  Théry  et  H.  Asellio,  correspondants  étrangers. 

S'étaient  excusés:  MM.  F.  Donnet,  A.  Michaux,  Ch.  Gilleman, 
G.  Brunin,  J.  Vannérus,  le  chanoine  Jos.  Gailliard,  A.  Cloudt  et  le 
baron  de  Vinck  de  Deux-Orp,  membres. 

MM..  M.  Gérimont,  Orban  de  Xivry,  A.  Huart,  l'abbé  Aug.  Jon- 
naert,  le  comte  d'Arschot,  G,  Peny,  A.  Poullet  et  Aug".  Crémer  de 
Monty,  correspondants  reg-nicoles. 

MM.  Adr.  Blanchet,.P.  Bordeaux  et  le  commandant  Babut,  mem- 
bres honoraires. 

MM.  le  Jhr.  Beelaerts  van  Blockland,  R.  Richebé,  le  Jhr.  Snoeck, 
P.  de  Croix,  Hugo  de  Cort  et  A.  Migrenne,  associés  étrangers. 

M.  le  Président  remercie  les  membres  venus  très  nombreux  à 
la  séance  et  particulièrement  les  membres  étrangers.  Il  fait  distri- 
buer le  jeton  de  présence  à  l'effigie  de  Camille  Picqué,  qui  vient 
d'être  frappé  pour  la  troisième  fois. 

Il  salue  ensuite  la  mémoire  de  nos  confrères  Beeckman  de  Crayloo 
et  Ernest  Babelon,  récemment  décédés. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  au  trésorier  qui  fait  rapport  sur  la 
situation  financière  de  la  Société.  Grâce  à  l'appui  de  la  Fondation 
Universitaire,  qui  a  subsidié  l'illustration  de  la  Revue,  nous  par- 
venons à  équilibrer  à  peu  près  le  budget,  ce  qui,  pour  les  temps 
présents,   est  très  satisfaisant. 

M.  le  Président  remercie  M.  Bigwood  du  dévouement  dont  il  a 
fait  preuve  envers  la  Société.   (Applaudissements.) 

Le  secrétaire  présente  ensuite  son  rapport  sur  la  situation  morale 
et  les  travaux  de  la  Société.   Celui-ci  s'exprime  comme  suit  : 

Messieurs, 

Les  temps  que  nous  traversons  ne  sont  guère  propices  aux  tra- 
vaux de  l'esprit.  L'affaiblissement  de  notre  monnaie,  le  flux  et  le 
reflux  du  cours  du  change  absorbent  l'activité  contemporaine  ou 
tout  au  moins  la  dominent.  C'est  la  ruée  vers  le  veau  d'or  en 
papier. 

x\ussi  est-il  reposant  de  constater  qu'il  est  encore  des  milieux 
où  la  pensée  arrive  à  se  dégager  des  contingences,  où  l'atmosphère 
est  sereine,  et  où  l'on  poursuit  non  point  la  conquête  de  milliards 
—  car  on  ne  peut  même  plus  parler  de  millions  aujourd'hui  —  mais 
uniquement  celle  de  la  vérité  scientifique. 

Sans  doute,  pour  pouvoir  s'adonner  à  ces  travaux,  faut-il  tout 
au  moins  le  nécessaire.  Ce  nécessaire,  nous  l'avons  obtenu  grâce 
à  l'appui  de  la  Fondation  universitaire  qui  a,  cette  année  encore, 
consenti  à  payer  nos  frais  d'illustration  et  nous  avons  pu  publier 
un  volume  de  la  Revue  qui  soutient  aisément  la  comparaison  avec 
ses  devanciers. 

Notre  savant  confrère  M.  À.  Dieudonné,  qui  vient  de  succéder 
à  Ernest  Babelon  à  la  tête  du  Cabinet  de  France,  nous  a  réservé 
une  de  ces  études  bien  pensées  sur  la  métrologie  du  Bas-Empire, 
qu'il  étudie  avec  une  connaissance  si  approfondie.  Il  y  défend  avec 
raison  sa  conception  de  la  méthode  d'interprétation  des  tableaux 
de  poids  des  monnaies  anciennes  et  la  détermination  du  rapport  de 
l'or  à  l'argent  à  l'époque  mérovingienne. 

M.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  dont  l'activité  ne  se  dément  pas  en  dépit 
des  années  qui  passent,  nous  a  donné  une  bonne  étude  sur  les 
monnaies  de  Herstal,  et  a  fait  connaître  plusieurs  pièces  de  Thierry 
de  Hornes,  seigneur  de  Perwez  et  de  Cranenburg,  qui  ont  été  frap- 
pées à  Grave  pour  la  seigneurie  de  Cuyk. 

Nous  devons  à  M.  Jean-L.  Hollenfeltz  un  travail  sur  les  mon- 
naies de  Yogelsang,  Zolder  et  Zonhoven.  M.  J.-L.  Hollenfeltz  est 
une  de  nos  dernières  recrues.  Il  est  jeune  encore,  mais  il  a  le  feu 
sacré.  Il  n'a  pas  hésité  à  se  plonger  dans  des  documents  d'archi- 
ves nombreux  et  difficiles  à  comprendre  pour  remettre  au  point  les 
recherches  inaugurées  par  Perreau  en  1849,  continuées  ensuite  par 
Vander  Chijs,  Chalon,  Cuypers,  Serrure  et  M.  l'abbé  Daniels. 
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Je  pense  que  M.  Hollenfeltz  a  résolu  heureusement  la  plupart 
des  questions  relatives  à  ces  seigneuries.  Il  en  a  étudié  le  numé- 
raire avec  sagacité,  et  nous  a  même  fait  connaître  un  nouvel  atelier, 
celui  de  Rijt,  où  Englebert  de  la  Marck  a  battu  monnaie. 

Notre  dévoué  confrère  M.  A.  Mahieu  nous  a  donné  la  fin  de  sa 
numismatique  du  Congo.  Il  y  passe  en  revue  le  monnayage  de 
l'Etat  indépendant  du  Congo,  puis  de  la  Belgique  pour  sa  Colonie, 
et  il  termine  par  une  énumération  fort  riche  de  tous  les  méreaux 
qui  ont  été  en  usage  au  Congo.  En  appendice,  il  a  donné  l'histo- 
rique du  monnayage  des  Allemands  à  Tabora  pendant  la  guerre 
de  1914-1918. 

Le  travail  de  M.  Mahieu  est  venu  à  son  heure.  Par  suite  de  la 
pénétration  européenne  de  plus  en  plus  profonde,  les  anciens 
moyens  de  payement  usités  autrefois  au  Congo  disparaissent  rapi- 
dement. Seul,  un  vétéran  de  la  colonisation  était  à  même  d'étudier 
les  moyens  d'échange  qui  ont  été  usités  en  Afrique:  les  recherches 
de  M.  Mahieu  constitueront  désormais  la  base  sur  laquelle  s'ap- 
puyeront  tous  les   travaux   postérieurs. 

M.  A.  Visart  de  Bocarmé  nous  a  donné  un  tableau  historique  de 
l'activité  des  ajusteurs  des  poids  et  mesures  à  Bruges  depuis  le 
XIVme  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVIIPne,  d'après  un  examen  appro- 
fondi des  archives  de  la  Ville  et  de  l'Etat.  Aussi,  a-t-il  réussi  à  faire 
œuvre  définitive  sur  cette  matière.  Grâce  aux  documents  qu'il  a 
consultés,  il  a  pu  retrouver  les  noms  des  ajusteurs  qui  ont  apposé 
leurs  initiales  sur  toute  une  série  de  deneraux  brugeois. 

Votre  secrétaire  s'est  cantonné  cette  année  dans  le  département 
de  la  médaille.  Il  a  d'abord  réétudié  la  célèbre  médaille  d'Héraclius 
dont  il  a  rétabli  la  filiation  des  différents  exemplaires,  en  s 'efforçant 
d'en  interpréter  les  légendes  et  les  compositions.  Il  est  arrivé  à 
émettre  l'hypothèse  que  cette  pièce  a  été  exécutée  en  Italie  par  un 
artiste  belge  ou  français  du  nord  de  la  France. 

Dans  un  second  travail,  il  a  fait  connaître  le  médaillon  de  H.  Van 
der  Noot  par  Jos.  Fernande,  et  il  a  établi  que  les  insignes  de  la 
Révolution  brabançonne  à  l'effigie  du  tribun  brabançon  dérivent 
de  ce  médaillon. 

Enfin,  M.  M.  Hoc  nous  a  donné  deux  excellentes  notices  de 
sigillographie  :  la  première  est  consacrée  à  une  série  de  matrices  de 
sceaux  du  pays  d'Alost.  Il  y  montre  entre  autres  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  comté  d'Alost,  mais  uniquement  des  seigneurs  de  cet 
endroit.  Mais  à  partir  du  XIVme  siècle,  il  se  forma  en  faveur  de 
cette  désignation  une  tradition  qui  fut  consacrée  en  quelque  sorte 
par  la  révision  des  Coutumes  en  1618.  Parmi  les  très  belles  ma- 
trices, signalons  celle  du  sceau  du  prieur  du  Carmel,  dont  la  figu- 
ration a  été  étudiée  par  l'auteur  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de 
succès. 

Le  second  travail  de  M.  Hoc  est  consacré  à  des  matrices  de 
sceaux    de   communautés    religieuses    anversoises.    Il   y   a   là   entre 
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autres  deux  sceaux  de  syndicats  formés  par  les  ordres  mendiants 
pour  la  défense  de  leurs  privilèges  qui  sont  curieux  à  tous  points 
de  vue. 

La  rubrique  Mélanges  est  abondante  et  pleine  d'intérêt. 

Dans  les  Notes  et  Documents,  M.  A.  Mahieu  a  signalé  un  denier 
du  type  attribué  jusqu'ici  à  Alost,  et  sur  lequel  on  croit  lire  l'ins- 
cription LILA.  M.  L.  Théry  s'est  occupé  d'un  petit  gros  au  cava- 
lier de  Gaucher  IV  de  Châtillon  ;  M.  R.  Richebé,  d'un  franc  à  che- 
¥al  de  Gérard  III  de  Dainville,  archevêque  de  Cambrai;  M.  Hugo 
de  Cort,  de  monnaies  frappées  en  l'atelier  de  Lille  au  XVI Ime  siècle 
et  au  XVIIIme. 

Les  ajusteurs  ont  joui  d'une  faveur  toute  particulière:  M.  A. 
Visart  de  Bocarmé  a  donné  la  bibliographie  des  travaux  qui  s'y 
rapportent  et  une  notice  sur  une  boîte  de  Florent  Dubron,  de 
Tournai. 

M.  A.  Mahieu  a  découvert  l'identité  du  mystérieux  ajusteur  namu- 
rois  A  A,  Alexis  Ancheval. 

La  rubrique  trouvailles  renferme  une  description  très  détaillée 
d'innombrables  variétés  du  florin  Philippus  de  Philippe  le  Beau, 
provenant  d'un  trésor  découvert  dans  le  nord  du  Hainaut,  et  une 
description  précise  de  la  trouvaille  d'Eeckeren,  où  sont  publiés 
la  couronne  d'or  d'Albert  de  Bavière  pour  la  Hollande,  et  le  demi 
noble  d'or  de  Guillaume  de  Gueldre. 

Les  faits  divers  sont  l'œuvre  de  MM.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  A.  Vi- 
sart de  Bocarmé  et  Victor  Tourneur. 

La  Bibliographie  a  été  signée  par  les  directeurs  de  la  Revue. 

Tel  est,  Messieurs,  le  bilan  de  votre  activité  en  1923.  J'ose  espé- 
rer que  pendant  l'année  présente,  nous  saurons  maintenir  notre 
revue  dans  l'excellente  voie  où  elle  s'est  engagée.  Nous  aurons  à 
lutter  avec  des  difficultés  matérielles,  nous  aurons  probablement 
besoin  de  beaucoup  d'argent.  Mais  nous  saurons  faire  les  sacrifices 
nécessaires  pour  continuer  à  subsister.  Ce  n'est  pas  au  moment  où 
la  crise  européenne  est  sur  le  point  de  s'apaiser  qu'il  pourrait  être 
question  de  se  laisser  aller  au  découragement  et  de  cesser  notre 
effort:  importuna  tamen  pauperies  abest. 

Quelques  mots  encore  au  sujet  de  notre  bibliothèque.  Elle  s'est 
accrue  de  quelques  ouvrages  et  de  quelques  revues:  ce  n'est  plus 
l'abondance  d'avant  guerre,  et  les  publications  numismatiques  ne 
paraissent  plus  aussi  fréquemment  qu'autrefois. 

Quant  à  nos  collections  numismatiques,  elles  ont  reçu  quelques 
pièces  sans  grande  importance,  vous  en  avez  trouvé  la  liste  dans 
la  Revue. 

M.  le  Président  remercie  le  Secrétaire  du  soin  avec  lequel  il  a 
mis  en  valeur  l'activité  de  la  Société.    (Applaudissements.) 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'un  membre  en  remplacement 
de  M.  Beeckman  de  Crayloo  :  M.  Maurice  Gérimont  est  élu  à  l'una- 
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(limité.  L'assemblée  désigne  ensuite  deux  correspondants  regtîï- 
coles,  en  remplacement  de  MM.  Hamal-Mouton,  démissionnaire, 
et  de  M.  M.  Gérimont.  Sont  élus  à  l'unanimité,  MM.  Hambije, 
ingénieur,  à  Bruxelles,  fils  de  notre  confrère  Ad.  Hambije,  et  le 
baron  de  Pélichy. 

L'assemblée  décide  que  le  jeton  de  présence  pour  les  années  1925 
à  1927  portera  l'effigie  du  Dr  Dugniolle  à  qui  on  doit  le  répertoire 
des  jetons  belges. 

M.  M.Hoc  entretient  l'assemblée  du  ducaton  d'or  sous  Charles  IL 
(Voy.   Revue,  ci-dessus,  pp.   29-39.) 

M.  F.  Mazerolle  donne  un  bref  aperçu  de  l'exposition  des  artistes 
graveurs  en  médailles  français  au  Musée  Galliera.  (Voy.  Revue 
ci-dessus,  p.   102.) 

M.  A.  Visart  de  Bocarmé  décrit  et  montre  une  boîte  de  déneraux 
de  l'ajusteur  anversois  F.  Staes.  (Voy.  Revue  ci-dessus,  p.  94.) 

M.  Victor  Tourneur  commente  un  gros  au  lion  de  Philippe  de 
Thiette.   (Voy.   Revue  ci-dessus,  p.  83.) 

M.  le  v7te  B.  de  Jonche  décrit,  après  avoir  fait  un  historique 
pittoresque  du  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien 
d'Autriche,  les  pièces  commémoratives  de  cet  événerhent,  et  montre 
l'une  de  ces  rares  médailles  qui  fait  partie  de  sa  collection. 

M.  V.  Tourneur,  de  la  part  de  M.  M.  Gérimont,  fait  connaître 
un  curieux  bouton  du  XII Ime  siècle,  découvert  à  Liège  en  192 1. 
(Voy.  Revue  ci-dessus,  p.  98.) 

Il  fait  ensuite  circuler,  au  nom  de  M.  Aug.  Crémer  de  Monty, 
empêché,  l'empreinte  d'une  matrice  du  sceau  de  la  Confrérie  de  la 
Sainte  Vierge  en  la  chapelle  des  Clercs  de  Léau.  Cette  matrice 
porte  la  date  de  1662. 

M.  L.  Thérv  revient  sur  le  franc  à  cheval  de  Gérard  III  de  Dain- 
ville,  archevêque  de  Cambrai,  publié  dans  la  Revue  de  1923,  p.  219. 
Il  estime  que  le  décor  de  la  housse  du  cheval  et  de  la  cotte  de 
mailles  du  cavalier  n'est  pas  composé  de  fleurs  de  lis  «  qui,  à  pre- 
mière vue,  paraissent  être  des  losanges  »,  mais  que  ce  sont  réelle- 
ment des  losanges.  A  l'appui  de  sa  thèse,  il  montre  les  photogra- 
phies d'un  Franc  à  cheval  royal  décoré  de  fleurs  de  lis,  et  celle  du 
Franc  à  cheval  de  Cambrai.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  dernier  ne 
soit  orné  de  losanges.  Ceux-ci  auraient  remplacé  les  fleurs  de  lis 
à  la  suite  des  poursuites  exercées  contre  le  graveur,  et  il  s'agirait 
donc  bien  d'une  seconde  émission. 

M.  Victor  Tourneur  fait  remarquer  que  le  roi  de  France  n'exer- 
çait à  Cambrai  aucune  autorité,  qu'il  n'y  avait  donc  pas  lieu  pour 
l'évêque  de  changer  la  décoration  de  la  monnaie.  S'il  est  incontes- 
table que  cette  décoration  se  compose  de  losanges,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ceux-ci  représentent  les  fleurs  de  lis  grossièrement 
gravées. 
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M.  Y.  Tourneur  fait  circuler  un  curieux  méreau  offert  à  la 
Société  par  M..  Gilbert  S.  Ferez,  associé  étranger  résidant 
aux  Iles  Philippines.  C'est  un  token  de  la  colonie  de  lépreux  de 
Culion,  en  aluminium.  En  voici  la  description:  BUREAU  OF 
HEALTH    *     1920    *.   Dans  le  champ  un  caducée  ailé. 

R/  Vers  le  haut,  *  CULION  LEPER  COLONY  *  Vers  le 
bas,  PHILIPPINE  ISLANDS.  Dans  le  champ  10  |CENTA VOS. 
Diamètre   29   mm. 

Cette  pièce,  qui  fait  songer  au  moyen-âge,  intéressa  beaucoup 
les  assistants. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  moins  le  quart. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 

Réunion  du  Bureau  du  29  janvier  1924. 

Sur  la  proposition  de  MM.  J.  Gomes  do  Rego  et  Victor  Tourneur, 
le  titre  d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Paul  David,  rue  de 
Buenos-Ayres,  291,  a  Rio  de  Janeiro   (Brésil). 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 

Réunion  du  Bureau  du  15  février  1924. 

Sur  la  proposition  de  MM.  L.  Théry  et  Victor  Tourneur,  le  titre 
d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Georges  Motte,  27,  rue  Gam- 
betta,  à  Roubaix   (France). 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  Vte  B.  de  Jonghe. 

Réunion  du  Bureau  du  14  mai  1924. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  Dr  Axel  Walhlstedt  et  Victor  Tour- 
neur, le  titre  d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Lundstrôm,  Cari, 
négociant,  secrétaire  de  la  Société  suédoise  de  Numismatique, 
Tegnergatan  3,  Stockholm  (Suède) ,  et  à  M.  Kleberg  (le  capitaine 
H.  J.  S.),  notaire  à  l'administration  de  l'armée,  Kommendôrsgatan 
5,  Stockholm  (Suède). 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  V*6  B.  de  Jonghe. 

Réunion  du  Bureau  du  10  juin  1924. 

Sur  la  proposition  de  MM.  L.  Théry  et  Victor  Tourneur,  le  titre 
d'associé  étranger  a  été  conféré  à  M.  Henri  Rolland,  expert  en 
médailles,  rue  Lafayette,  83,  Paris. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor  Tourneur.  .  Vte  B.  de  Jonghe, 
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NÉCROLOGIE 


A.  BEECKMAN  DE  CRAYLOO 

Notre  confrère  le  notaire  A.  Beeckman  de  Crayloo  est  mort  au 
début  de  cette  année.  Elu  correspondant  regnicole  le  ier  mars  1908, 
il  était  devenu  membre  le  4  mars  1919.  A.  Beeckman  de  Crayloo 
s'intéressait  tout  particulièrement  aux  questions  d'héraldique  et  ne 
s'était  pas  créé  de  spécialité  numismatique.  Il  nous  laisse  le  souvenir 
d'un  collègue  affable,  courtois  et  distingué. 

ERNEST  BABELON 

Le  3  janvier  dernier,  s'est  éteint  subitement,  en  pleine  activité, 
Ernest  Babelon,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Cabinet  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  professeur  au  Collège  de 
France,  membre  honoraire  de  notre  Société  depuis  le  ier  juillet  1888. 

Pour  la  numismatique,  c'est  une  perte  irréparable  :  Ernest  Babelon 
a  joué,  dans  l'histoire  de  cette  science,  un  rôle  comparable  à  celui 
des  Eckhel  et  des  Mionnet. 

Il  naquit  à  Sarrey  (Haute-Marne)  le  7  novembre  1854;  alors  qu'il 
était  encore  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  il  se  signala  tout  d'abord 
par  une  étude  sur  les  Derniers  carolingiens  d'après  Richer  et  d'autres 
sources  originales  (Paris,  1878).  Mais  ses  goûts  le  portaient  vers 
l'antiquité.  De  1881  à  1888,  il  collabora  avec  François  Lenormant 
pour  publier  la  10e  édition  de  V Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux 
Guerres  médiques.  Entre-temps,  il  refondait  entièrement  le  manuel 
de  Cohen  sur  les  monnaies  de  la  République  romaine,  et  donnait, 
en  1885  et  1886,  sa  Description  historique  et  chronologique  des  mon- 
naies de  la  République  romaine  vulgairement  appelées  consulaires, 
auquel  l'Institut  de  France  s'empressa  d'accorder  la  plus  haute 
récompense  que  puisse  recevoir  un  livre  de  numismatique  antique. 
Puis  il  publia  une  série  de  catalogues  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale dont  l'introduction  constitue  chaque  fois  un  ouvrage  magistral  : 
Les  rois  de  Syrie,  d'Arménie  et  de  Commagène,  en  1890;  Les  Perses 
Achéménides,  en  1893;  Les  bronzes  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale  (en  collaboration  avec  M.  Adrien  Blanchet),  en  1895;  puis, 
en  1897,  celui  des  Camées.  En  1896,  il  avait  donné  ses  Origines  de 
la  Monnaie,  étude  historique  et  économique  qui  eut  un  succès  con- 
sidérable. Ensuite,  depuis  1901,  il  avait  entrepris  la  publication  de 
son  Traité  des  monnaies  grecques  et  romaines,  ouvrage  gigantesque 
qui  devait  remettre  Eckhel  au  point. 
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Tout  en  exécutant  ces  gtands  ouvrages,  il  trouvait  le  temps  d'écrire 
d'innombrables  articles  dans  de  multiples  revues,  de  faire  a  l'Institut 
de  France  de  fréquentes  communications,  et  de  répondre  aux  deman- 
des de  renseignements  qui  affluaient  auprès  de  lui. 

Ernest  Babelon  a  été,  comme  nous  l'écrivions  en  annonçant  sa 
mort,  l'un  des  plus  grands  numismates  de  tous  les  temps.  A  une 
puissance  de  travail  étonnante,  il  joignait  une  grande  clarté  de  vues 
et  un  art  parfait  de  la  composition.  Le  petit  manuel  de  numismatique 
grecque  qu'il  publia  en  1921  dans  la  collection  Payot,  sous  ce  titre 
Les  monnaies  grecques,  est  certainement  l'exemple  le  plus  achevé 
de  ce  que  peut  produire  le  talent  d'exposition  allié  à  la  science. 

Bienveillant  envers  les  jeunes,  accueillant  et  encourageant  les  ini- 
tiatives, resté  enthousiaste  de  toutes  les  nobles  causes,  malgré  l'âge, 
il  laissera  le  souvenir  d'un  grand  savant  et  d'un  homme  qui  fut  bon 
et  aussi  indulgent  pour  les  autres  qu'il  fut  sévère  pour  lui-même. 

V.  T. 
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Acquisitions. 


Ch.    SAMUEL.    La   défense  de   l'Yser.   Médaille.    Bronze. 

G.  DEVREESE.  La  résistance  civile.  Médaille.  Bronze.  Ces  deux  médailles  ont  été  édi- 
tées par  les  A  mis  de  la  Médaille  d'Art. 

Don   de  M.    le   baron   de   Cartier  de  Marchienne. 
Huguenot   half  dollar.   Argent. 

Don   de  M.    Gilbert  S.   Ferez. 

Manila  Carneval.  National  Championship.  Insigne.  Bronze.  Cette  pièce  est  la  première 
pièce  gravée  aux  îles  Philippines  au  moyen  du  tour  à  réduire. 
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DUCATONS  ET  DEMI- DUC ATON  D'OR  DE  CHARLES  II 
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PI.  II. 


MÉDAILLES  DE  NOTRE-DAME  DE  DUFFEL 
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SCEAUX  DE  HUY 
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LOOZ,    ÉLINCOURT,     BATENBOURG.    S'HEERENBERG 


Planche   IV 


I. 

Droit.  Croix  pattée. 

Légende  intérieure.  +  KRHOLDVS  •  COSilES. 

Légende  extérieure.  +  IH  i  0S»1H€  :  D05RIHI  '.  HRI  :  D€I  i 

mvxp 

Revers.  Châtel  tournois  dans  une  bordure  formée  de  onze 
feuilles  de  lierre  sans  queue  et  d'un  petit  écu  aux  armes  de 
Looz  (burelé  d'or  et  de  gueules  de  dix  pièces),  ce  dernier  occu- 
pant le  haut  de  la  pièce. 

Légende.  MOHETïï  ■  ïiïïSELT. 

Argent.  Poids  :  3  gr.  555.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 

Ce  magnifique  gros  tournois  d'Arnould  de  Looz  (1280-1328) 
diffère  notablement  de  ceux  connus  par  la  bordure  composée 
de  onze  feuilles  de  lierre  sans  queue  et  d'un  petit  écu  de  Looz 
au  lieu  de  douze  feuilles  d'ache.  Comme  sur  tous  les  gros  de  ce 
prince,  la  légende  religieuse  porte  OffiIRE  au  lieu  de  NOJftlHE. 

Le  comté  de  Looz  était  situé  entre  le  Brabant  et  la  princi- 
pauté de  Liège.  Il  était  d^une  vaste  étendue. 

Fief  principal  du  Brabant,  il  comprenait  les  villes  de  Hasselt, 
Maeseyck,  Looz,  sa  capitale,  Bilsen,  Brée,  Curange,  Herck, 
Leer,  Brustheim.  Les  comtes  de  Horn,  les  sires  de  Pitersheim, 
Diepenbeek,  Heers,  Duras,  Reckheim,  Stein,  Born,  Vogel- 
sank  et  Zolder  relevaient  des  comtes  de  Looz. 

REV.    BELGE   DE  NUM.,    1924,    9. 
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Le  comte  Arnould  VIII  (1280-1328),  qui  nous  a  laissé  de 
nombreuses  monnaies,  fut  le  fidèle  allié  de  Jean  I,  duc  de  Bra- 
bant  (1268-1294),  aux  côtés  duquel  il  combattit  à  Woeringen. 
Aussi  bon  administrateur  que  vaillant  guerrier,  il  s'occupa 
également  activement  du  bien-être  de  ses  sujets. 

IL 

Droit.  Lion  assis,  la  tête  couverte  d'un  heaume,  dans  un 
entourage  lobé. 

Légende.  LVOeMBOVRO  idOMGS  :D9  fLItfl  ÎGVIDO  :D 

Revers.  Grande  croix  coupant  les  légendes  intérieure  et  exté- 
rieure. 

Légende  intérieure.  StlOR— QT7ÎD— aLItt-dORT. 

Légende  extérieure. +BGHeD  IOT  :  Q  :  V«— HIT  .:  I  :  HO 
-œiHB  :  DI. 

Bas  argent.         Poids:  2  gr.  091.         Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale 

de  Belgique. 

Ce  beau  demi-botdrager  ou  gros  botdrager  de  Guy  de  Luxem- 
bourg, seigneur  d'Elincourt  (1360-1371),  a  été  décrit  par  Faus- 
tin  Poey  d'Avant,  tome  III,  p.  421,  de  ses  Monnaies  féodales 
de  France,  qui  ne  l'a  pas  connu  en  nature  et  ne  l'a  donc  pas 
fait  reproduire. 

Notre  gros  est  la  copie  fidèle  de  la  même  pièce,  frappée  par 
Louis  II  de  Maie,  comte  de  Flandre  (1346-1384). 

Guy  de  Luxembourg,  pour  if  aire  ressembler  davantage  sa 
monnaie  à  la  pièce  prototype,  en  commence  la  légende  à 
gauche  de  la  tête  du  lion,  de  manière  à  avoir  à  droite  de  cette 
tête  le  mot  LVQQ5RB0VRG,  dont  les  deux  premières  lettres 
sont  les  mêmes  que  celles  de  LVDOVIOVS  et  se  trouvent 
ainsi  à  la  même  place  que  sur  la  pièce  modèle. 

La  terre  d'Elincourt,  qui  relevait  de  l'Empire,  était  située 
dans  le  Cambrésis.  Elle  fut  acquise,  en  1300,  par  Gui  IV, 
seigneur  de  Saint-Pol,  qui  mourut  en  1317.  Marie,  fille  de 
Jean  II,  duc  de  Bretagne,  sa  veuve,  décédée  en  1339,  frappa 
monnaie  à  Elincourt  pendant  la  minorité  de  Jean  de  Châtillon, 
leur  fils,  qui  décéda  en  1344.  La  fille  de  ce  dernier,  Mahaut  de 
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Châtillon,  apporta  la  seigneurie  d'  El  incourt  en  dot  à  notre 
Guy  IV  de  Luxembourg,  châtelain  de  Lille,  fils  de  Jean  de 
Luxembourg,  époux  d'Alix  de  Flandre,  mort  en  1364. 

Guy  de  Luxembourg,  qui  fut  créé,  en  septembre  1367,  comte 
de  Ligny  en  Barrois  par  Charles  V,  roi  de  France,  fut  tué  en 
1371  à  la  bataille  de  Basweiler,  où  il  combattait  pour  Wen- 
ceslas,  duc  de  Brabant,  son  parent,  contre  le  duc  de  Juliers  (1). 

III. 

Droit.  Ecusson  incliné  écartelé  aux  1  et  4  de  l'aigle  impé- 
riale (  ?)  et  aux  2  et  3  du  lion  de  Bronckhorst,  écu  empiétant 
sur  la  légende  et  surmonté  d'une  touffe  de  feuillage. 

Légende.  +  DIRIdVS  D— «  gBROHOL 

Revers.  Croix  pattée  placée  en  sautoir  et  anglée,  en  haut  et 
en  bas,  de  l'aigle  impériale  (?). 

Légende.  +  MOftGTTÏ  §  I0V7Ï  §  DB  §  BïïTtt. 

Cuivre  ou  billon  noir.  Poids  :  1  gr.  085.         Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothè- 

que royale. 

Ce  denier  de  Thierry  de  Bronckhorst,  seigneur  de  Baten- 
bourg  (1432-1451)  est  une  imitation  de  celui  de  Jean  de  Bavière, 
évêque  de  Liège  (1389-1418). 

Batenbourg,  qui  se  trouve  dans  le  pays  appelé  Land  tusschen 
Maas  en  Waal,  de  l'arrondissement  de  Nimègue  dans  la  Guel- 
dre,  était  une  très  ancienne  seigneurie  dont  les  seigneurs  sont 
cités  dès  l'année  1162.  Elle  passa,  en  1272,  par  le  mariage  de 
Jeanne  de  Batenbourg  avec  Guillaume  de  Bronckhorst  à  une 
branche  de  cette  ancienne  maison. 

Tierry  II,  seigneur  de  Batenbourg  (1432-1451)  descendait  en 
ligne  directe  de  ce  Guillaume  de  Bronckhorst.  Van  der 
Chijs  (2)  donne  à  notre  Thierry  un  denier  semblable  au  nôtre, 
mais  portant:   MOftCITïï î  ftOVTC î  DQ  §  TtROL,  frappé  à  An- 


(1)  L'Art  de  vérifier  les  dates,  etc.  2e  série,  t.  XII,  p.  395. 

(2)  De  munten  der  voormalige  hecren  en  steden  Van  Gelderland,  etc.,  par  P.-O.  VAN 
der  Chijs,  p.  142  et  pi.  VIII. 
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holt,  dont  ce  dynaste  était  également  seigneur  du  chef  de  sa 
mère  Marguerite  de  Gehmen,  héritière  d'Anholt. 

IV. 

Droit.  Saint  Victor  armé,  cuirassé  et  casqué  debout,  s'avan- 
çant  vers  la  droite.  Il  tient  de  la  main  droite  une  lance  avec 
banderole  et  de  la  gauche  le  pommeau  de  son  épée.  La  tête  et 
les  pieds  du  saint  touchent  le  bord  de  la  pièce. 

Légende.  •  SANCTVS  •  VIC-T-O-R  •  MARTIR. 

Revers.  Aigle  impériale  couronnée,  portant  en  cœur  un 
écusson  parti  de  Bronckhorst  et  de  Batenbourg.  La  couronne 
sépare  le  commencement  de  la  légende  de  la  fin. 

Légende.  •  MONETA  •  NOVA  •  ARGENTEA  •  BATEN- 
BORGEN. 

Argent.         Poids  :  28  gr.  432.         Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 

Ce  beau  dalder  de  Guillaume  de  Bronckhorst,  seigneur  de 
Batenbourg  (1559-1573)  est  une  variété  notable  de  ceux  donnés 
par  Van  der  Chijs,  pi.  XII  de  son  ouvrage  précité,  et  répond 
à  peu  près  à  la  combinaison  du  droit  du  29  et  du  revers  du  27 
de  cette  planche. 

V. 

Droit.  Lion  passant,  armé,  lampassé  et  couronné,  la  queue 
fourchue. 

Légende.  Petit  drapeau.  DOMINE  •  CONSERVA  •  NOS  • 
IN  •  PACE  •,  fleuron  allongé. 

Revers.  Semblable  à  celui  du  n°  IV. 

Légende.  DENA  •  NOVVS  •  BATE  •  TRAGINTA  •  STV. 

Argent.         Poids  :   28   gr.    3.         Cabinet   des   Médailles   de   la   Bibliothèque   royale 

de  Belgique. 

Cette  rare  monnaie,  du  même  dynaste  que  la  précédente,  est 
une  variété  importante  de  celles  au  même  type  données  par 
Van  der  Chijs  dans  l'ouvrage  déjà  cité  et  figurées  pi.  XIII 
et  XIV. 

Guillaume  de  Bronckhorst,  seigneur  de  Batenbourg  et  de 
Stein  et  ses  trois  frères,  Charles,  Thierry  et  Gisbert,  se  signa- 
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lèrent  par  leur  patriotisme  dans  la  guerre  de  la  Néerlande 
contre  l'Espagne.  Notre  Guillaume  fut  tué  lors  de  l'échec  de 
la  tentative  faite  par  lui  à  la  tête  de  troupes  hollandaises,  pour 
faire  lever,  en   1573,  le  siège  de  Harlem. 

Tous  les  quatre  étaient  fils  de  Herman  de  Bronckhorst,  sei- 
gneur de  Batenbourg  et  d'Anholt  et  de  Pétronille  van  Praet, 
van  Moerkerken,  fille  de  Louis  van  Praet  et  de  Catherine,  bâ- 
tarde d'Egmond. 

VI. 

Droit.  Saint  Etienne  nimbé,  debout  à  gauche,  portant  une 
palme  sur  le  bras  gauche,  dans  un  entourage  ovale  à  deux 
traits,  la  tête  dépassant  l'entourage,  qui  touche  les  bords  de  la 
pièce,  le  sommet  de  la  tête  en  atteignant  le  bord  supérieur. 

Légende.  •  S  ■  STEPHA  •  -  PROTHO  •  M  •  54. 

Revers.  Ecusson  difficile  à  blasonner  au  milieu  d'un  entou- 
rage double,  l'un  de  six  lobes  dont  les  points  d'intersection 
sont  terminés  par  des  fleurs  de  lis,  l'autre  de  dix-huit  lobes 
placés  de  manière  que  chacun  des  six  grands  lobes  du  premier 
entourage  renferme  trois  petits  du  second. 

Légende.  ®  FLORENVS  •  DNI     MONTENSIS. 

L'écu  commençant  la  légende  semble  être  aux  armes  de 
S'Heerenberg  :  d'argent  au  lion  de  gueules,  armé,  lampassé 
et  couronné  d'or,  à  la  bordure  de  sable  chargée  de  onze  besants 
d'or. 

Or.  Poids:  3  gr.    197.  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale. 

Ce  florin  d'or  imité  de  ceux  de  Metz  au  Saint  Etienne,  sans 
porter  le  nom  du  seigneur  qui  l'a  fait  frapper,  mentionne  celui 
de  S'Heerenberg,  où  il  a  donc  été  battu. 

Le  comté  de  S'Heerenberg,  comitatus  Montensis,  était  situé 
entre  le  Rhin,  l'Yssel  et  le  Vieil- Yssel.  Il  comprenait,  outre  la 
capitale,  les  villes  de  Dieren  et  de  Gendringen.  La  maison  de 
S'Heerenberg  possédait  aussi  les  seigneuries  de  Bylant,  Hedel, 
Boxmer,  Homoet,  Stevensweerd  et  la  moitié  de  celle  de  Wisch. 

C.  A.  Serrure  a  écrit  une  Histoire  de  la  Souveraineté  de 
S'Heerenberg,   fort  complète,    accompagnée  de  la  description 
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et  de  la  figuration  des  nombreuses  monnaies  que  nous  ont 
laissées  ces  puissants  dynastes.  Le  savant  numismate  n'a  pas 
connu  de  numéraire  postérieur  à  celui  de  Herman-Frédéric 
(1627-1631)  auquel  il  attribue  un  florin  d'or  semblable  à  celui 
qui  nous  occupe,  mais  sans  date. 

Notre  pièce  portant  incontestablement  à  la  fin  de  la  légende 
du  droit,  la  date  54,  doit  donc  être  donnée  à  Albert,  fils  de 
Frédéric  et  neveu  de  Herman,  décédé  à  Spa  en  1611.  Cet  Her- 
man  avait  laissé  une  fille,  Marie-Elisabeth,  encore  en  bas-âge, 
qui  épousa  plus  tard  son  cousin  Albert,  dont  nous  venons  de 
parler.  Après  la  mort  de  Henri  de  Berg,  un  de  ses  oncles,  qui 
lui  disputa  le  comté  de  Berg,  Albert  s'arrangea  avec  les  héri- 
tiers de  ce  dernier  et  conserva  le  comté.  Il  mourut  en   1675. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  est  très  possible  que  les 
florins  sans  date  au  Saint  Etienne,  donnés  jusqu'ici  à  Herman- 
Frédéric  (1627-1631)  pourraient  avoir  été  forgés  par  ce  même 
Albert. 

Vicomte  Baudouin  DE  JoNGHE. 


NUMISMATIQUE  DU  CONGO 


DEUXIEME  SUPPLEMENT 


PI.  V-IX. 

COQUILLAGES 

Colliers  en  rondelles  de  coquilles.  —  Nous  avons  donné  au 
chapitre  I,  la  description  et  la  vue  de  colliers  appelés  mu- 
sanga,  que  certaines  populations  de  l'est  de  la  Colonie  emploient 
comme  monnaies. 

Les  peuplades  situées  entre  le  Lomami,  le  lac  Kivu  et  la 
partie  septentrionale  du  lac  Tanganyika  utilisent,  presque 
toutes,  dans  le  même  but,  des  fragments  de  coquilles  de  mollus- 
ques (1)  enfilés  sur  des  cordelettes  faites  de  brins  d'herbes 
tordus,  dont  ils  forment  des  colliers  simples  ou  réunis  en  cha- 
pelets à  plusieurs  branches. 

Ils  en  ont  de  quatre  longueurs  correspondant  à  la  palme, 
hauteur  de  la  paume  de  la  main  prise  sous  le  médius  ;  au  pied 
court,  mesuré  du  talon  à  la  pointe  de  petit  orteil;  au  pied  long 
mesuré  du  talon  à  la  pointe  du  gros  orteil  ;  à  la  coudée,  lon- 
gueur de  l' avant-bras,  du  coude  à  l'extrémité  des  doigts. 

La  coquille  de  l'escargot  est  appelée  nkpla  par  ces  indigènes, 
(n\odia  en  \i\ongo)  et  les  fragments  découpés  portent  le  nom 
de  bola. 

Ces  fragments  ont  des  dimensions  différentes  dans  les  diver- 
ses tribus;  chez  d'aucunes  ce  sont  des  plaques  irrégulières  qui 
atteignent    10  à    12  millimètres   de  côté  et  même  plus,    tandis 


(1)  Ils  emploient  pour  cet  usage  le  test  de  divers  coquillages  dont  un,  du  genre 
«  limnée»,  provient  des  eaux  douces  de  la  région;  il  mesure  environ  13  centimètres  de 
hauteur  et  7  centimètres  de  grosseur.  De  couleur  brune,  sa  coquille  est  mince  et  cassante. 
Un  autre  appartient  au  genre  hélice;  il  a,  en  moyenne,  10  centimètres  de  hauteur  et 
7  centimètres  de  diamètre.   Sa  coquille,  épaisse  et  résistante,  est  de  couleur  claire. 
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que   chez   d'autres,    ils   sont   façonnés   en  rondelles    ayant  4  à 
5  millimètres  de  diamètre. 

La  valeur  du  collier  varie  avec  le  soin  apporté  à  sa  confec- 
tion. Son  nom  est  modifié  et  sa  longueur  change  d'une  tribu 
à  l'autre. 

Les  colliers  de  bola  sont  surtout  en  usage  : 

Chez  les  WAZIMBA  qui  occupent  la  région  située  au  nord-est 
de  Nyangwe  et  à  l'est  du  Lualaba. 

Chez  les  WAREGA  installés  au  nord  des  Wazimba,  à  l'est 
de  la  gare  de  Kindu. 

Chez  les  WARUNDI  des  environs  d'Uvira,  à  l'est  des  Wazimba 
et  des  Warega. 

Chez  les  BABENGELE  et  les  BAKUSU,  voisins  de  Lokandu  et  de 
Kindu,  à  l'ouest  du  Lualaba. 

Chez  les  WASONGOLA  et  les  WaNIAMITUKU  situés  respective- 
ment au  sud-est  et  à  l'ouest  du  poste  de  Lowa. 

Mbembe  est  le  nom  que  porte  le  collier  de  bola,  dans  la 
langue  des  Warega  (Kirega). 

Chez  eux,  dix  colliers  mbembe,  mesurés  au  pied  long, 
ont  une  valeur  correspondante  à  celle  du  doti  (3m65)  d'étoffe 
bleue,  (indigo  drills)  ;  dix  colliers  mesurés  au  pied  court  valent 
un  doti  d'americani  ou  de  toute  autre  étoffe  ordinaire. 

Le  mbembe  entre  en  grande  partie  dans  la  composition 
des  dots  pour  mariages. 

C'est  la  seule  valeur  acceptée  pour  le  paiement  de  la  contri- 
bution qu'on  exige  pour  l'initiation  et  la  promotion  aux  grades 
supérieurs  dans  la  Société  secrète  appelée  Moami. 

Ladite  contribution  est  partagée  entre  les  membres  de  la 
société  à  raison  de  quarante  pour  cent  pour  les  sociétaires  du 
grade  le  plus  élevé  (fyndi)  et  de  soixante  pour  cent  entre 
ceux  des  autres  grades.  Chaque  néophyte  remet  en  plus,  du  vin 
indigène  et  de  la  venaison  pour  le  festin  qui  se  donne  à  l'occa- 
sion de  la  cérémonie  d'initiation  (1). 


(1)  «  Moami  »  :  Organisation  sociale  à  but  politique,  plus  ou  moins  secrète,  com- 
prenant six  degrés  ou  grades  pour  les   hommes  et  trois  pour   les   femmes. 

Renseignements  dus  à  M.  Losange,  commissaire  de  district  de  lre  classe  à  Kasongo. 
Cette  association  a  été  signalée  par  le  commandant  Delhaise,  dans  son  étude  sur  les 
Warega.  Collection  de  monographies  ethnographiques  publiées  par  Cyrille  Van  OvER- 
BERGH.  Bruxelles,    1909,  p.  337. 
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Emandju.  Les  colliers-monnaies  employés  autrefois  par  les 
BABENGELE  portaient  le  nom  d' emandju;  les  rondelles,  petites, 
n'avaient  que  3  à  4  millimètres  de  diamètre. 

Deux  colliers  d'environ  45  centimètres  de  longueur  (une 
coudée)  représentaient  la  valeur  d'une  poule,  et  cinquante  celle 
d'une  chèvre. 

l\umi  est  le  nom  du  grand  collier  de  coquilles,  chez  les 
WASONGOLA.  Le  collier  simple  appelé  mororo  (pluriel  meroro) 
a  pour  longueur  la  hauteur  de  la  paume  de  la  main,  soit  environ 
10  centimètres;  il  est  formé  de  120  à  130  bola  de  5  à  7  milli- 
mètres de  largeur. 

Sa  valeur  correspond  : 

1   mororo,  à   10  centimes; 

8  meroro  ou  1   kola,  à  80  centimes; 
10  meroro  ou  1  beratano,  à  1  franc; 
20  meroro  ou  1  Uçumi,  à  2  fr.  ; 
30  meroro  ou  1  u\umi  na  beratano,  à  3  fr.  ; 
50  meroro  ou  ma\umi  bili  naberatano,  à  5  fr. 

Les  meroro  des  Wasongola  ne  sont  guère  prisés;  cela 
tient  à  ce  que  le  travail  en  est  moins  soigné  que  chez  les  tribus 
voisines. 

Les  Wasongola  emploient  également  des  tkjumi  à  16  brins 
qu'ils  dénomment  aussi  \iringi  (pluriel  viringi)  par  analogie  avec 
les  monnaies  de  ce  nom  en  usage  chez  les  WANIAMITUKU  et  les 
WALENGOLA  dont  il  sera  question  ci-après  ;  mais  ces  ù\umi 
ne  valent  que  le  quart  des  \iringi  des  Waniamituku  et  des 
Walengola;  les  rondelles  en  sont  moins  blanches,  plus  minces 
et  d'un  travail  moins  parfait. 

Les  meroro  ne  sont  pas  négociés  contre  du  numéraire; 
ils  sont  même  peu  employés  pour  les  transactions  et  servent 
surtout  pour  la  constitution  de  la  dot  remise  en  cas  de  mariage. 

Cette  dot,  variable  suivant  la  position  sociale  ou  la  beauté 
de  la  femme,  comporte  de  20  i\umi  à  60  mafyumi  bili  na 
beratano,  soit  de  40  à  300  francs.  Elle  monte  parfois  à 
100  mali  et  comprend  alors:  10  viringi  (colliers),  10  mupanga 
(machetes),  10  masho\a  (haches)  et  4  ou  5  chèvres. 
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Le  père  de  la  femme  cédée  en  mariage  rend  une  somme  à 
peu  près  équivalente  au  gendre,  pour  marquer  son  consente- 
ment. 

Plus  tard,  le  mari  ristourne  un  supplément  équivalant  à 
50  mali  (1). 

Ces  remises  réciproques  semblent  avoir  pour  but  de  lier  le 
beau-père  au  gendre,  par  des  obligations  difficiles  à  remplir 
en  cas  de  rupture  de  l'union.  Celle-ci  acquiert  donc,  de  ce  chef, 
une  certaine  solidité  (2). 

On  estime,  chez  les  Wasongola,  la  valeur  de: 

Une  chèvre  de  grandeur  moyenne  à  10  viringi  ou  10  gran- 
des shoka,  environ  60  francs. 

Un  bouc  de  grandeur  moyenne  à  6  viringi  ou  6  grandes 
shoka,  environ  30  francs. 

Une  petite  chèvre  à  7  viringi  ou  7  grandes  shoka,  environ 
35  francs. 

Un  petit  bouc  à  4  viringi  ou  4  grandes  shoka,  environ 
10  à  15  francs. 

Ces  estimations  montrent  le  peu  de  logique  qui  préside  aux 
évaluations  chez  les  indigènes. 

Kiringi  (pluriel  viringi)  est  le  nom  local  du  musanga 
chez  les  WANIAMITUKU  et  les  WASONGOLA.  Il  est  fait  de  ron- 
delles bola  dont  le  diamètre  varie  de  6  à  12  millimètres. 

Le  collier  étalon  a  la  mesure  de  Y  avant-bras  (coudée),  soit 
environ  45  centimètres,  et  porte  le  nom  de  mororo. 
4  colliers  forment   1    ishafya. 
8       —  —       1    \a\o. 

16       —  —       1   \iringi. 

Cette  monnaie  n'est  pas  de  fabrication  indigène  ;  les  MlTUKU 
se  la  procurent  chez  les  BlONDO,  du  territoire  de  Ponthierville  et 
chez  les  riverains  du  fleuve,  contre  de  l'huile,  des  poules,  etc. 

Les  colliers  viringi  ne  servent  pas  pour  la  toilette;  on  les 
emploie  uniquement  pour  les  transactions  et  plus  spécialement 
pour  les  indemnités  conjugales. 


(1)  «  Mali  »,  équivalent  de  «  bongo  »  en  kikongo,  signifie  biens,  richesses,  valeurs. 
C'est  aussi  une  monnaie  de  compte  dont  la  valeur  correspond  en  moyenne  à  deux  brasses 
d'étoffe. 

(2)  Renseignements   dus  à  M.   Stradiot,  administrateur  principal  à  Lowe. 

I 
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Avant  1914,  le  \iringi  valait  de  3  à  4  francs,  prix  d'un 
doti  d'étoffe  kan*ki  (indigo  drills)  ;  il  se  paie  actuelle- 
ment 16  francs,  soit  1  franc  par  mororo;  sa  valeur  atteint 
parfois  25  francs.  La  hausse  est  due  à  ce  que  les  commerçants 
européens  les  achètent  depuis  quelques  années  pour  les  recéder 
aux  indigènes,  contre  des  produits  :  huile,  noix  palmistes,  etc. 

Il  est  presque  impossible,  pour  le  moment,  d'acheter  de 
l'ivoire  chez  les  Mituku  en  payant  intégralement  en  numéraire  ; 
il  faut  toujours  suppléer  par  un  ou  plusieurs  viringi. 

La  longueur  moyenne  des  brins  d'un  \iringi  qui  se  trouve 
en  notre  possession  est  de  39,3  centimètres,  ce  qui  donne 
pour  les  16  brins,  une  longueur  totale  de  6  mètres  29  centi- 
mètres. 

On  y  trouve  86  rondelles  bola  de  6  millimètres  de  diamè- 
tre par  10  centimètres,  soit  par  mètre  860  et  pour  les  16  brins  = 
6m29x  860=  5409  rondelles,  dont  le  poids  total  est  de  515  gram- 
mes. 

OBJETS  EN  MÉTAL. 

ToJ^enge.  Les  BABENGELE  possédaient  autrefois  quelques  mon- 
naies originales  qu'on  se  procure  difficilement  aujourd'hui. 

Ils  employaient,  notamment,  une  monnaie  en  fer  analogue 
à  la  mapuJ^a  (1),  mais  formée  d'un  écusson  circulaire  de  5  à  6 
centimètres  de  diamètre,  prolongé  par  deux  branches  de  2  à  3 
millimètres  de  côté,  dont  l'une  a  le  bout  aplati  en  spatule.  La 
longueur  totale  de  cette  pièce,  connue  sous  le  nom  de 
tofyenge,  est  de  25  à  26  centimètres  ;  son  poids  est  d'environ 
20  grammes.  PI.  V,  1. 

On  obtenait  une  poule  pour  cinq  unités  de  cette  monnaie  ; 
une  chèvre  en  coûtait  cinquante. 

Ba\angi.  Cette  monnaie,  très  curieuse,  a  la  forme  d'une 
croix  latine  dont  la  traverse  coupe  la  hampe  en  son  milieu. 
Cette  hampe  a  une  longueur  de  65  millimètres  et  la  traverse 
une  longueur  de  35  millimètres  environ. 

La  pièce  semble  découpée  dans  une  tôle  de  fer  très  mince. 
Les  bras  de  la  croix  vont  en  diminuant  de  largeur  de  la  croisée 


(1)  Voir  chap.   I  :   Instruments  d'échange  indigènes.   OBJETS  EN  FER. 
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aux  extrémités;  ils  sont  plies  en  carène,  dans  le  sens  de  la 
longueur.  PI.  VI,  1. 

Le  poids  moyen  de  cette  intéressante  valeur,  qu'on  peut 
rapprocher  du  «  pic  du  Lomami  »  (1)  ne  dépasse  pas  onze  déci- 
grammes. 

La  batyangi  constituait  une  monnaie  d'appoint,  dont  les 
Babengele  donnaient  40  pour  une  poule  et  mille  pour  une 
chèvre. 

Tshengo  biangula.  Espèce  de  shol^a  (1)  mesurant  44  centi- 
mètres du  bout  de  la  soie  au  bord  du  tranchant  et  1 1  centi- 
mètres à  l'épanouissement  de  celui-ci.  Fabriqué  par  les  forge- 
rons Benia  KORI,  elle  valait  3  poules  chez  les  Babengele;  il  en 
fallait  10  pour  obtenir  une  chèvre. 

Tshindji.  Croisette  en  cuivre,  à  branches  mesurant  22  centi- 
mètres de  longueur,  dont  les  Babengele  se  fournissaient  dans 
le  Kasaï,  pour  en  faire  des  manilles.  Une  croisette  donnait 
une  manille  qui  procurait  une  chèvre.  Cinq  ou  six  manilles 
suffisaient  pour  la  dot  d'une  femme  ordinaire. 

Chez  les  BAKUSU,  il  fallait  deux  de  ces  tshindji  pour  obte- 
nir une  chèvre.  Dix  manilles  fabriquées  avec  ces  croisettes 
valaient  quatre  chèvres  ou  un  esclave  (2). 

Dundu.  Nous  avons  vu,  dans  le  premier  supplément,  que  les 
AZANDE,  les  MANGBETU,  les  MAMVU,  employaient  comme 
monnaie,  une  masse  de  fer  appelée  dundu.  Le  colonel 
Jos.  Henry,  dans  son  «  Etude  géologique  au  Congo  belge  »  (3) 
signale  l'existence,  au  nord  de  la  rivière  Nepoko,  entre  Medje 
et  Bafwabaka,  d'une  montagne  de  fer,  le  «  Mont  Asongu  », 
à  oligiste  et  magnétite,  donnant  70  %  de  fer  métallique.  Cette 
montagne  est  exploitée  par  les  habitants  des  villages  voisins,  de 
Zatua  et  de  Fungula  Metsho,  qui  en  forgent  des  masses  coniques 
appelées    dundu    dont    ils    se    servent   pour    leurs    transactions 


(1)  Voir  chap.    I  :   instruments  d'échange  indigènes.   OBJETS  EN  FER. 

(2)  Renseignements  dus  à  M.  Losange,  précité.   «  Manille  »  bracelet  fermé  dit  «  an- 
neau d'esclave  ». 

(3)  P.  225.  Extrait  des  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XLVI,  1924. 
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avec  les  populations  du  Haut  Uele.  Ces  monnaies  sont  de  poids- 
variable:  leur  valeur  atteint  de  1  fr.  50  à  3  fr.  le  kilo  suivant 
l'éloignement  du  lieu  de  production. 

Chez  les  BABUDU  elles  sont  utilisées  pour  les  grands  paie- 
ments, spécialement  pour  les  indemnités  de  mariage. 

Kese  ou  Djanga.  Monnaie  de  fer  des  MaMVU  de  la  région 
de  Gombari.  C'est  une  sorte  de  clou  à  tête  pyramidale  quadran- 
gulaire,  de  25  millimètres  de  côté  à  la  base  et  de  70  millimètres 
de  hauteur,  prolongée  par  une  tige  pointue  de  1 75  millimètres 
de  longueur  et  de  4  millimètres  sur  5  de  section.  PI.  V,  2. 

Cette  monnaie  pèse  180  à  200  grammes,  elle  vaut  en  moyenne 
50  centimes.  Deux  cents  madjanga  forment  le  montant  dune 
dot  ordinaire. 

Mangabu  ou  Mbele.  On  trouvait  autrefois  chez  les  Mamvu 
une  monnaie  lourde,  appelée  mangubu  ou  mbele,  dont  l'usage 
a  disparu.  C'est  une  masse  de  fer,  en  forme  d'ellipsoïde,  pro- 
longée par  deux  tiges  cylindriques  dont  l'une  paraît  façonnée 
pour  servir  de  poignée.  PI.  V,  3. 

Les  axes  de  la  masse  mesurent  respectivement  140  et  80  mil- 
limètres; l'ensemble,  avec  les  tiges,  atteint  une  longueur  de 
320  millimètres  et  pèse  près  de  deux  kilo  et  demi. 

La  mangubu  était  une  grosse  valeur,  dont  quatre  suffi- 
saient pour  obtenir  une  femme  en  mariage.  Toutefois,  la  nais- 
sance d'un  enfant  entraînait  l'obligation  de  remettre  un  supplé- 
ment à  la  famille  de  l'épouse. 

Epingles  pour  coiffures.  Les  AZANDE  du  Haut  et  du  Bas  Uele, 
de  même  que  les  ABABUA,  emploient  comme  valeurs  d'échange 
des  épingles  à  coiffure  de  différents  modèles.  Nous  en  donnons 
une,  de  fabrication  assez  originale.  Elle  est  faite  de  deux  pièces 
qui  se  détachent:  une  tête  en  cuivre  rouge  et  une  brochette 
en  cuivre  jaune.  PI.  V,  4  et  5. 

La  tête  comprend  une  espèce  de  disque  de  45  millimètres  de 
diamètre,  surmonté  d'un  côté  par  une  tige  ornementale  incurvée 
de  100  millimètres,  renflée  vers  l'extrémité,  et  une  soie  qui  sert 
à  la  fixer  sur  la  brochette  ;  celle-ci,  sorte  de  lardoire  de  310  milli- 
mètres de  longueur,  est  appointée  d'une  part  et  terminée  de 
l'autre  par  un  cornet  destiné  à  servir  de  logement  à  la  soie  de 
la  tête. 
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Cete  épingle  n'est  portée  que  par  les  hommes  qui  la  piquent 
dans  le  petit  chapeau  rond  qui  leur  couvre  la  tête. 

Son  poids  total  est  de  1 00  grammes  ;  sa  valeur  est  en  moyenne 
de  3  francs. 

4 

OBJETS  DIVERS. 

Bracelets.  On  a  vu  (1),  dans  la  première  partie,  que  les 
WANANDE  et  les  WARUNDI,  peuplades  du  Haut  Ituri,  emploient 
comme  monnaies  des  bracelets  en  fibres  de  palmier  et  en  jonc. 

Shambo.  Les  WAREGA  possèdent  une  monnaie  analogue 
dénommée  shambo  qui  est  constituée  par  un  anneau  ou 
bracelet  formé  d'un  boyau  de  vache  entouré  de  fil  de  fer. 

PI.  VI,  2. 

Ce  bracelet  mesure  9  centimètres  de  diamètre  et  a  une  épais- 
seur de  2  millimètres;  il  pèse  un  peu  moins  de  4  grammes. 

Sa  valeur  est  de  cinq  centimes. 

Le  shambo  est  également  en  usage  chez  les  populations 
BAKANO  et  BAHAVU  de  la  rive  ouest  du  lac  Kivu. 

Butea.  Les  Warega  emploient  aussi  comme  monnaie  des 
bracelets  en  boyaux  de  vache  entourés  de  fibres  de  palmier, 
auquels  ils  donnent  le  nom  de  butea. 

Leur  diamètre  est  de  1 1  centimètres  et  leur  épaisseur  de  trois 
millimètres.  On  les  réunit  par  groupes  de  dix,  appelés  sho\a 
pesant  ensemble  de  dix  à  onze  grammes.  PI.  VI,  3. 

Le  paquet  de  six  sho\a,  ou  soixante  butea  porte  le  nom  de 
kflato. 

Il  faut  12  shoka  ou  2  J^ilato  pour  faire  le  prix  d'une  chèvre 
moyenne,  soit  6  à  8  francs. 

Les  WaTEMBE  du  sud  du  lac  Kivu  qui  se  servent  de  la 
shoka  pour  leurs  transactions,  lui  attribuent  une  valeur  double; 
ils  l'achètent  à  Kalehe. 

Les  WATUSI  et  les  BENA  RUANDA  sont  grands  amateurs  de  ces 
bracelets  dont  leurs  femmes  s'ornent  les  chevilles  et  les  avant- 
bras,  en  nombres  considérables. 


(1)  Chap.    I  :    Instruments    d'échange    indigènes.    OBJETS    DIVERS.    «    Mabondo    »    et 
«   Utego   ». 
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Les  Hindous  et  les  Arabes  qui  trafiquent  dans  la  région  acca- 
parent tout  ce  qu'ils  peuvent  de  shambo  et  de  butea; 
ces  monnaies  leur  facilitent  Tachât  de  l'ivoire,  et  surtout  des 
chèvres,  qu'ils  revendent  aux  Européens  à  des  prix  décuples 
de  ceux  dont  ils  les  ont  payées. 

MEREAUX  ET  INSIGNES  (1). 

Médailles  pour  chiens. 

Une  orddnnance  du  Gouverneur  général,  du  12  décenv 
bre  1910,  modifiée  par  celle  du  15  janvier  1912,  porte  que  tout 
propriétaire  de  chien  devra  déclarer,  une  fois  l'an,  au  commis- 
sariat de  police,  ou  au  bureau  de  poste  de  sa  résidence,  le  ou 
les  chiens  qui  sont  en  sa  possession.  Il  lui  sera  remis  une 
médaille  numérotée  par  animal. 

65.  Type  de  1910.  Au  droit.  Tête  de  chien  avec  la  légende  : 
CONGO  BELGE. 

Revers.  Numéro  matricule. 

Diamètre:  22  millimètres.  Médaille  avec  anneau.  Cuivre  rouge.  PI.  VII,  1. 

Tickets  de  péage  sur  les  routes  du  Bas-Congo  au  Stanley- 
Pool. 

Un  décret  du  Roi-Souverain,  en  date  du  23  mai  1889,  autorisa 
le  Gouverneur  général,  à  faire  percevoir  des  péages,  au  profit 
de  l'Etat,  sur  les  charges  transportées  par  les  caravanes  et  les 
voyageurs,  pour  faire  face  aux  frais  d'établissement  et  d'entre- 
tiert  des  ponts,  des  passages  d'eau  et  des  hangars-abris  le  long 
des  routes. 

L'application  de  ce  décret  provoqua  divers  arrêtés,  circulaires 
et  instructions  du  Gouverneur  Général  organisant  les  parcours, 
fixant  les  taxes  à  payer  et  arrêtant  les  types  des  tickets  à  em- 
ployer pour  la  perception  des  taxes. 

L'unité  de  charge,  30  kilos  au  début,  et  plus  tard  35  kilos, 
fut  frappée  d'une  taxe  de  2  francs  pour  les  colis  transportés  de 
Borna  ou  de  Matadi  au  Stanley  Pool  et  vice  versa,  et  d'une 
taxe  d'un  franc  pour  les  transports  intermédiaires. 

Les  transports  effectués  entre  la  gare  de  la  Lufu  et  Lukungu 
ou  Luvituku  furent  taxés  à  75  centimes  par  charge  et  ceux  de 
Gongolo  à  Léopold ville,  et  vice  versa,  ne  payèrent  que  50  centi- 
mes par  charge. 


(I)  Voir  chap.  VII  :  MÉREAUX  ET  INSIGNES. 
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Des  tickets  ad  hoc,  vendus  dans  les  bureaux  de  l'administra- 
tion, devaient  être  placés,  au  départ,  sur  les  colis,  après  avoir 
reçu  des  inscriptions  manuscrites  indiquant  la  date  et  la  localité 
de  départ,  le  lieu  de  destination  et  le  nom  de  l'expéditeur. 

Valables  pendant  deux  mois  pour  les  charges  transportées 
d'une  station  terminus  à  l'autre,  et  pendant  un  mois  pour  les 
autres  charges,  ces  tickets  étaient  annulés,  à  l' emporte-pièce 
et  retirés  par  les  agents  des  transports  lors  de  l'arrivée  des  colis 
à  destination. 

Les  tickets  furent  de  nuances  différentes,  afin  que  les  illettrés 
pussent  facilement  les  reconnaître. 

L'emploi  de  ces  valeurs  d'acquit  de  taxes  de  péage  prit  fin 
avec  la  suppression  des  taxes  qui  furent  abolies  par  des  arrêtés 
du  Gouverneur  Général  en  dates  du  5  mars  1898  et  du  16  sep- 
tembre 1899. 

a)  Ticket  à  inscription  rouge,  avec  partie  détachable,  patte  et 
deux  œillets  pour  la  fixation  sur  le  colis.  PI.  VIII,  I. 

En  haut  :  ETAT  INDEPENDANT  DU  CONGO  —  n°  . . 
PEAGE  &  Passages  publics  des  Rivières  —  PEAGE  COM- 
PLET, 2  FRS.  —  Délivré  à  

En  dessous  :  comme  ci-dessus  et  ; 

Charge  partie  le  (1)    De  (2)   Nom  (3)    

Délivré  à  (4) 


(5) 


Sur  la  patte  :  (1)  Jour  du  départ  (2)  Etablissement  de  dé- 
part. (3)  Nom  de  l'agent  expéditeur.  (4)  Localité  où  l'Etat  a 
délivré  le  ticket.  (5)  Case  réservée  au  poinçonnage. 

Au  Revers  :  Deux  drapeairx  d'azur  à  l'étoile  d'or;  la  hampe 
ornée  d'une  bande  blanche  enroulée  en  hélice  et  surmontée 
d'une  étoile  à  cinq  rais  d'or. 

Ticket  pour  transports  de  terminus  à  terminus  de  la  route. 

b)  Ticket  à  inscription  noire,  avec  partie  détachable,  patte  et 
cleux  œillets  pour  la  fixation  sur  le  colis.  PI.  VIII,  2. 
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Mêmes  inscriptions  que  ci-dessus,  mais  avec:  DEMI  PEAGE, 

1  FR. 

Au  revers  :  Deux  drapeaux  comme  ci-dessus. 
Ticket  pour  transport  sur  une  partie  de  la  route. 

c)   Tic\et  à  inscription  bleue  et  étoile  bleue,  avec  œillets  de 
îfixation,    portant  :  PI.  VIII,  3. 

SERVICE  DE  L'ETAT 


PEAGE 


PEAGE 


INDEPENDANT  DU  CONGO 


Ticket  pour  transport  de  charges  du  Gouvernement. 

d)   Ticket  à  inscription  rouge,  avec  patte  et  deux  oeillets. 

PI.  VIII,  4. 

Au-dessus:  ETAT  INDEPENDANT  DU  CONGO.  — 
PEAGE  &  Passages  publics  des  Rivières  —  PEAGE  COM- 
PLET, 2  FR. 

Charge  partie  le  (1)   De  (2)   Pour  (3) 

Nom  (4) 


(5) 


Sur  la  patte  :  (1)  Date  du  départ.  (2)  Localité  de  départ. 
'(3)  Lieu  de  destination.  (4)  De  l'expéditeur.  (5)  Case  réservée 
.au  poinçonnage. 

Au  revers  :  Deux  drapeaux  comme  au  ticket  a. 

Ticket  pour  transport  de  Borna  au  Stanley  Pool  et  vice  versa. 

,REV.   BELGE  DE   NUM..,    IÇ2\,    lO. 
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e)  Ticket  à  inscription  noire,  avec  patte  et  deux  œillets. 

PI.  VIII,  5. 
Mêmes  inscriptions  que  ci-dessus,  mais  avec  :  DEMI  PEAGE,- 
1  FR. 
Au  revers:  Deux  drapeaux,  comme  au  ticket  a. 
Ticket  pour  transports  sur  une  partie  de  la  route. 

f)  Ticket  à  inscription  verte,  avec  patte  et  deux  œillets. 

PI.  VIII,  6. 
Mêmes    inscriptions    que     ci-dessus,     mais    avec     PEAGEr. 
0,75  cmes. 

Au  revers:  Deux  drapeaux,  comme  au  ticket  a. 

Ticket  pour  transports  entre  la  gare  de  la  Lufu  et  Lukungu. 

g)  Ticket  à  inscription  verte,  sans  patte  ni  œillets. 

PI.  VIII,  7. 

Mêmes  inscriptions  que  sur  le  ticket  «  f  »  sauf  à  la  dernière 
ligne  qui  porte;  «  Nom  de  l'expéditeur  »  et  dans  le  rectangle 
où  le  numéro  est  remplacé  par  «  Case  réservée  au  poinçon- 
nage ». 

Au  revers:  Deux  drapeaux,  comme  au  ticket  a. 

Mêmes  usages  que  le  ticket  /. 

h)  Ticket  à  inscription  noire  sur  papier  gris,  avec  un  œillet 
d'attache.  PI.  VIII,  8. 

ETAT  INDEPENDANT  DU  CONGO  —  PEAGE  &  Passa- 
ges des  Rivières.  CHARGE  NON  PAYANTE.  Délivré  à 

le 


Au  revers.  Deux  drapeaux  comme  sur  le  ticket  a. 
Ticket  pour  charges  d'agents  ou  de  missions  (1). 

Médailles  pour  services  rendus  à  l'Etat.  . . 

Un  décret  du  Roi-Souverain,   paru  le  30  avril    1889,   décida 
que   les   chefs   indigènes   congolais   qui   auront  fait   preuve   de 

(1)  Nous  devons  ces  tickets  à  l'amabilité  de  M.  Van  Campenhout,  à  qui  nous  adres- 
sons nos  remerciements. 
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loyauté  et  de  dévouement  recevront  des  médailles  en  récom- 
pense des  services  rendus  par  eux  à  l'Etat. 

Ces  médailles  décernées  par  le  Gouverneur  Général  sont  en 
vermeil,  argent  ou  bronze,  selon  ce  que  détermine  la  lettre  de 
nomination  ;  leur  diamètre  est  de  50  millimètres  ;  elles  portent 
d'un  côté,  l'effigie  du  Roi-Souverain;  et  de  l'autre,  les  armes 
de  l'Etat  du  Congo  surmontées  des  mots:  Loyauté  et  Dévoue- 
rnent  (1). 

Un  décret  du  4  novembre  1892,  accorda  une  médaille  du 
même  type  aux  sergents,  soldats  et  artisans  noirs  qui  auront 
rendu  de  bons  services  à  l'Etat.  Cette  médaille  est  en  bronze 
et  mesure  30  millimètres  de  diamètre. 

66.  Médaille  pour  chef.  Au  droit:  L'effigie  de  Léopold  II, 
sous  laquelle  on  lit  :  Ph.  DAXBEK,  entourée  de  l'inscription  : 
«  LEOPOLD  II,  ROI  DES  BELGES,  SOUVERAIN  DE 
L'ETAT   INDEPENDANT   DU   CONGO   *    .» 

Revers  :  Les  armes  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  avec 
la  devise:  a  TRAVAIL  ET  PROGRES  »  dans  un  cercle  perlé. 
Autour:  «LOYAUTE  ET  DEVOUEMENT    *   .» 

Diamètre  :    60   millimètres.    Médaille   à  chaînette   avec   deux   étoiles   sur   la    bélière. 
Bronze.  PI.  VII,  2. 

57 bis.  Service  des  Impôts.  Type  de  1910.  Variété  de  la  mé- 
daille 57.  Au  droit:  Armes  de  l'Etat  avec  la  devise.  Autour: 
«  CONGO  BELGE  *  BELGISCHE-CONGO  .»  Revers 
comme  au  57  (2). 

Diamètre  :  35  millimètres.  Argent.  PI.  VII,  3. 


(1)  «  Armoiries  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo  ».  Les  armoiries  de  l'Etat  Indépen- 
dant du  Congo,  telles  qu'elles  ont  été  approuvées  par  une  décision  du  Roi-Souverain 
de   1886,    sont  décrites  comme  suit: 

«  D'azur  à  la  fasce  ondée  d'argent,  accompagnée  en  chef  à  dextre  d'une  étoile  à  cinq 
rais  d'or,  et  chargée  d'un  écu  de  sable  au  lion  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules,  portant 
sur  l'épaule  un  écu  burelé  d'or  et  de  sable  de  dix  pièces  au  crancelin  de  sinople  posé 
en   bande. 

L'écu  sommé  de  la  couronne  royale  d'or  est  supporté  de  deux  lions  léopardés  au 
naturel.   Devise  :   TRAVAIL   ET  PROGRES. 

Le  tout  placé  sur  un  manteau  de  pourpre  doublé  d'hermine,  surmonté  de  la  couronne 
royale. 
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67.  Médaille  pour  soldats  et  artisans.  Au  droit  :  L'effigie  de 
Léopold  II,  sans  légende. 

Revers.  Les  armes  de  l'Etat  du  Congo  avec  la  devise  : 
«  TRAVAIL  ET  PROGRES  ».  Autour  :  «  LOYAUTE  ET 
DEVOUEMENT  *    *    *  ». 

Diamètre:  30  millimètres.  Médaille  à  ruban.  Bronze.  PI.  VII,  4. 

Médaille  de  chef  reconnu.  Un  arrêté  du  Gouverneur  Géné- 
ral, en  date  du  16  août  19G6,  modifia  l'inscription  du  revers  de 
la  médaille  43  (1)  qui  devint: 

43bis.  Au  droit.  Dans  le  champ,  l'étoile  à  cinq  rais;  autour  la 
devise  :  «  TRAVAIL  ET  PROGRES  »  et  deux  branches  de 
chêne  disposées  en  sautoir. 

Au  revers.  La  mention  «  ETAT  INDEPENDANT  DU 
CONGO  »  entourant  l'inscription  «  CHEFFERIE  INDIGENE  » 
disposée  sur  deux  lignes. 

Diamètre:  60  millimètres.   Médaille  à  chaînette.   Nickel.  PL  VII,   5. 

Service  du  contrôle  forestier. 

Un  décret  du  Roi  Souverain,  daté  du  5  janvier  1899,  avait 
créé  un  service  de  contrôle,  pour  la  replantation  du  caout- 
chouc dans  les  forêts  domaniales.  Ce  service  prit  fin  ensuite 
du  décret  du  20  mars  1910,  supprimant  l'exploitation  en  régie 
des  produits  végétaux  des  terres  domaniales  et  de  l'arrêté  du 
Ministre  des  Colonies,  du  18  janvier  1911,  organisant  les 
services  de  l'Agriculture  au  Congo. 

68.  Médaille  de  contrôleur.  Au  droit.  Dans  le  champ  : 
«  SERVICE  DU  CONTROLE  FORESTIER  »;  entouré  d'une 
branche  d'arbre. 

Médaille  uniface.  Diamètre  :  36  millimètres.  Métal  nickelé.  PI.  VII,  6. 

69.  Médaille  de  garde.  Plaque  uniface  de  forme  rectan- 
gulaire mesurant35  sur  45  millimètres.   Inscription:   «   ETAT 


(I)   Chap.    VII:   MÉREAUX  ET    INSIGNES.    «   Médaille   de  chef  ».   On   y   a   porté  par 
erreur:  décret  du  3  [uin   1896  et  arrêté  du   16  août   1896  au  lieu  de  1906^ 
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INDEPENDANT  DU  CONGO.  »  «  GARDE  FORESTIER.  » 
N°  . .  avec  l'indication  du  numéro  et  de  la  lettre  du  district 
de  l'agent,  le  tout  dans  un  cadre  artistique. 

Trous  aux  quatre  angles  pour  fixer  la  pièce  à  la  coiffure.  Cuivre  rouge.       PI.  VII,  7. 

Service  de   la  police. 

Un  arrêté  du  Gouverneur  Général  paru  le  II  juin  1908,  in- 
stitua des  corps  de  police  administrative  dans  les  chefs-lieux  de 
district  et  de  zone,  en  amont  de  Matadi.  L'agent  désigné  pour 
commander  un  de  ces  corps  de  police  devait  porter  le  nom  de 
Commissaire  de  police  et  être  muni  d'une  médaille  portant  d'un 
côté  les  armes  de  l'Etat,  et  de  l'autre,  les  mots  :  «  Commissaire 
de  police  » .  Une  ordonnance  du  Gouverneur  Général  du  1 er  jan- 
vier 1912,  réunit  les  polices  locales  en  un  corps  de  police  terri- 
toriale, composée  de  divisions  subdivisées  en  brigades  com- 
mandées par  des  commissaires  de  police  assistés  de  sous-com- 
missaires et  d'agents  de  couleur.  Cette  organisation  fut  étendue 
au  Katanga  le  27  novembre  1912. 

70.  Médaille  de  commissaire.  Au  droit  :  Les  armes  de  l'Etat 
du  Congo,  avec  la  devise  :  «  TRAVAIL  ET  PROGRES  » 
surmontée  des  mots  «  CONGO  BELGE  »  ;  au  bas,  trois  étoiles 
à  cinq  rais. 

Au  revers.  L'inscription  «  COMMISSAIRE  DE  POLICE  » 
coupée  par  deux  étoiles  à  six  pointes. 

Diamètres:  35  millimètres.   Cuivre  jaune.  PI.   IX,    I. 

71.  Médaille  d'agent.  Uniface,  portant:  dans  le  champ» 
un  numéro  matricule;  autour,  l'inscription:  «  CORPS  DE 
POLICE  DU  KATANGA   *  ». 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.   IX,  2. 

MÉDAILLES    D'IDENTITÉ. 

Force  publique.  De  1879  à  1883,  Stanley  n'eut  sous  ses 
ordres  qu'une  centaine  de  Zanzibarites.  On  y  adjoignit  d'abord 
des  volontaires  de  la  Côte,  et  à  partir  de  Î886,  des  soldats  recru- 
tés à  l'intérieur  du  Congo.  Le  1er  janvier  189Î,  la  Force  Publique 
comprenait  déjà  3127  hommes. 
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Des  décrets  du  5  août  et  du  17  novembre  1888,  en  réglemen- 
tèrent T  organisation. 
Un  arrêté  du  Secrétaire  d'Etat,  organisant  le  Gouvernement 
local,  sous  la  date  du  10  novembre  1894,  prescrivit  de  remettre 
à  tout  soldat  arrivant  à  Borna,  une  médaille  qui  porterait  son 
numéro  matricule  et  une  lettre  désignant  sa  nationalité.  Les 
médailles  des  hommes  recrutés  sur  le  territoire  du  Congo  por- 
tèrent d'abord  les  lettres  E.  N.  (engagés  nationaux);  mais  à 
partir  de  1895,  on  les  distingua  par  la  lettre  M  pour  les  miliciens 
et  la  lettre  V  pour  les  volontaires. 

72.  Médaille  pour  soldat  (1).  Au  droit:  Les  armes  de  l'Etat 
Indépendant  avec  la  devise  a  TRAVAIL  ET  PROGRES  ». 
Autour  :  «  ETAT  INDEPENDANT  DU  CONGO  »*  *  *. 

Revers.  L'inscription  «  TRAVAIL  ET  PROGRES  »,  coupée 
par  deux  rosaces  rondes. 

Diamètre:   35  millimètres.   Médaille   frappée.   Cuivre  jaune.  PI.    IX,   3. 

73.  Même  type  que  la  pièce  qui  précède,  mais  d'un  autre 
coin  plus  grossièrement  exécuté. 

Au  droit.  Les  lions  diffèrent  et  la  position  des  membres 
n'est  pas  la  même;  la  couronne  ne  repose  pas  sur  l'écusson; 
la  fasce  n'est  pas  ondée  et  les  étoiles  de  l'exergue  sont  rempla- 
cées par  des  rosaces. 

Au  revers.  On  constate  une  différence  dans  l'écartement  des 
mots. 

Diamètre  :  35  millimètres.  Médaille  moulée.  Cuivre  jaune.  PI.  IX,   4. 

47 bis.  Variété  du  type  47.  Flanc  sans  listel,  lettres  F.  P. 
poinçonnées. 

Diamètre  :  35  millimètres.   Aluminium.  PI.   IX,  5. 

74.  Médaille  de  travailleur.  Uniface  portant  un  numéro  ma- 
tricule dans  le  cKamp  et  autour  l'inscription  :  «  FONDATION 

DE  LA  COURONNE  »  *    . 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium  .  PI.  IX,  6. 

Un  décret  du  Roi-Souverain,  pris  le  8  mars  1896,  avait 
déclaré  «  biens  de  la  Couronne  5)  certaines  terres  vacantes,  dont 


(1)  Congo   illustré,    1893,   p.   24. 
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les  revenus   devaient   recevoir   des   affectations  prévues  par   le 
Roi.  Cette  fondation  fut  supprimée  par  un  décret  du  5  mars  1908. 

49bis.  Travailleur  de  l'Etat  Indépendant.  Variété  du  n°  49; 
flanc  sans  listel,  lettres  E.   I.   C.   poinçonnées  (2). 

Diamètre  :  35  millimètres.  Aluminium.  PI.  IX,  7. 

58fer.  Variété  de  la  médaille  58  (1),  avec  les  lettres  C.  B. 
poinçonnées. 

Diamètre  :   35  millimètres.   Aluminium.  PI.    IX,   8. 

62fer.  Chemin  de  fer  du  Congo  supérieur.  Médaille  de  tra- 
vailleur, uniface,  portant  un  numéro  matricule  entouré  de 
la  légende:  «  *  CHEMINS  DE  FER  *  CONGO  SUPE- 
RIEUR ». 

Diamètre  :  35  millimètres.   Aluminium.  PI.   IX,  9. 

A.  Mahieu. 


(1)  Chap.  VII.  MÉDAILLES   D'iDENTlTÉ. 


LE  MEDAILLON 
D'EMMANUEL-MARIE  DE  COCK 

(1787) 


PL  X. 

Au  début  de  1787,  l'opposition  des  Belges  aux  réformes  de 
Joseph  II  avait  pris  une  forme  précise;  les  Etats  de  Brabant 
manifestaient  celle-là  clairement:  le  19  avril,  ils  avaient  refusé 
les  subsides  demandés  %  et  adressé  aux  Gouverneurs  généraux 
des  protestations  accompagnées  de  l'énoncé  de  tous  leurs 
griefs   (1). 

Les  Etats  de  Brabant  possédaient  alors  comme  greffier  et 
pensionnaire  Emmanuel-Marie  De  Cock  (2).  Celui-ci  était  né  à 
Malines,  le  13  décembre  1742.  Son  père,  Jacques-Nicolas 
De  Cock,  avait  été  à  la  fin  de  sa  carrière  conseiller  au  Conseil 
privé;  sa  mère,  Anne-Adolphine  van  Ertborn,  appartenait 
à  la  noblesse  malincise.  Emmanuel-Marie  avait  fait  des  études 
de  droit  à  l'Université  de  Louvain,  où  il  avait  conquis  le  di- 
plôme de  licencié  ès-lois  le  23  août  1763.  Son  père  lui  avait 
fait  ensuite  obtenir  la  brabantisation  qui  lui  permettait  d'exer- 
ser  toutes  les  charges  de  l'Etat.  Il  avait  été  d'abord  premier 
pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles  (27  févr.  1775),  puis,  le 
11  novembre  1775,  il  avait  été  choisi  comme  second  pension- 
naire des  Etats  de  Brabant,  à  l'initiative  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse. Il  était  devenu  premier  pensionnaire  en  1787. 

Le  rôle  de  greffier  pensionnaire  des  Etats  était  important. 
Ce    personnage    était    le    conseiller    juridique    de    l'assemblée; 


(1)  Voy.  Revue,    1923,  p.   203,   n.    1. 

(2)  Sur  Emmanuel-Marie  de  Cock  et  sa  famille,  voy.  [J.  DE  TROOZ] ,  La  famille  Je 
Cock,  originaire  de  Saint-Nicolas,  au  Pays  de  Waes.  Louvain,  1892,  pp.  10  et  11. 
A  consulter  aussi:  P.-A.-F,  GÉRARD,  Fernand  Rapedius  de  Berg.  Bruxelles,  1842, 
p.    165,  n.    I. 
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.*,    •        • 
c'était  lui  aussi  qui  rédigeait  les  résolutions;  si,  par  son  prestige 

personnel,  il  savait  prendre  de  l'autorité  sur  l'assemblée,  son 

action  pouvait  être  efficace  et  son  influence  considérable. 

C'est,  semble-t-il,  ce  qui  arriva  pour  Emmanuel  De  Cock  : 
il  encouragea  les  Etats  dans  leur  résistance,  tout  particulière- 
ment dans  la  question  de  la  réforme  des  tribunaux. 

Entretemps,  Henri  Van  der  Noot  avait  fait  donner  lecture 
aux  Etats  de  Brabant,  le  23  avril  1787,  de  son  mémoire  sur  les 
droits  du  peuple  brabançon  et  les  atteintes  y  portées  au  nom 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  depuis  quelques  années  (1).  Les 
Etats  avaient  voté  des  félicitations  à  l'auteur,  et  leur  résolu- 
tion, signée  de  De  Cock,  avait  été  imprimée  en  tête  du  mé- 
moire, qui  obtint  à  ce  moment  une  grande  vogue. 

Devant  l'effervescence  qui  se  manifestait  pour  la  défense 
des  privilèges,  les  gouverneurs  généraux  se  virent  dans  l'obli- 
gation de  «  tenir  en  surséance  absolue  et  parfaite,  sans  limita- 
))  tion  ni  exception  aucune,  toutes  les  dispositions  contraires, 
»  directement  ou  indirectement  à  la  Joyeuse  Entrée  (2)   ». 

C'était  une  grande  victoire  pour  les  Brabançons.  Le  lende- 
main, le  peuple  détela  les  chevaux  du  carosse  des  gouverneurs 
généraux  et  traîna  ceux-ci  triomphalement  à  travers  la  ville. 

De  Cock  et  Henri  Van  der  Noot  furent  considérés  comme 
les  artisans  de  ce  succès,  et  il  en  résulta  pour  eux  une  grande 
popularité  qui  nous  est  révélée  par  les  pamphlets  de  l'époque. 
A  ce  moment,  c'est  Emmanuel  De  Cock  qui  est  considéré 
comme  le  grand  homme. 

«  L'âme  de  Morus  se  découvrirait  sans  doute  au  besoin,  et 

»  dans  le  vertueux  De  Cock,  et  dans  chaque  membre  des  Etats 

»  de  Brabant;  mais  osez  croire,  ô  mes  frères,  que  ce  ne  sera 

»  point  le  même  rôle  qu'ils  auront  à  jouer  !  Joseph  II  conser- 

»  vera  vis-à-vis  de  vous  le  caractère  d'un  souverain  équitable; 

))  vous  serez  gouvernés  selon  vos  lois,  il  sera  votre  père  et  ne 

»  fera  pas  égorger  ses  enfants  (3).   » 


(1)  Publié  à  Bruxelles,  sans  nom  d'imprimeur.  4+66  pp.  in-4°. 

(2)  A.  HENNE  et  A.  WAUTERS,  Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles.   Bruxelles,    1845, 
t.   II,  p.  322. 

(3)  Apostrophe  aux  Belges,    s.   1.   n.   d.   (mai    1787).   Pamphlet.   (Bibliothèque  royale 
de  Belgique,  V.   H.   27149,  8°,  t.   6,  2),   p.  4. 
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»  Sage  De  Cock,  vénérable  pensionnaire,  Sagermans  et 
»  Beeckmans,  respectables  commissaires  des  Nations  des  trois 
))  chef  s- villes  du  Brabant  !  Immortel  Van  der  Noot,  digne  avo- 
»  cat  du  Peuple  !  Non  :  les  Barneveld,  les  De  Witt  et  les  Morus 
»  ne  seront  jamais  représentés  par  vous  sur  les  échaffauds  de 
))  nos  villes;  vos  représentations  successives,  ainsi  que  celles 
»  des  diverses  provinces,  feront  connaître  au  Souverain  ce  qui 
»  convient  au  bonheur  des  Belges,  et  vous  serez  favorablement 
»  écoutés  (1). 

La  révolution  commençait  avec  une  allure  d'optimisme.  On 
fêtait  déjà  son  triomphe,  alors  qu'elle  couvait  simplement. 
L'auteur  de  YEpoque  la  plus  mémorable  des  fastes  betgi- 
ques  (2)  proposait  l'érection  d'une  pyramide  qui  représenterait 
«  l'union  et  la  force  de  nos  divers  Etats  ».  Il  devait  y  en  avoir 
une  dans  chaque  ville.  Celle  de  Bruxelles,  dont  il  donne  le 
dessin,  devait  porter  sur  l'une  de  ses  faces  les  noms  des  mem- 
bres des  Etats  de  Brabant  et  sur  la  bordure  inférieure,  il  pro- 
posait d'inscrire  en  grands  caractères  le  nom  de  De  Cock.  En- 
fin, il  prévoyait  que  les  portraits  des  «  libérateurs  de  leurs  con- 
citoyens »  allaient  être  transmis  à  la  postérité  : 

«  Les  ciseaux  de  nos  statuaires,  les  pinceaux  de  l'école  fla- 

»  mande   vont   certainement   reprendre   leur   ancienne   énergie 

»  pour  nous  donner  les  portraits  de  tous  ceux  qui  ont  coopéré 

»  au  salut  de  la  nation,  les  portraits  de  tous  ceux  dont  la  sa- 

»  gesse  et  le  courage  éloignent  à  jamais  de  nos  Provinces  Bel- 

»  giques  l'oppression  et  la  misère,  et  à  qui  nos  enfants  auront 

»  l'obligation  inappréciable  d'être  nés  libres  au  sein  de  l'abon- 

»  dance  (3).   » 

Il  existe  des  éventails,  datant  de  cette  époque,  ornés  d'un 
écu  aux  armes  de  Brabant  accosté  à  gauche  du  portrait  de 
De  Cock,  et  à  droite  de  celui  de  Vander  Noot,  tous  deux  en 
médaillon.  De  Cock  est  réprésenté  de  trois  quarts  à  droite,  en 
buste  long,  nu-tête,  le  chapeau  sous  le  bras  gauche.  Il  est  vêtu 


(1)  Même  pamphlet,   p.    6. 

(2)  L'époque  la  plus  mémorable  des  Fastes  Belgiques,  arrivée  le  30  mai    1787.   A 
Bruxelles,    1787.   (Bibliothèque   royale,   V.    H.   27149,   8°,   t.   2,    1). 

(3)  Hommages  dus  à  ceux  qui  ont  présentement  illustré  les  Fastes  Belgiques.  S.  1.  n.   5. 
(Bibliothèque  royale,  V.   H.  27149,  8°,  t.  2,  2),  p.  2, 
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de  noir,  et  le  champ  est  colorié  en  jaune.  Au  dessous,  sur  une 
bandelette,  on  lit  DE  COCK,  PENSIONNAIRE  DES  ETATS 
DE  BRABANT,  et  plus  bas,  à  gauche,  se  trouvent  les  quatre 
vers  suivants  : 

Défenseurs  courageux  de  la  cause  publique, 
Incorruptible  appui  des  lois, 
Son  pays  lui  donna  la  couronne   civique 
Pour  avoir  deffendu  ses  droits. 

Par    Mme   P...,    de   Bruxelles. 

Ce  sont  là,  évidemment,  quatre  vers  de  La  Pinaud,  l'inspi- 
ratrice de  Van  der  Noot,  à  qui,  de  son  côté,  est  consacré  un 
second  quatrain  sous  son  portrait  sur  le  même  éventail  (1) 

Remarquons  donc  qu'à  ce  moment  De  Cock  est  considéré 
comme  le  leader  de  la  résistance  à  l'Autriche.  Les  pamphlets 
le  citent  en  toute  première  ligne,  avant  Van  der  Noot,  et  sur 
l'éventail  il  occupe  la  place  d'honneur. 

Entretemps,  le  mouvement  continuait.  Van  der  Noot  orga- 
nisait les  corps  de  volontaires  agrégés  aux  Serments.  Sa  popu- 
larité croissait  :.  nous  avons  vu  qu'en  août  son  médaillon,  exé- 
cuté par  le  sculpteur  Jos.  Fernande,  avait  été  mis  partout  en 
souscription.  Mais  Joseph  II  demeurait  intraitable.  Il  refusait 
de  ratifier  les  concessions  faites  par  les  Gouverneurs  généraux. 
Le  gouvernement  local,  inquiet  de  la  constitution  des  corps  de 
volontaires,  voulait  en  obtenir  la  dissolution.  Les  volontaires 
se  refusaient  à  dépouiller  leurs  uniformes  et  à  quitter  leurs  insi- 
gnes. Van  der  Noot  lui-même,  qui  les  y  engageait,  fut  couvert 
de  huées.  Le  lendemain,  le  20  septembre  1787,  De  Cock,  en 
exécution  d'une  résolution  des  Etats,  réussit  à  les  convain- 
cre (2).  D'autre  part,  les  Etats  pressaient  le  comte  de  Murray 
de  ratifier  les  édits  provisoires  des  archiducs.  Devant  la  me- 
nace du  soulèvement  de  la  ville,  le  ministre  céda,  et  le  21  sep- 
tembre, à  onze  heures  et  demie,  le  duc  d'Ursel,  le  marquis 
de  Chasteleer  et  De  Cock,  précédés  du  porte-étendard  de  Bra- 
bant,  portant  le  drapeau  blanc,  parurent  au  haut  de  l'escalier 
de  l'hôtel  de  ville  pour  annoncer  au  peuple  le  succès  des 
Etats  (3). 


(1)  Un  de  ces  éventails  m'a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  Demeulenaere. 

(2)  D'après  la  chronique  de  Goetviel.     Bibliothèque    royale,     Manuscrit    n°    15952, 
f°  305. 

(3)  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Bruxelles  depuis  le  15  septembre  jusqu'au  21   1787. 
A  Bruxelles,    1787.    (Bibliothèque   royale,  Y.   10317,,   46,   n«   27),   p.    13. 


LE   MEDAILLON   D'EMMANUEL-MARIE  DE   COCK  149 

La  popularité  de  De  Cock  fut  alors  à  son  apogée.  Son  por- 
trait fut  exécuté  en  médaillon  pour  faire  pendant  à  celui  de 
Van  der  Noot.  On  n'en  connaît  qu'un  exemplaire  découvert 
au  Musée  Gruthuse,  à  Bruges,  par  M.  A.  Visart  de  Bocarmé 
qui  a  bien  voulu  me  le  signaler  pour  que  je  le  fasse  connaître. 
En  voici  la  description  : 

DE  COCK  PENSIONNAIRE  DES  ETATS  DE  B  B  ES 
DRS  DEFENSEUR.  D.  L.  P.  1787.  Buste  à  droite  de  De  Cock, 
nu-tête,  de  longs  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  vêtu  d'un 
habit  à  revers  de  dentelle,  et  enveloppé  dans  un  manteau. 
Au-dessus,  une  couronne  de  chêne  englandé  qui  partage  l'in- 
scription en  deux  parties  et  renferme  les  deux  B. 

Médaillon   ovale  de  40x50  cm.   Plâtre.   Musée  Gruthuse,   à   Bruges.   Un   moulage 
au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale.  PI.  X. 

Ce  médaillon  est  extrêmement  curieux.  Il  forme  pendant  à 
celui  de  Van  der  Noot  (1),  dont  il  a  exactement  les  dimensions. 
De  plus,  l'inscription  est  copiée  machinalement  sur  celle  du 
médaillon  de  ce  dernier,  et  ce,  au  point  d'être  mal  copiée.  Il 
manque,  en  effet,  LIC,  licencié,  devant  es  droits,  qui  n'a  pas 
de  sens,  isolé  comme  il  est.  L'auteur  s'est  borné  à  reproduire 
l'inscription  du  médaillon  de  Van  der  Noot,  à  partir  de  la  cou- 
ronne. Il  avait  bien  fallu  modifier  l'autre  partie  pour  y  placer 
le  nom  de  De  Cock  et  ses  titres  ;  comme  ceux-ci  étaient  trop 
longs,  Brabant,  abrégé  en  B.  B.  a  pris  place  à  l'intérieur  de  la 
couronne.  Et  cette  couronne,  c'est  la  couronne  civique  dont 
parlent  les  vers  de  La  Pinaud. 

L'œuvre  n'est  pas  signée.  Mais  étant  donné  le  parallélisme 
qu'elle  présente  avec  le  médaillon  de  Van  der  Noot,  il  ne  peut 
guère  y  avoir  de  doute  qu'elle  ne  soit  également  due  à  Joseph 
Fernande.  Le  portrait  est  peut-être  moins  bon  que  celui  de 
Van  der  Noot,  au  point  de  vue  artistique;  il  n'y  a  pas  assez  de 
liaison  entre  les  plans,  mais  le  travail  est  analogue  en  tout 
point  à  celui  du  portrait  du  tribun  brabançon.  Si  le  médaillon 
de  De  Cock  n'est  pas  arrivé  à  Bruges  en  1787,  il  y  aura  été 
transporté  par  Fernande  lui-même  lorsqu'il  rentra  dans  sa  ville 
natale.  On  doit  pencher  pour  cette  seconde  hypothèse,  surtout 


(1)  Voy.  Victor  TOURNEUR,  Le  Médaillon  de  Henri  Van  der  Noot  sculpté  par  Joseph 
Fernande.    (Revue   belge,    1923,    pp.    203-213.) 
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que  le  médaillon  n'est  pas  signé,  ce  qui  peut  faire  penser  qu'il 
est  resté  en  la  possession  de  l'artiste. 

Le  médaillon  de  De  Cock  ne  semble  pas  avoir  été  lancé  dans 
le  public  par  souscription,  du  nioins,  n'avons-nous  pas  trouvé 
de  traces  de  semblable  opération.  Nous  n'avons  relevé  dans  les 
journaux  de  l'époque  aucune  annonce  qui  y  fît  allusion.  Il  est 
donc  probable  qu'il  fut  peu  répandu. 

La  popularité  de  De  Cock  fut  d'ailleurs  de  courte  durée.  Le 
greffier  pensionnaire  des  Etats  de  Brabant  allait  être  amené  à 
combattre  cette  révolution  qu'il  avait  contribué  à  déclancher. 

De  par  ses  fonctions,  il  était  en  rapports  constants  avec  les 
membres  du  Gouvernement  autrichien  en  Belgique  :  c'était  lui 
qui  servait  d'intermédiaire  entre  eux  et  les  Etats  de  Brabant  (1). 

Se  laissa-t-il  gagner  à  la  cause  autrichienne,  ou  fut-il  effrayé 
par  les  progrès  de  la  révolution  qui  couvait,  et  voulut-il  mettre 
un  frein  à  celle-ci,  il  est  impossible  de  le  dire  faute  d'une  docu- 
mentation intime.  L'une  et  l'autre  hypothèse  peuvent  également 
se  confondre,  car  De  Cock  a  pu  être  persuadé  qu'il  servait  son 
pays  en  secondant  le  ministre  plénipotentiaire. 

C'est,  en  tout  cas,  dès  février  1788  que  De  Cock  commence  à 
se  rapprocher  du  Gouvernement.  Le  9,  Trauttmansdorff  écrivait 
à  l'Empereur  que  le  pensionnaire  De  Cock  qui,  depuis  plusieurs 
semaines,  donnait  des  marques  non  équivoques  du  désir  de  voir 
finir  la  méfiance  qui  existait  entre  les  Etats  et  le  Souverain,  sem- 
blait chargé  d'atteindre  ce  but  :  il  se  présentait  non  seulement 
fréquemment  chez  le  vice-président  et  chez  les  conseillers,  et  ne 
se  cachait  nullement  du  dessein  qu'il  avait  (2).  Le  ministre  plé- 
nipotentiaire consulte  De  Cock  «  sur  lequel,  dit-il,  nous  pou- 
»  vons  tout  à  fait  compter  aujourd'hui  »  ;  il  combine  avec  lui 
un  plan  pour  réduire  les  représentants  du  clergé  aux  Etats  (3). 
L'empereur  se  méfie;  il  craint  que  sous  la  peau  d'agneau  ne  se 
cache  le  loup   (4). 


(1)  Cela   appert   de    la   lecture   des   procès-verbaux   de   la   députation   permanente   des 
Etats,  conservés  aux. Archives  générales  du  Royaume,  Etats  de  Brabant,  Reg.   198  et  199. 

(2)  H.   SCHLITTER,   Geheime  Korrespondenz  Josefs  H  mit...   Trauttmansdorff,    1787- 
1789.  Vienne,  1902,  p.  65. 

(3)  29   avril    1788.   Geheime  Korrespondenz,  p.   88. 

(4)  13  mai   1788.  Geheime  Korrespondenz,  p.  91. 
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Trauttmansdorfï  ne  cesse  de  faire  l'éloge  de  De  Cock  à  l'em- 
pereur. C'est  à  De  Cock  qu'il  doit  tous  ses  succès  contre  les 
Etats;  «  M.  De  Cock  n'agit  aujourd'hui  que  conjointement  avec 
»  nous,  pour  ramener  ce  lien  si  nécessaire  entre  le  Souverain  et 
»  les  Etats  pour  le  bien  du  pays  qu'il  paraît  désirer  réellement... 
»  J'aurais  même  répondu  pour  lui  (I).  » 

Le  vice-président  Crumpipen  partageait  et  encourageait  la 
manière  de  voir  du  ministre.  Au  début  de  septembre  1  788,  il 
écrivait  dans  une  note  destinée  au  comte  de  Trauttmansdorfï: 
«  Il  sera  indispensable  que  S.  E.  daigne  en  parler  aussi  à  M  De 
»  Cock,  ainsi  que  des  faveurs  et  mitigations  quelconques  aux- 
»  quelles  elle  serait  portée,  car  cet  homme  nous  est  aussi  utile 
)>  que  nécessaire  et  important  par  ses  conseils  et  par  les  notions 
»  qu'il  donne,  et  il  est  juste  de  le  mettre  au  courant  pour  qu'il 
»  puisse  aussi  se  diriger  selon  (2).  »  Et  plus  loin  il  ajoutait  : 
«  J'avoue  que  le  concert  avec  De  Cock  est  indispensable  avec 
»  toutes  sortes   d'égards  (3).    » 

Mais  Joseph  II  n'avait  alors  pour  De  Cock  que  du  mépris.  Son 
caractère  droit  lui  faisait  mal  juger  le  pensionnaire  des  Etats  de 
Brabant.  Aux  demandes  de  faveurs  pour  De  Cock,  il  répondait 
le  28  septembre  1  788  :  «  Il  n'y  a  que  deux  choses  qui  me  répu- 
»  gnent  absolument  :  l'une,  c'est  d'acheter  l'évêque  d'Anvers, 
»  l'autre  de  prendre  à  mon  service  le  pensionnaire  De  Cock. 
»  Car  l'on  peut  et  l'on  doit  profiter  des  fripons  et  des  malheu- 
»  reux  qui  tournent  le  manteau  selon  le  vent,  comme  celui-ci 
»  fait;  on  peut  même  les  payer,  mais  il  ne  faut  jamais  les  em- 
»  ployer  ni  leur  accorder  de  la  confiance  (4).  » 

En  novembre  1788,  les  Etats  finirent  par  accorder  les  impôts 
sous  la  pression  du  ministre.  De  Cock  avait  poussé  à  cette  capi- 


(1)  27  mai   1788.  Geheime  Korrespondenz,  pp.  95  et  96. 

(2)  Note  pour  S.  E.  le  comte  de  Trauttmansdorff  par  le  vice-président  De  Crumpi- 
pen, écrite  de  sa  propre  main,  trouvée  dans  les  papiers  du  Gouvernement.  Publié  à 
Bruxelles  en    1791.   (Bibliothèque   royale,   V.   H.   27149,    8°,   n°   24),   pp.   6  et  7. 

(3)  Même  pamphlet,  p.  130.  L'authenticité  de  cette  note  est  incontestable.  M.  H. 
.Schlitter  a  publié  un  aide-mémoire  de  Crumpipen  dans  lequel  on  voit  de  Grez  mettre 
de  Cock  parmi  les  «  personnes  sûres  et  affldées  » .  H.  SCHLITTER,  Briefe  und  Denkschrif- 
ten  zur  V orgeschichte  der  belgischen  Révolution.  Vienne,   1900,  p.   107. 

(4)  Geheime  Korrespondenz,  p.  137.  Trauttmansdorff  défend  De  Cock  contre  ces 
attaques  dans  sa  lettre  du  1er  octobre  1788.  (Ibidem,  p.   142). 
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tulation.  II  fut  attaqué  par  un  pamphlet  en  latin,  en  flamand 
et  en  français,  intitulé:  Cantabat  Caïïus  et  Petrus  flebat  amare. 

Les  Etats,  soutien  de  la  triste  patrie, 
Séduits  par  un  Decock  et  craignant  pour  leur  vie 
Du  traître  Trauttmansdorfî  craignant  les  jurements, 
Nous  ont  enfin  trahi  et  rompu  leur  serment. 

La  pièce,  très  médiocre  comme  la  plupart  de  ces  libelles,  se 
termine  par: 

Le  Cock,  cet  animal  ennemi  du  Lion, 

Ne  fera  pas  trembler  le  brave  Brabançon  (1). 

En  janvier  1789,  un  autre  pamphlet  l'accuse  de  tromper  les 
Etats  au  moyen  de  fausses  dépêches  impériales  et  prétendait 
faussement,  d'ailleurs,  qu'il  venait  de  recevoir  la  croix  de 
l'Ordre  de  Saint-Etienne  (2). 

Le  23  février  1787,  un  nouveau  libelle  l'inculpe  d'avoir  ajouté 
trois  articles  au  bas  d'une  dépêche  impériale,  d'accord  avec  le 
ministre  plénipotentiaire,  le  vice-président  Crumpipen  et  le 
général  d'Alton,  pour  faire  céder  les  Etats  (3). 

Il  devient  peu  à  peu  le  type  du  traître  à  la  patrie  (4).  Il  est 
curieux  de  lire  une  lettre  anonyme  qui  lui  est  adressée  et  qui  fut 
imprimée  et  répandue  en  mai  1  789,  à  la  veille  de  la  réunion  des 
Etats  de  Brabant. 

Copie  d'une  lettre  anonyme,  datée  de  ****,  le  premier  May 
1789,  adressée  à  M.  De  Cock,  pensionnaire  et  greffier  des  Etats 
de  Brabant. 

«   Monsieur, 
»  C'est  à  l'occasion  de  l'assemblée  prochaine  des  Etats  de 
»  Brabant  que  je  prétend  non  seulement  de  te  remettre  tes  de- 
»  voirs  devant  les  yeux,  mais  de  faire  connaître  à  tout  le  monde 


(1)  Geheime  Korrespondenz,  p.    166. 

(2)  Avis  aux  Etats.  Bruxelles,  1789.  (Bibliothèque  royale,  V.  H.  27149,  8°,  II,  12. 
De  Cock  obtint  cependant  une  faveur  à  cette  époque  :  Joseph  II  accorda  à  chacune 
de  ses  deux  sœurs  une  pension  de  250  florins  «  qu'elles  avaient  obtenue  de  feue 
S.   M.   l'Impératrice  ».   Geheime   Korrespondenz,   p.   221. 

(3)  Traduction  d'un  article  inséré  dans  le  Cronich-Bruxelles,  le  23  février  1789.  s.l.n.d. 
(Bibliothèque  royale,  V.  H.  27149,   11,  n°  4.) 

(4)  Lettre  à  M.  le  C.  de  XX  membre  de  l'Etat  noble  du  Hainaut  à  M.  le  C.  de 
X  membre  de  l'Etat  noble  de  Brabant,  en  date  du  Ier  avril  1789.  (Bibliothèque  royale, 
Manuscrit  15953,  f°  52.) 
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n  tes  trahisons  et  tes  perfidies  :  quand  cesseras-tu,  malheureux  ! 
»  de  persécuter  mon  infortuné  pays,  mes  concitoyens,  les  tiens  ? 
))  tes  iniquités  ne  sont  pas  à  leur  comble  ?  oseras-tu  encore  pa- 
»  raître  dans  cette  auguste  assemblée  ?  y  élever  ta  voix  perfide, 
»  pour  faire  souscrire  ces  Pères  de  la  Patrie,  trop  timides  et  trop 
»  complaisants,  à  leur  propre  honte  et  opprobre  ?  Garde  toi 
»  bien,  impie,  de  surpasser  les  bornes  de  ton  pouvoir  !  Songe 
»  que  tu  n'es  qu'un  salarié  de  cette  illustre  assemblée,  et  Tins- 
»  trument  dont  elle  se  sert  pour  manifester  ses  résolutions  !  que 
»  tu  t'en  éloigne  donc  et  n'entre  dans  cette  salle  respectable, 
»  pour  recevoir  les  ordres  qu'on  te  prescrira,  qu'avec  le  respect 
»  dû  aux  représentants  d'une  nation  assemblée;  que  tu  ne  te 
»  hasarde  donc  plus  de  vouloir  haranguer  ces  personnes  respec- 
»  tables,  ni  de  les  vouloir  intimider  par  ta  présence  odieuse  et 
»  conseils  perfides.  C'est  ta  maudite  avarice  qui  a  causé  toutes 
»  les  calamités  qu'a  soufferts  et  souffre  encore  la  malheureuse 
»  Patrie.  Le  plan  que  tu  as  donné  à  Vienne  pour  bouleverser 
»  notre  antique  constitution,  les  mensonges  dont  tu  t'es  servi 
»  pour  le  faire  parvenir  aux  ennemis  de  notre  liberté  ne  sont 
»  plus  une  énigme,  aussi  bien  que  toutes  les  vues  d'intérêt,  qui 
»  t'ont  fait  agir  depuis,  soit  pour,  soit  contre  la  patrie,  maudit 
»  soit  le  jour  où  on  t'accorda  le  titre  de  Brabançon,  sans  ce 
»  malheureux  jour  de  combien  de  maux  n'aurions-nous  pas  été 
»  préservés  !  Je  suis,  etc.  (I).   » 

Ainsi,  De  Cock  devient  la  cause  de  tous  les  maux  du  pays  : 
c'est  lui  qui  a  donné  à  Vienne  le  plan  de  reformes  appliqué 
par  Joseph  II  ! 

Le  14  mai  suivant,  De  Cock  fut  pendu  en  effigie  aux  fourches 
patibulaires  de  Bruxelles. 

Goetviel  nous  a  conservé  le  récit  de  cet  épisode  de  la  guerre 
à  coups  de  pamphlets  : 

«  Le  matin  du  14  mai  1789,  de  bonne  heure,  lorsque  les  char- 
»  tiers  des  bières  de  Louvain  allant  de  Louvain  à  Bruxelles, 
»  arrivèrent  aux  potences  au  lieu  dit  Terneyveldt,  à  une  heure 
»  de  Bruxelles,  sur  la  chaussée  de  Louvain,  aux  potences  de 


(1)  Vomitif  patriotique  ordonné  par  un  célèbre  docteur  de  Bon  Conseil  du  Haynaut, 
s.l.n.d.  (Archives  générales  du  Royaume,  346,  60,  p.  468.  Autre  édition.  Bibliothèque 
royale,  V.  H.  27149,  8°.   11,   19,  p.  7.) 

REV.    BELGE   DE   NUM.,    1924,    II. 
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»  justice,  devant  les  places  ordinaires  d'exécution  du  prévôt 
»  général  de  la  cour  de  Sa  Majesté,  dite  La  Verge  Rouge, 
»  comme  aussi  aux  places  ordinaires  d'exécution  de  droit  du 
»  drossard  de  Brabant,  ils  trouvèrent  pendu  le  portrait  de 
»  M.  Emmanuel  De  Cock  imprimé  en  noir  qui  avait  été  dessiné 
))  et  imprimé  en  1787,  à  propos  des  affaires  du  pays  dont  nous 
»  avons  suffisamment  parlé  ci-dessus  (1).   » 

Deux  pamphlets,  qui  ne  varient  que  dans  les  termes,  résumè- 
rent les  accusations  portées  contre  lui  en  reproduisant  le  juge- 
ment fictif,  en  vertu  duquel  il  avait  été  pendu  en  effigie  (2). 

On  lui  reprochait  d'avoir  donné  à  l'Empereur  un  plan  de  ré- 
formes dès  1784;  d'avoir  contribué  à  la  suppression  des  cou- 
vents; d'avoir  d'abord  excité  les  Etats  à  la  révolte,  puis  de  les 
avoir  fait  plier  devant  le  Gouvernement  ;  d'avoir  fait  poursuivre 
une  grande  quantité  de  ses  concitoyens,  et  entre  autres,  Van  der 
Noot;  d'avoir  sollicité  la  suppression  du  Tiers  Etat,  etc.,  etc. 


(1)  Met  den  vroegen  morgen  van  den  14  may  1789,  zoo  bevonden  de  voerlieden  van 
de  Lovensche  Bieren,  van  Loven  op  Brussel,  aïs  zij  kwaemen  aengereden  aen  de  Galgen 
in  het  Harre-eij-velt,  eene  ure  van  Brussel  op  den  steenweg  van  Loven,  aen  de  Galgen 
van  justicie,  voor  de  gewoonlijk  gerecht  plaetzen  van  den  Provost  Generael  van  het  Hof 
van  Z.  M.  gezeyd  de  roode  roede,  als  ook  de  gewoonelijk  gerecht  plaetze  van  Recht 
voor  den  Drossard  van  Brabant,  hangen  de  beeldtenisse  in  swert  gedrukt  van  den  Heere 
Emanuel  De  Cock,.  die  tôt  zijnen  lof  was  geteekent  ende  in  druk  uytgegeven  in't  jaer 
1787  over  de  landszaeken  de  welke  men  in  dese  beschrijvinge  genoegzaem  heeft  aen- 
gethoont. 

Maer  ziet  hoe  de  zaeken  nu  gaen,  het  gène  gemaeckt  was  tôt  zijne  Heer,  dient  tegen- 
woordig  voor  zijne  schande  ende  oneer.  Ende  naer  eenige  daegen  wird  onder  het  volk 
zijn  vonnis  in  druk  uijtgegeven  in  dezer  voegen  : 

Arrêt  contre  Emmanuel  De  Cock. 

Arrêt  rendu  le  13  mai  1789  par  le  Grand  Conseil  patriotique  de  Brabant... 

Bibliothèque  royale,   Manuscrit    15953,   f°   53. 

Le  portrait  en  question  avait  été  gravé  par  Antoine  Cardon.  Il  en  existe  un  bel  exem- 
plaire au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  royale. 

(2)  Copie  de  la  sentence  contre  E.-M.  De  Cock,  pensionnaire  des  Etats  de  Brabant, 
condamné  à  la  potence  à  la  place  patibulaire,  dite  TerneyVeldt,  comme  imposteur  au 
Souverain  et  traître  à  la  Patrie,  exécuté  en  effigie  le  14  mai  1789,  s.  1.  n.  d. 

Copie  de  l'arrêt  rendu  le  13  mai  1789,  par  le  Grand  Conseil  patriotique  de  Brabant, 
toutes  chambres  assemblées,  contre  le  nommé  Emmanuel  De  Cock,  pensionnaire  et  gref- 
fier des  Etats  de  cette  province,  s.  I.  n.  d.  Bibliothèque  royale,  V.  H.,  27149,  nos  16 
et  17. 
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a  Pour  réparation  de  quoi  la  Cour  ordonne  que  le  portrait  en 
j)  estampe  de  l'accusé  soit  transféré  demain  au  Champ  patibu- 
»  laire  dit  Ternyvelt,  sur  la  route  de  Bruxelles  à  Louvain,  pour 
)>  y  être  et  rester  suspendu  à  la  potence  la  plus  prochaine  du 
»  pavé,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  plus  haut  point  du 
»  jour,  avec  cette  inscription  en  grandissimes  caractères, 

EMMANUEL  DE  COCK 
ARCHI-TRAITRE. 

»  Ordonne  de  plus  à  l'accusé  de  restituer  pour  être  employé 

»  au  soulagement  des  braves  patriotes  exilés  ou  fugitifs,  tous  les 

»  dons  et  présents  qu'il  a  reçus  à  l'occasion  de  la  révolution 

»  actuelle  :  savoir  :   des  Etats  de  Brabant,   une  tabatière  d'or, 

»  contenant   une   ordonnance   de   mille   ducats,    à  recevoir  au 

»  Comptoir  des  Etats,  dans  le  département  de  Bruxelles,  qu'il 

»  a  reçu  comme  il  a  consté  des  comptes-rendus  par  le  Receveur- 

»  Général,  Sanchez  d'Aguilard;  100  doubles  souverains,  et  un 

»  écritoire  en  argent  des  Etats  de  Hainaut  ;  1 00  louis  d'or  et  un 

»  étui  d'or  des  Etats  de  Namur  et  3  précieux  tableaux  du  duc 

»  d'Aremberg.   » 

On  publia  son  oraison  funèbre  (1);  il  y  devient  le  fléau,  la 
peste,  l'exécration  du  genre  humain;  on  chanta  une  galgenlie- 
defyen,  une  «  chanson  de  la  potence  »,  en  flamand,  mais  bien 
terre  à  terre,  qui  l'appelle  «  le  pâtissier  de  la  trahison  de  la  pa- 
trie (2)  ».  On  répandit  la  description  d'un  soi-disant  tableau 
sur  lequel  on  voyait  l' ex-chancelier  donner  une  bourse  d'or  à 
M.  De  Cock  habillé  en  costume  de  pensionnaire,  qui,  tourné  du 
côté  des  Etats,  leur  rit  au  nez  (3). 

Cependant,  les  Etats  semblent  s'être  méfiés  de  De  Cock  à  ce 
moment.  Le  vice-président  Crumpipen  l'ayant  convoqué  chez 
lui,  De  Cock  lui  écrivit  «  qu'il  regrettait  vivement  de  devoir  lui 


(1)  Oraison  funèbre,  s.   1.   n.   d.   (Bibliothèque  royale,   V.   H.  27149,  8°.  n°    18.) 

(2)  Galgenliedeken  ofte  ontlitinge  van  den  bemchten  Cock  of  pastey-bakkçr  &a  **- 
aederye  Van  het  vaederland,  geVonnist  ende  gerecht  14  Mey  1789,  s.  1.  n.  <L  (BîUi©- 
thèque  royale,  V.  H.  27149,  8°,  n°    19.) 

(3)  Tableau.  L'honneur  et  la  Gloire  des  Etats  du  Brabant.  s.  I.  n.  d.  (Biblw&èqoe. 
royale,  V.  H.  27149,  8°,  n°   20.) 
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»  faire  savoir  qu'il  n'avait  pas  obtenu  la  permission  de  ses  Maï- 
»  très...  d'aller  le  voir  et  que,  pour  cette  raison,  il  ne  pouvait  se 
w  rendre  auprès  de  lui  (1).  » 

Mais,  cela  ne  dura  pas.  Malgré  tout,  De  Cock  se  maintenait, 
reprenait  ses  habitudes,  et  Trauttmansdorff,  en  juin  1789,  trai- 
tait directement  avec  lui  et  le  faisait  venir  chez  lui  (2). 

Goetviel  rapporte  à  la  date  du  1 9  juin  1  789  que  le  bruit  cou- 
rait alors  que  le  greffier  et  pensionnaire  des  Etats  de  Brabant„ 
Emmanuel-Marie  De  Cock,  venait  d'être  nommé  membre  du 
Conseil  royal  du  Gouvernement.  «  Il  doit  bien  avoir  collaboré 
»  aux  entreprises  du  Gouvernement,  remarque-t-il,  pour  obtenir 
))  un  pareil  avancement  (3).   » 

Le  ministre  plénipotentiaire  avait,  ce  jour,  congédié  les  Etats 
de  Brabant.  Le  pensionnaire  avait  dû  remettre  les  greffes  au 
Commissaire  impérial  ainsi  que  les  caisses  qui  se  trouvaient  à 
1* hôtel-de-ville  (4).  De  ce  fait,  ses  fonctions  avaient  cessé 

Trauttmansdorff  s'employait  à  le  faire  entrer  dans  la  nouvelle 
organisation  financière,  qui  devait  remplacer  les  services  des 
Etats.  Il  eût  voulu  le  mettre  à  la  tête  de  celle-ci  (5),  ou  tout  au 
moins  le  faire  nommer  receveur  général  (6),  et  lui  confier  le  soin 
de  réaliser  les  réformes  qui  s'imposaient  dans  ce  domaine. 

Joseph  II  finit  par  y  consentir  ;  il  le  mit  à  la  tête  de  cette  admi- 
nistration, lui  accorda  le  titre  de  conseiller  au  Conseil  des 
Finances  (7),  et  lui  demanda  un  plan  pour  les  réformes. 

Il  est  probable  que  De  Cock  se  sera  enfui  lors  du  triomphe  de 
la  révolution  brabançonne. 

Il  revint  avec  les  gouverneurs  généraux  autrichiens.  Nous  le 
retrouvons  comme  conseiller  au  Conseil  des  domaines  et  finan- 
ces, attaché  à  la  Jointe  des  Administrations  et  au  Comité  du 
Séquestre  (8). 


(1)  H.    ScHLITTER,   Die   Regierung  Joseph  II   in   den   ôsterreichischen  Nîederlanden, 
1.   Theil.  Vienne,    1900,  p.  90. 

(2)  Archives  générales  du  Royaume.   Etats  de  Brabant.  Reg.   199,  8  juin   1789. 

(3)  Bibliothèque  royale,  Manuscrit    15953,   f°   73. 

(4)  Geheime  Korrespondenz,  pp.  273  et  274. 

(5)  Ibidem,  p.   282. 

(6)  Ibidem,  p.  297. 

(7)  Ibidem,  pp.  284,  295  et  682. 

(8)  Calendrier  de  la  Cour.  Bruxelles,   1792,  p.  63. 
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Les  pamphlets  font  encore  mention  de  lui  sporadiquement. 
Celui  qui  publia  en  1791  le  rapport  du  vice-président  Crumpipen 
au  comte  de  Trauttmansdorff  du  24  septembre  1 788,  renferme 
la  note  suivante  : 

«  Un  homme  traître  à  son  pays  est  toujours  à  même  de  donner 
»  des  notions  subreptices...  De  Cock  continue  certainement  à 
))  donner  des  notions,  car  les  moyens  qu'emploit  le  Gouverne- 
»  ment  sont  toujours  les  mêmes  (1).  » 

Le  Voyage  de  Sainte  Dymphne  à  Bruxelles  (2),  qui  date  de 
la  même  année,  lui  est  favorable  :  De  Cock  y  est  dit  avoir  été  de 
tout  temps  l'ami  de  Jérôme  le  Bonsens. 

Lors  de  la  conquête  de  la  Belgique  par  les  armées  françaises, 
le  conseiller  des  domaines  et  des  finances  se  retira  en  Autriche, 
où  il  mourut  à  Brunn  en  Moravie,  le  29  novembre  1796  (3). 

Il  est  probable  que  De  Cock  fut  un  de  ces  patriotes  —  tel  en- 
core le  graveur,  général  Van  Berckel  —  qui  considéraient  l'em- 
pereur d'Autriche  comme  leur  Souverain  légitime;  qu'il  com- 
battit le  mouvement  révolutionnaire  qu'il  avait  lui-même  dé- 
clanché,  lorsqu'il  s'aperçut  que  la  révolution  allait  trop  loin,  et 
qu'il  s'expatria  lors  de  la  conquête  française  pour  suivre  le  seul 
gouvernement  qu'il  pouvait  reconnaître  dans  son  pays. 

Victor  Tourneur. 


(1)  Voy.  p.  7,  n.  2. 

(2)  Voyage  de  Sainte  Dymphne  à  Bruxelles,   ou  histoire   véritable  de   la  conversion 
de  nos  Seigneurs  les  Etats  de  Brabant.  A  Bréda,   1791,  p.  37. 

(3)  [J.  DE  Trooz],  La  famille  de  Cock-  Louvain,  1892,  p.  11. 


LA  COLLECTION  DE  MONNAIES 
DES  JÉSUITES  DE  LUXEMBOURG 

AU  XVIIe  SIÈCLE 


Les  Archives  de  l'Etat,  à  Arlon,  possèdent  un  petit  registre 
de  205  feuillets  de  16x10  cm.,  relié  en  cuir  brun  plein  et 
fermant  au  moyen  de  cordons  verts  ;  les  plats  de  la  reliure,  fort 
beaux,  sont  ornés  d'un  médaillon  ovale  entouré  d'arabesques 
dans  lesquelles  se  détachent,  dans  le  haut,  une  aigle  bicéphale, 
dans  le  bas,  un  pélican  nourrissant  ses  petits,  et  sur  les  côtés, 
des  chimères.  Ce  registre  est  intitulé  :  Catalogus  nummorum 
antiquorum  bibliothecae  Collegii  Soctls  Jesu  Luxemburgi  ab 
anno  1660.  Item  gemmarum,  aliorumque  cimeliorum  Rom.  et 
Graecor.,  et  contient  la  description  de  deux  camées  ou  intailles 
et  de  45  î  monnaies,  formant  la  collection  du  Collège.  La  des- 
cription des  monnaies  est  toujours  extrêmement  sommaire,  et, 
le  plus  souvent,  réduite  aux  légendes;  quant  aux  gemmes,  elles 
sont  simplement  désignées  comme  suit  :  1 .  Caput  laureatum 
2.  Caput  sine  lauro. 

Les  monnaies  sont  toutes  romaines,  à  l'exception  de  trois. 
Elles  sont  classées  par  ordre  chronologique  et,  pour  la  période 
impériale,  par  règnes,  des  feuillets  blancs  étant  réservés  entre 
ceux-ci  pour  les  empereurs  et  princes  dont  le  Collège  ne  possé- 
dait pas  de  monnaies,  et  dont  le  nom  est  inscrit  au  haut  des 
pages.  Voici  comment  elles  se  répartissent  : 

î  °  République    romaine    : 

Pondus  Romanum  unum  pondtris  XXXIV  grnna  nostratia  totidemque  notatum, 

2°  Consulaires  : 

1 R/.  ...D.SILANUSP.F.ROMA. 

2.  RUFUS    R/.  CONCORDIA. 

3.  MARS    R/.  SIGNA.P.R. 
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3°  Impériales  : 

César  :  2  deniers,   1  bronze. 

Auguste  :  3  deniers,   1   GB,  2  MB. 

Monétaires  d'Auguste  :  2  MB. 

Tibère  :  3  deniers,   I   MB. 

Agrippine  Mère:   1   MB. 

Caligula  :    1    aureus. 

Claude  :  5  MB. 

Néron:   7  MB. 

Vespasien  :   1   denier,  3  MB. 

Titus:    1    MB. 

Domitien  :   2  deniers,  3  MB. 

Nerva  :    1    denier. 

Trajan  :    3    deniers,    3    MB. 

Hadrien  :  2  deniers,   2  MB. 

Aelius:    1    MB. 

Antonin  le  Pieux  :  1  denier,  4  MB. 

Faustine  Mère  :  3  deniers,   4  MB. 

Marc  Aurèle  :  3  deniers,  8  MB. 

Faustine   Jeune  :    1    denier. 

Lucius  Verus  :    1    aureus,    1   MB. 

Lucille:    1    MB. 

Septime  Sévère  :  2  deniers,   1  MB. 

Caracalla  :    1   denier. 

Elagabale  :    1    denier. 

Alexandre  Sévère  :  2  deniers,    1   MB. 

Mammée:    1    MB. 

Gordien  III  :  4  deniers. 

Philippe   Père  :   2   deniers    faux  en 

étain,    1    MB. 
Philippe  Fils:    1    denier,    1   MB. 
Trajan  Dèce  :  2  deniers,    1   MB. 
Séverine  :   1  denier. 
Nigrinien  :    1    denier. 
Valérien  :    1   denier. 
Gallien  :  22  B. 
Salonine  :   2  B. 
Valérien  Jeune  :   3   B. 


3 

Ingenuus :    1    B. 

1 

6 

Postume  :    1    denier,    1 

1    billon,    4   B. 

6 

2 

Victorin:    16    B. 

16 

4 

Marius:    1    B. 

1 

1 

Tetricus  Père  :  28  B. 

28 

1 

Tetricus  Fils  :    15  B. 

15 

5 

Claude   le   Gothique  : 

26  B. 

26 

7 

Séverine  :    1    B. 

1 

4 

Aurélien:    18  B. 

18 

1 

Tacite  :  8  B. 

8 

5 

Florien  :   2  B. 

2 

1 

Probus:  43  B. 

43 

6 

Carus  :    8   B. 

8 

4 

Carin  :   7  B. 

7 

1 

Numérien  :    4    B. 

4 

5 

Dioclétien  :   1  denier, 

13  B. 

14 

7 

Maximien:  27  B. 

27 

11 

Constance    Chlore  :    2 

B. 

2 

1 

Maximin  Daza  :   1  B. 

1 

3 

Sévère  :   1   B. 

1 

1 

Constantin  :    17  B. 

17 

3 

Licinius  père  :   2   B. 

2 

1 

Crispus  :  2  B. 

2 

1 

Constantin   II  :   9  B. 

9 

3 

Constantin   III:    1    denier,    10   B. 

11 

1 

Constance  II  :  5  B. 

5 

4 

*  Magnence  :   4  B. 

4 

Décence  :    3    B. 

3 

3 

Jovien  :    I    B. 

l 

2 

Valentinien  :    1    denier, 

,  10  B. 

11 

3 

Valens:    14   B. 

14 

1 

Gratien  :   12  B. 

12 

1 

Théodose  :   4  B. 

4 

1 

Arcadius  :    1    denier,    1 

B. 

2 

22 

Flavius  Victor  :    1   B. 

1 

2 

Honorius  :    1    sou  d'or. 

1 

3 

4°  Moyen  Age  et  Temps  modernes   (Nummi  Gothici  et  recen- 
tiores)  : 

Innocent  XII  :  elegans  aeneum.  1         2   monnaies   d'argent  des   Goths. 


.ri  résumé  :  Or 

3 

Argent 

48 

Etain 

2 

Bronze 
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L'insuffisance  des  descriptions  rend  l'identification  exacte 
des  pièces  bien  difficile,  souvent  même  tout  à  fait  impossible; 
il  semble  pourtant  n'y  avoir  parmi  elles  aucune  grande  rareté. 
Néanmoins,  l'auteur  du  catalogue  indique  comme  telle  trois 
pièces  : 

1°  Tetricus  Père:  Rarus  hic  nummus.  Caret  enim  averso,  et 
cusus  tantum  fuit  ex  una  parte,  ut  soient  bracteae. 

Les  incuses  de  ce  genre,  dont  la  fabrication,  toute  fortuite, 
est  due  au  fait  qu'une  monnaie,  restant  adhérente  au  coin, 
fait  elle-même  office  de  coin,  et  marque  en  creux  la  suivante, 
sans  être  fort  rares,  ne  sont  pourtant  pas  très  communes  dans 
les  trouvailles  faites  dans  le  Luxembourg. 

2°  Probus:  VIRTVS  PROBI  AVG.  $:  VOTIS  ]  X.  PRO- 
BI  ]  HVC.  ET  ]  XX.  dans  un  cercle. 

3°  Constantin:  FL.  VAL.  CONSTANTINVS  NOB.  C. 
PLVS  ]  MATRE  [  FEL.  dans  un  cercle. 

Certaines  descriptions  sont  accompagnées  de  notices  : 

Silanus:  Fuit  cos.  anno  V.  C.  DCXCII.  Salust.  Fasti  siculi, 
Cassiodorus. 

Mammée:  $  :  PIETAS  AVGG.  Augustarum,  uxoris  nempe 
Alexandri  et  matris. 

Séverine:  Probat  Rubenius  Severinam  esse  uxoremAureliani 
inde  quod  nummi  aerei  exstant  Aureliani  vultu  hinc,  inde  Sève- 
rinae  vultibus  insignes.  Addo  confirmaôem;  quod  Rubenius 
profert  Aureliani  nummum,  cuius  aversum  per  ômnia  simile 
est  averso  nummi  Severinae  supradicti.  Vide  Rubenium  tab.  63. 

En  note  à  la  fin  du  registre  :  Omnes  denarii  Romani  sunt  paris 
ponderis.  Consta  (sic)  ex  Plinio  hist,  lib.  6,  C.  21. 

*  * 

Le  principal  intérêt  de  la  collection  réside  dans  le  fait  qu'elle 
a  probablement  été  formée  de  pièces  trouvées  dans  le  pays; 
sa  composition  répond  du  reste  assez  bien  à  celle  que  présentent 
habituellement  les  collections  alimentées  par  les  trouvailles 
faites  en  sol  luxembourgeois. 

L'auteur  du  catalogue  a  pris  soin  d'indiquer  le  lieu  d'origine 
de  beaucoup  de  pièces,  ce  qui  permet  de  reconstituer  d'ancien- 
nes trouvailles 
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1  °  Pièces  isolées  : 

Arlon:  Gallien   1   B. 

Route  de  Luxembourg  à  Arlon:  Pondus  Romanum....  inven- 
tum  in  via  militari  arlunensi. 

Dalheim:  Auguste  1  MB,  Tibère  1  MB,  Lucille  1  MB,  Cons- 
tantin 4  B,  Constant  II  4  B,  Valentinien  1  B.  (1). 

Grevenmacher  :  Dornitien  1  MB,  Constantin  II  1  B. 

Titelberg  (près  Athus)  :  Hadrien  1   denier,  Claude  II  1   B. 

Welschbillig  :  Séverine  1  denier,  Nigrinien  1  denier. 

Welschbillig  ou  Alsdorf  :  Philippe  Fils   1   denier. 

2°    Trouvailles  proprement  dites: 

Alsdorf:  Aurélien  2  B,  Probus  6  B. 

Dioclétien  2  B,  Maximien  4  B. 

Moehn  (ex  Meno  prope  Welschbillich,  ex  Meno  prope  Als- 
dorf, prope  WelschbiLich,  vico  Meno.):  Claude  II  2  B,  Aurélien 
9  B,  Tacite  3  B,  Probus  19  B,  Carus  8  B,  Carin  6  B,  Numérien 
4  B,  Dioclétien  1  denier,  9  B,  Maximien  16  B,  Constance  Chlore 
1  B. 

Septfontaines  :  Victorien  11  B,  Marius  1  B,  Claude  II  5  B, 
Tetricus  Père  3  B,  Tetricus  Fils  2  B,  Aurélien  1  B. 

* 
*  * 

Un  document  qui  accompagne  le  registre  (v.  annexe)  explique 
les  circonstances  dans  lesquelles  celui-ci  a  été  rédigé  :  c'est  une 
lettre  de  l'abbé  d'Arbon,  premier  commis  du  Ministre  Louvois, 
remerciant  les  Jésuites  pour  l'envoi  du  catalogue  de  leur  collec- 
tion, dans  lequel  les  conservateurs  du  Cabinet  du  Roi  n'ont  rien 
trouvé  qui  manquât  à  ce  Cabinet.  Un  examen  des  Archives  de 
Luxembourg,  permettrait  peut-être  de  déterminer  si  cet  envoi 
avait  été  fait  à  la  suite  d'une  demande  de  Louvois,  ou  bien,  si 
les  Jésuites,  jugeant,  au  lendemain  du  traité  des  Pyrénées,  que 
l'amitié  de  la  France  était  chose  précieuse,  n'auront  pas  voulu 


(1)  Il  existait  à  Dalheim  un  camp  romain  fort  important,  sur  l'emplacement  duquel 
on  a  trouvé  d'innombrables  vestiges,  entre  autres,  un  énorme  trésor  composé  de  pièces 
allant  de  Dioclétien  à  Constantin.  (V.  Publ.  de  l'Institut  grand-ducal,  t.  III.)  Les 
pièces  qui  nous  occupent  ont  vraisemblablement  été  trouvées  isolément. 
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par  ce  moyen  attirer  sur  eux  la  bienveillante  attention  d'un 
souverain  que  ses  dernières  conquêtes  désignaient  comme  un 
éventuel  occupant  du  Luxembourg.  Les  termes  de  la  lettre  de 
l'abbé  d'Arbon,  et  aussi  l'habilité  politique  habituelle  aux 
Jésuites,  rendent  plus  vraisemblable  la  seconde  hypothèse. 

Arlon,  octobre  1924.  Jean  HoLLENFELTZ. 

ANNEXE 

A  Versailles  ce  29e  Aoust. 

J  ay  eu  l'honneur,  Mon  Révérend  Père,  de  remettre  a  Mgr  de  Louvois  le  Receuil 
de  médailles  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'adresser  de  la  part  du  R.  Père  Recteur 
de  Luxembourg;  Il  a  fait  examiner  led*  Receuil  par  ceux  qui  ont  soin  des  médailles 
du  Roy  mais  ilz  ny  ont  rien  trouvé  qui  ne  soit  dans  le  cabinet  de  sa  mate,  Ainsy  je 
vous  le  renvoyé,  Et  aprez  avoir  satisfait  a  l'ordre  que  mond*  seigneur  m'a  donné  de 
remercier  le  R.  Père  Recteur  et  vous  du  soin  que  vous  avez  pris,  Je  me  serviray  de 
cette  occasion  pour  vous  asseurer  que  je  suis  très  véritablement 
Mon  Révérend  Père 

Vre   très   humble   et  très   obéissant  serviteur 
(s)  L'Abbé  Darbon. 
Au  v°  est  écrit  d'une  autre  main  : 
Monsr  d'Arbon    1er  Commis  de  Monsr  de  Louvois,   de  Versailles   29  Augst. 


LES  MEDAILLES  DES  JÉSUITES 
DES  PAYS-BAS  AUTRICHIENS 

CONFISQUÉES  PAR  L'ÉTAT  EN    1773 


Lorsque  la  Compagnie  de  Jésus  fut  supprimée  dans  les  Pays- 
Bas  autrichiens,  en  1773,  l'Etat  confisqua  tous  ses  biens.  Les 
collections  de  médailles  conservées  dans  les  différents  collèges 
subirent  le  sort  commun...  du  moins  celles  qui  ne  furent  point 
soustraites  aux  recherches  gouvernementales.  M.  Victor  Tour- 
neur a  démontré,  en  effet,  ici  même  (1),  qu'au  collège  de  Lou- 
vain  la  riche  collection  léguée  autrefois  par  l'évêque  d'Anvers, 
Laevinus  Torrentius,  avait  disparu,  pour  se  retrouver,  quelques 
années  plus  tard,  aux  mains  de  l'ancien  jésuite  et  bollandiste 
Ghesquière.  Nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
donner,  au  sujet  des  médailles  entrées  en  la  possession  du  gou- 
vernement, quelques  détails.  Elles  formèrent,  en  effet,  notre  pre- 
mière collection  numismatique  nationale  et  leur  disparition  mys- 
térieuse par  la  suite  n'est  pas  sans  intriguer. 

Toutes  les  affaires  résultant  de  la  suppression  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  avaient  été  remises  à  un  Comité  dit  «  Comité  Jé- 
suitique »,  composé  de  quatre  membres,  dont  deux  pris  dans 
le  Conseil  privé  et  deux  dans  le  Conseil  des  Finances.  Dans 
chaque  collège  fut  établi  un  préposé  provisoire  à  l'administra- 
tion économique  et,  à  Bruxelles,  un  préposé  général,  l'auditeur 
à  la  chambre  des  Comptes,  De  Launoy  (2) 

Les  médailles  ne  paraissent  pas  avoir  d'abord  attiré  l'attention 
spéciale    du    Comité,    ni    des    autres    membres    du    gouverne- 


Ci)  V.  TOURNEUR,  La  collection  Laevinus  Torrentius.  Un  cabinet  de  médailles  en 
Belgique  au  XVIe  siècle.   (Reoue  belge   de  Numismatique.  Bruxelles,    1914.) 

(2)  Voir  notre  travail  sous  presse  :  La  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  les 
Pays-Bas  autrichiens.  (Mémoires  in-8°  de  l'Académie  royale  de  Belgique.) 


166  p.  BONENFANT 

ment  (1).  Les  premières,  semble-t-il,  qui  les  intéressèrent  furent 
deux  médailles  de  cuivre  du  collège  de  Louvain,  signalées 
comme  «  injurieuses  à  Sa  Majesté  ».  C'est  probablement  en 
raison  de  ce  caractère  qu'elles  furent  envoyées  au  Comité  par 
De  Launoy  (2). 

Mais,  le  13  mars  1774,  le  préposé  Herrier,  de  Tournai,  fit  par- 
venir au  Comité  les  médailles  qu'il  avait  trouvées  au  noviciat  de 
cette  ville.  C'étaient  «  dix  petits  sacs  de  médailles  anciennes  et 
modernes,  presque  toutes  de  cuivre  (3). 

Cet  envoi  intéressa  le  gouvernement:  le  7  juillet  1774,  par 
ordre  d'un  des  membres  du  Comité,  le  conseiller  des  Finances 
Cornet  de  Grez,  ces  pièces,  avec  les  deux  médailles  de  Louvain, 
furent  soumises  à  l'examen  du  trésorier  général,  le  baron  de 
Cazier  (4);  puis,  le  3  août,  des  instructions  furent  envoyées,  par 
la  voie  du  Conseil  des  Finances,  à  tous  les  préposés,  leur  pres- 
crivant «  de  faire  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra  rechercher  et  ras- 
sembler toutes  les  médailles  qui  se  trouveront,  soit  dans  la  bi- 
bliothèque,  soit  dans  quelques  autres  endroits  des  maisons  des 
ci-devant  Jésuites  ».  Ces  médailles  devaient  être  ensuite  expé- 
diées au  Comité  jésuitique  et,  en  cas  où  il  y  aurait  un  catalogue, 
il  devait  être  joint  (5). 

Les  recherches  de  la  plupart  des  préposés  eurent  un  résultat 
négatif.  Seuls,  ceux  de  Nivelles,  Mons,  Bruxelles  et  Anvers 
annoncèrent  l'existence  de  médailles.  Nulle  part  il  ne  fut  signalé 
de  catalogue  (6). 


(1)  Les  instructions  données,  en  date  du  15  septembre  1773,  aux  commissaires  chargés 
de  la  suppression,  énuméraient,  dans  leur  article  Î3,  parmi  les  objets  à  mettre  sous 
scellés,  les  livres  et  manuscrits,  mais  ne  parlaient  point  des  médailles.  (Texte  de  ces 
instructions,    notamment    aux    Archives    du    Royaume,     Comité     jésuitique,     registre     I, 

f°.  3,  v°.) 

(2)  «  Deux...  médailles  de  cuivre,  injurieuses  à  Sa  Majesté,  qui  ont  été  trouvées  au 
collège  de  Louvain,  et  que  M.  De  Launoy  avait  fait  passer  au  Comité.  »  (Note  à  la 
suite  d'une  copie  de  la  décharge  donnée  par  l'actuaire  du  Comité  jésuitique,  De  Turck, 
au  préposé  Herrier,  15  juin  1774.  (Arch.  gén.  Roy.,  Conseil  des  Finances,  Archives 
jésuitiques,   carton  66.) 

(3)  Décharge  citée  à  la  note  précédente. 

(4)  Note  citée  ibid. 

(5)  Le  Conseil  des  Finances  à  tous  les  préposés,  excepté  Fromenteau  et  Herrier, 
3  août  1774  (Minute  au  carton  cité). 

|6)  Voir  au  carton  cité  les  réponses  des  préposés  et  une  note  intitulée  «  Médailles  ». 
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De  Nivelles  furent  envoyées  25  médailles  encadrées,  «  dont 
24  représentant  des  anciens  Empereurs  et  Impératrices  romai- 
nes (1)  ». 

A  Mons,  le  préposé  avait  trouvé  «  soixante-quatre  médailles 
en  argent  et  deux  cent  et  trente  en  cuivre,  dans  les  archives  du 
collège —  quatre  en  argent  au  séminaire  (2)  ».  Elles  furent  en-^ 
voyées  à  Bruxelles  dans  un  petit  coffre  (3). 

Le  préposé  De  Launoy  remit  au  Comité  sept  sacs  et  un  petit 
panier  de  pièces  trouvées  au  collège  de  Bruxelles.  En  voici  le 
détail,  tel  qu'il  le  donnait  : 

«  Un  sac  quoté  NI0,  contenant  200  médailles  et  jettons  d'ar- 
gent et  une  petite  médaille  d'or.  Plus,  dans  le  même  sac,  421 
médailles  d'argent. 

»  Un  sac  quoté  N  2°,  contenant  921  médailles  d'argent;  plus, 
dans  le  même  sac,  124  médailles  et  4  pièces  de  monnoie  de 
cuir. 

»  En  bronze  et  cuivre,  un  sac  N  3°,  contenant  200  médailles; 
plus,  dans  le  même  sac,  470. 

»  Un  sac  N°  4°,  contenant  572  médailles  et  jettons. 

»  Une  bourse  de  cuir  N°  5,  contenant  67  médailles,  etc% 

»  Un  sac  N°   6,  contenant  745  médailles. 

»  Un  sac  N°  7,  contenant  782  idem. 

»  Finalement  une  petite  corbeille  N°  8,  contenant  331  mé- 
dailles en  plomb  et  autre  métal  (4). 

Le  préposé  d'Anvers  avait  été  embarrassé.  Il  n'avait  rien 
trouvé  dans  les  maisons  proprement  dites  «  que  des  médail- 
les de  cuivre  représentant  des  saints,  aiant  servi  à  attacher  aux 
rosaires  que  les  ci-devant  Jésuites  étoient  accoutumés  de  por- 
ter »  ;  mais,  dans  le  cabinet  des  Bollandistes,  établis  à  la  mai- 
son professe  d'Anvers,  il  y  avait  «  une  quantité  de  médailles  » 
paraissant  «  curieuses  et  importantes  ».  Seulement,  les  Bollan- 
distes avaient  été  laissés  en  jouissance  de  leur  cabinet  et  de  leur 


(1)  Le  préposé  Mercier  au  Comité  jésuitique,   Nivelles,  8  août   1774  (carton  cité). 

(2)  Le  préposé  Le  Brun  au  Conseil  des  Finances,  Mons,   10  août  1774  (ibid.). 

(3)  Note  intitulée   «  Médailles  »    et   «  Note  des  médailles  remises  à  la  Secrétarerie 
d'Etat  et  de  Guerre,  le   12  août   1776  ».  (Ibid.) 

(4)  Le  préposé  général  De  Launoy  au  Conseil  des  Finances,  Bruxelles,  20  août  1774 
(ibid.). 
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bibliothèque  et  avaient  continué  d'y  travailler  (I).  Fallait-il  leur 
enlever  leurs  médailles  ?  Le  préposé  en  référa  au  Conseil  des 
Finances  (2).  La  réponse  fut  affirmative  (3).  Le  préposé  fit  alors 
savoir  que  les  médailles  étant  classées  par  petites  caisses,  sans 
qu'il  y  eût  de  catalogue,  afin  de  ne  point  les  mêler,  il  ferait  faire, 
pour  les  transporter,  des  caisses  spéciales  (4).  La  confection  de 
ces  caisses  prit  un  temps  assez  long,  car  ce  ne  fut  que  dix  mois 
plus  tard,  le  26  juin  1775,  que  les  médailles  furent  expédiées  à 
Bruxelles  (5). 

Il  y  en  avait  quatre  caisses,  numérotées  l0l°,  lo2°,  2  et  3  (6). 
Voici  la  description  qu'en   donnait   le  préposé  : 

<(  Dans  celle  marquée  N°  I  se  trouvent  les  médailles  des 
Bollandistes  en  deux  caisses,  dont  l'une  contient  les  médailles 
de  Papes  et  autres,  de  même  que  les  monnoies  des  Empereurs 
et  Rois  de  l'Occident,  et  l'autre  les  monnoies  des  Empereurs  de 
l'Orient. 

»  Dans  celle  marquée  N°  2  se  trouvent,  des  mêmes  Bollan- 
distes : 

1  °   Numismata  Caesareo  austriaca  ; 

2°   Idem; 

3°   Idem; 

4°   Numismata  italica; 

5°   Numismata  anglica; 

6°  Numismata  pontificia; 

7°   Idem; 

8°   Numismata  pia; 

9°  Monetae  variae; 
10°   Idem;      . 
1 1  °   Monetae  variae  et  Numismata  septentrionalia  ; 


(1)  Sur  les  mesures  spéciales  prises,  lors  de  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
envers  les  Bollandistes,  v.  GACHARD,  Etudes  et  notices  historiques,  Bruxelles,  1890,  t.  III, 
pp.  414  et  suiv. 

(2)  Le  préposé  Beltens  au  Conseil   des  Finances,  Anvers,  7  août   1774  (carton  cité). 

(3)  Apostille  sur  la  lettre  précédente. 

(4)  Le  préposé  Beltens  au  Conseil  des  Finances,  Anvers,    19  août   1774  (ibid.). 

(5)  Le  même  au  même,  26  juin    1775  (ibid.). 

(6)  «  Note  des  médailles  remises...  »  (ibid.). 
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1 2°  Numismata    varia  ; 

13°  Numismata  gallica; 

14°  Numismata  belgica; 

15°  Idem; 

16°  Numismata  hispano-austriaca  ; 

17°  Sans  inscription. 

»  Dans  celle  marquée  N°  3  se  trouvent,  de  mêmes  Bollan- 
distes,  550  différens  médailles  de  cuivre  et  plomb  et  une  partie 
des  idoles  et  antiquités,  de  même  que  quelques  espèces  de  mé- 
dailles de  plomb  et,  dans  un  autre  paquet,  cinq  médailles  d'ar- 
gent du  collège  (1).    » 

Entretemps,  le  ministre  plénipotentiaire,  prince  de  Starhem- 
berg,  s'était  inquiété  du  sort  à  faire  aux  médailles  réunies  par 
le  gouvernement,  mais  la  collection  des  Bollandistes  n'étant 
pas  encore  arrivée,  il  avait  fallu  attendre  (2).  Le  12  août  1776, 
enfin,  le  Comité  jésuitique  reçut  ordre  de  remettre  les  médailles 
à  la  Secrétairerie  d'Etat  et  de  Guerre  (3). 

L'intention  du  ministre  était  d'en  faire  don  à  la  jeune  Aca- 
démie impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bru- 
xelles. Elles  furent  mises  en  dépôt  chez  l'abbé  Nélis,  membre 
de  cette  Société.  Lorsque  Nélis,  nommé  évêque  d'Anvers,  quitta 
Bruxelles,  le  successeur  de  Starhemberg,  Belgiojoso,  les  fit  re- 
mettre à  l'abbé  Mann,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  en 
le  chargeant  de  se  concerter  avec  celle-ci  sur  le  lieu  où  les  dé- 
poser et  sur  la  rédaction  d'un  catalogue  (4).  En  séance  du 
24  septembre  1785,  l'Académie  décida  que  le  secrétaire  perpé- 
tuel conserverait  provisoirement  les  médailles  chez  lui  C'était 
là  et  à  son  intervention  qu'il  serait  procédé  au  classement  et  à 
la  confection  du  catalogue.  Trois  commissaires  furent  désignés 
à  cet  effet  :  le  marquis  du  Chasteler,  alors  directeur  de  l'Aca- 


(1)  Lettre  citée  du  26  juin   1775. 

(2)  Archives  gén.  du  Roy.,  Comité  jésuitique,  registre  8,  fos  178  et  192  (séances  des 
26  mai  et   13  juin   1775). 

(3)  Ibid.,   reg.    10,   fo    102. 

(4)  Belgiojoso  à  l'abbé  Mann,  27  juin  1785.  (Ed.  MAILLY,  Histoire  de  l'Académie 
impériale  et  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  Bruxelles,  1883,  t.  I, 
p.  481.    [Mémoires  in-8°  de  l'Académie  royale  de  Belgique.] 
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demie,  Gérard,  et  le  bollandiste  Ghesquière  (1).  Depuis  l'article 
de  M.  Tourneur,  auquel  nous  avons  fait  allusion  ci-dessus,  ce 
dernier  choix  ne  manquera  pas  de  paraître  piquant. 

Le  sort  ultérieur  des  médailles  des  Jésuites  nous  est  absolu- 
ment inconnu  et  on  ne  les  rencontre  plus  actuellement  dans  nos; 
collections  publiques  (2).  Peut-être  la  trace  en  sera-t-elle  quel- 
que jour  retrouvée.  En  attendant,  il  serait  vain  de  risquer  des 
hypothèses.  Mais  il  faut  regretter,  en  tout  cas,  leur  disparition 
au  détriment  de  notre  patrimoine  national. 

P.   BONENFANT.. 


(1)  Protocole  de  l'Académie  du  24  septembre  1785  (ibid.). 

(2)  Ed.  Mailly,  qui  a  dépouillé  fort  attentivement  les  protocoles  de  l'Académie,  n'en 
fait  plus  mention.  J'ai  parcouru,  quant  à  moi,  inutilement,  aux  Archives  générales  du 
Royaume,  la  liasse  2135  de  la  Secrétairerie  d'Etat  et  de  Guerre,  consacrée  aux  affaires 
de  l'Académie  de  1776  à  1792.  D'autre  part,  M.  Tourneur  m'assure  que  ni  l'Académie 
actuelle,  ni  le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Belgique  n'est  en 
possession  de  ces  médailles. 
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M.  Albert  Visart  de  Bocarmé  a  signalé  autrefois  une  boîte 
de  déneraux  portant  l'inscription  suivante  : 

«  Par  privilège  de  Sa  Sérénissime  Eminence,  manu- 
facture de  touttes  sortes  de  Trébuchets  et  Balances 
fines,  en  Pierreuse  proche  le  palais  à  Liège  (1).  » 

Le  propriétaire  aurait  voulu  connaître  le  nom  du  fabricant  de 
l'objet  en  question;  je  suis,  aujourd'hui,  en  mesure  de  combler 
la  lacune  que  présente  l'étiquette  de  la  boîte,  grâce  à  une  an- 
nonce de  la  Gazette  de  Liège  du  15  décembre  1  775. 

«  Par  Privilège  &  Octroi  de  Son  Altesse,  le  sieur 
CoLARD  fait  et  Vend  toutes  sortes  de  Trébuchets;  de 
même  que  tous  les  poids  de  Monnaie  en  or.  Le  dit 
CoLARD  répare  les  vieux  trébuchets  &  fait  les  fines  ba- 
lances de  toute  qualité.  L  demeure  en  Pierreuse  aux 
firmes  du  Prince  de  Liège,  à  la  Balance.   » 

Voilà  donc  un  ajusteur  inconnu  à  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
la  numismatique  liégeoise,  et  le  document  en  question  prouve 
que  François  Vandenberg,  nommé  ajusteur  en  1764,  ne  con- 
tinua pas  seul  sa  fabrication,  jusqu'à  la  fin  de  la  principauté. 

Il  me  paraît  intéressant  de  signaler  ici  quelques  détails  qui 
échappèrent  au  baron  de  Chestret  et  à  J.  Simonis,  lorsqu'ils  eu- 
rent à  s'occuper  des  poids  monétaires  (2). 


(1)  Revue  belge  de  Num.,   t.   58,    1902,   p.    389. 

(2)  Baron  de  CHESTRET,  Histoire  numkr..atique  de  la  Principauté  de  Liège,  p.  363, 
note  2.  —  J.  SlMONIS,  Ajusteurs  jurés  de  l'ancienne  Principauté  de  Liège.  (Revue  belge 
Je  Num.,  t.  51,  1895,  pp.  413-427.) 
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Dans  son  étude  sur  les  ajusteurs  de  l'ancienne  principauté, 
Julien  Simonis  se  demandait  si  Vincent  Mousset,  le  premier 
fabricant  de  trébuchets  dont  l'existence  à  Liège  soit  officielle- 
ment connue,  était  Liégeois  ou  Bruxellois.  L'hésitation  était 
permise,  car  si  l'on  voit  le  susnommé  en  fonctions  à  Liège  à 
partir  de  1749,  on  sait,  d'autre  part,  qu'il  sollicita,  en  1755,  des 
membres  de  la  Jointe  du  Brabant,  la  nomination  d'ajusteur 
assermenté;  Mousset  obtint  ce  poste  le  20  mai  1755  (1). 

Voici  la  preuve  que  celui-ci  n'était  ni  Liégeois,  ni  Bruxellois,, 
mais...  Parisien,  et  que  son  activité  à  Liège  remontait  plus 
haut  qu'à  1749.  Le  2  décembre  1745,  «  Vincent  Mousset,  natif 
de  Paris  »,  obtint  du  prince-évêque  un  octroi  pour  cinquante 
années  l'autorisant  à  établir,  à  Liège,  «  une  manufacture  d'in- 
struments  de  physique,  mathématique  et  notamment  de  balan- 
ces et  trébuchets  à  peser  les  espèces  d'or  et  d'argent  et  autres 
matières  précieuses  (2)  ».  Cet  octroi  n'était,  naturellement,, 
qu'un  encouragement  donné  à  l'industriel,  et  la  situation  offi- 
cielle d'ajusteur  ne  vint  que  plus  tard,  le  24  avril  1749  (3)   ». 

Le  16  mars  1750,  un  recès  du  conseil  de  la  cité  notifiait  que 
Vincent  Mousset,  natif  de  Paris,  avait  été  autorisé  par  Son 
Altesse  à  établir  sa  manufacture...  (4). 

J'ignore  à  la  suite  de  quels  faits  Mousset  se  vit  supprimer  son 
privilège,  duquel  bénéficièrent  Poissinger  et  Vandenberg.  Il  ne 
m'est  pas  possible,  non  plus,  de  chercher  si,  avant  d'arriver  à 
Liège,  l'ajusteur  parisien  avait  déjà  fait  ses  preuves;  un  nouveau 
document  serait  le  bienvenu.  Pour  le  reste  de  l'histoire,  je  ren- 
voie à  l'article  de  J.  Simonis.  Quelques  détails  encore  sur  Pois- 
singer et  Vandenberg  seront  peut-être  intéressants.  Les  voici  : 

François  Poissinger  et   François-Joseph  Vandenberg  étaient 


(1)  J.  Simonis,  op.  cit.,  p.  422,  et  Rev.  belg.  Num.,  t.  51,  1895,  pp.  78  et  79. 

(2)  A.  HANSAY,  Contribution  à  l'histoire  du  système  mercantile  dans  la  Principauté 
de  Liège.   (Bull.  Inst.  Archéol.  Liég.,  t.  XXIX,   1900,  p.  26  et  suiv.) 

(3)  DE  CHESTRET,  op.  cit.,  p.  365,  et  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège, 
3e  série,  t.  II,  p.  125.  Dans  une  note  de  la  Chronique  archéologique  du  Pays  de  Liège, 
8e  année,  1913,  pp.  41  et  42,  G.  Jorissenne  attirait  l'attention  sur  une  boîte  à  trébuchet 
signée  par  Vincent  Mousset,  et  reposant  au  Musée  archéologique  de  Gand  (N°  1278 
du  Catalogue). 

(4)  S.  BoRMANS,  Table  des  registres  aux  recès  de  la  Cité  de  Liège.  (Bull.  Soc.  ScienL' 
et  Littér.  du  Limbourg,  t.   XIII,    1874,  p.  57.) 
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tourneurs.  Le  premier  entra  comme  «  homme  de  chambre  et 
tourneur  »  au  service  du  prince  Jean-Théodore  de  Bavière.  Sa 
présence  dans  le  personnel  de  la  Cour  nous  est  révélée  par  les 
almanachs  des  années  1753,  1755,  1757  (1).  Le  second  qui,  le 
10  avril  1764,  se  vit  seul  chargé  de  la  confection  des  poids  mo- 
nétaires (2),  appartenait  à  une  famille  où  la  profession  de  tour- 
neur était  exercée  depuis  longtemps,  et  qui  habitait  dans  l'an- 
cienne Rue  des  Tourneurs,  paroisse  de  Sainte-Catherine  (3). 
Dans  cette  rue,  que  les  textes  imprimés  sur  boîtes  de  trébuchets 
situent  «  derrière  Ste  Catherine  »,  se  fixèrent  également  les  deux 
associés. 

En  1769,  le  3  juillet,  parut,  dans  la  Gazette  de  Liège,  Tan- 
nonce   suivante  : 

L'on  avertit  que  l'on  exposera  à  l'encan,  au  jour  à 
désigner,  par  une  autre  ordinaire,  un  beau  splendide 
Tour  de  la  première  &  dernière   invention,   propre  à 
tous  dessins  &  usage  provenant  de  feu  le  Sr.   Vanden- 
bergh,  en  son  vivant  fameux  Artiste.  Partant  ,les  Ama- 
teurs   pourront   le    voir    chez    M.    le    Commissaire    & 
Estimeur  DEFOOZ  à  Liège. 
Je  me  suis  demandé  s'il  ne  s'agissait  pas  là  d'un  instrument 
professionnel  de  notre  personnage  ;  une  recherche  dans  les  re- 
gistres de  l'état  civil  de  Liège  me  porte  à  croire  que  c'est  pro- 
bablement de  Jacques-Joseph  Vandenberg,   mort  le  6  janvier 
1768,  dont  il  est  question. 

Poussant  mon  enquête,  assez  rapidement  du  reste,  j'ai  relevé 
la  date  du  baptême  de  François-Joseph  Vandenbercfy,  fils  (ju- 
meau) de  Gilles  et  de  Marie-Josèphe  Tonnon,  le  20  novembre 
1732;  je  n'ai  pu  mettre  la  main  sur  son  acte  de  décès. 

Quant  à  Poissinger,  aucun  document  officiel  ne  paraît  en 
faire  mention;  une  nommée  Marie-Elisabeth  Kapelli,  épouse 
de  François  Poissinger,  mourut  le  21  février  1752  dans  la  pa- 
roisse Saint-Christophe;  c'était,  je  pense,  la  femme  de  l'ajus- 
teur. Les  noms  des  conjoints  me  font  penser  à  une  origine  aile- 


(1)  J.-L.   DuVAL,  Almanach  de  la  cour  de  S.  S.  E.  Jean-Théodore  de  Bavière,  car- 
dinal... etc.,  Liège,   1753,   1755,   1757. 

(2)  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège,  3e  série,  t.    III,  p.    198,  note  2. 

(3)  Th.  GoBERT,  Les  rues  de  Liège,  t.   III,  p.  631,  2,  signale  un  Gilles  Vandenberg 
en   1740  et  un  Lambeit  Vandenberg  en    1762,  tous  deux  tourneurs. 
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mande  et  mes  recherches  infructueuses  pour  retrouver  l'acte 
de  décès  de  l'époux,  me  laissent  croire  qu'il  quitta  Liège  après 
que  l'ordonnance  du  16  avril  1764  eut  confié  à  Vandenberg 
seul  la  fabrication  des  poids  monétaires.  Il  convient,  cependant, 
de  faire  remarquer  que,  actuellement  encore,  le  nom  Poissin- 
ger  se  retrouve  à  Liège. 

Vincent  Mousset  n'a  pas  laissé  de  traces  dans  les  registres 
de  l'état  civil,  et  même  si,  comme  l'a  fait  remarquer  J.  Simonis, 
on  connaît  des  homonymes  à  Liège,  les  deux  documents  repro- 
duits plus  haut  ne  permettent  pas  le  moindre  doute  sur  son  ori- 
gine parisienne. 

A  ceux  qui  pourraient  s'étonner  de  voir  le  tourneur  Poissin- 
ger  figurer  dans  la  liste  des  membres  de  la  Maison  princière 
liégeoise,  je  rappellerai  que  le  tour  était,  au  dix-huitième  siècle, 
une  des  distractions  favorites  des  gens  de  classe  noble,  des 
souverains  même;  Catherine  de  Russie  ne  dédaignait  pas  de 
pratiquer  ce  passe-temps. 

Pour  rester  dans  les  limites  de  la  principauté  liégeoise,  je 
citerai  le  nom  d'un  Spadois,  Lambert  Xhrouet  (1707-1781),  qui 
inventa  des  tours  jugés,  de  son  temps,  merveilleux,  et  qui,  en 
1748,  fut  appelé  à  Vienne  par  l'empereur;  il  l'initia  aux  secrets 
de   son    art. 

Plus  tard,  Xhrouet  alla  à  Bruxelles  chez  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  et  à  Paris  chez  le  duc  d'Orléans  ;  il  fournit  égale- 
ment ses  tours  perfectionnés  à  plusieurs  personnages  célèbres  (1). 

Pour  terminer,  je  signale  que  le  Musée  de  la  Vie  Wallonne,  à 
Liège,  possède  une  boîte  de  trébuchet,  à  la  marque  Poissinger 
et  van  den  Berg,  telle  que  J.  Simonis  nous  l'avait  fait  connaître. 

Addendum  :  Je  trouve  dans  M.  HAUTTMANN,  der  Kurbayeri- 
sche  Hofbaumeister  Joseph  Effner  [Studiën  zur  Deutschen 
Kunstgeschichle,  H.  164],  p.  103,  une  mention  relative  à  un 
François  Poissinger,  tourneur  de  la  Cour  de  Bavière,  à  Munich 
depuis  1723.  Il  fut,  en  1715,  élève  du  tourneur  M.  Koch,  et 
en  1718,  il  entrait  au  service  du  duc  Théodore  de  Bavière. 
Tout  me  paraît  plaider  en  faveur  de  l'identification  de  cet 
artiste  avec  l'ajusteur  de  Liège. 

Jacques  Breuer. 


(1)  A.  BoDY,  Essai  historique  sur  les  ouvrages  peints  dits  boîtes  de  Spa,  Liège,   1898, 
p.   80  et  suiv. 
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Antérieurement  au  XIIe  siècle,  les  abbés  et  les  abbesses  ne 
possédaient  pas  de  sceau  personnel  ;  ils  scellaient  du  même 
sceau  que  les  chapitres  ou  abbayes  auxquels  ils  apparte- 
naient (1).  Au  cours  du  XIIe  siècle,  des  mesures  furent  prises, 
un  peu  partout,  pour  empêcher  les  abus  auxquels  donnait  lieu 
cet  usage  d'un  sceau  commun  (2).  Elles  amenèrent,  le  plus  sou- 
vent, la  création  de  sceaux  différents  pour  les  chefs  d'institu- 
tions religieuses  et  pour  ces  institutions  elles-mêmes  (3). 

Au  XIIIe  siècle,  au  chapitre  de  Nivelles  il  était  encore  fait 
usage  d'un  sceau  commun,   comme  le  prouve  une  charte  du 


(1)  En  1138,  dans  une  charte  émanant  de  Wibald,  abbé  de  Stavelot,  on  lit:  «  hanc 
eandem  cartam  nostro  proprio  et  communi  ecclesie  sigillo  insigniri  fecimus.  (MaRTÈNE 
et  Durand,  Amplissima  collectio,  t.  II,  col.    108.) 

En  1200,  une  charte  de  Chrétien,  abbé  de  Saint-Trond,  porte  ces  mots:  «  ...  sigillo 
nostro  et  ecclesie...  munimus  ».  (Chartrier  de  l'abbaye  de  Saint-Trond.  Arch.  de  l'Etat 
à  Hasselt.) 

En  1216,  le  sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  d'Inde  est  annoncé  comme  suit: 
«  ut...  sigilli  nostri  capitulique...  GoETSCHALK,  Bydragen  tôt  de  geschiedenis  Van  Bra- 
bant,    1905,   t.    IV,   p.    167. 

(2)  N.   DE  WAILLY,  Eléments  de  paléographie.  Paris,    1838,  t.    II,  p.  231. 
GlRY,    Traité   de   diplomatique,   p.    646. 

(3)  En  1174,  Guillaume,  abbé  de  Saint-Denis,  statua,  dans  un  chapitre  général  des 
religieux  de  son  abbaye,  qu'à  l'avenir  les  abbés  et  la  communauté  useraient  de  sceaux 
digérents.  —  DEVILLERS,  Description  analytique  de  cartulaires  et  de  chartriers,  t.  5, 
1370,  p.    156,   n°  XC. 

Le  prévôt  du  cloître  de  Lauterberg  ayant  été  convaincu  d'avoir  scellé  des  lettres 
privées  avec  le  sceau  du  cloître,  en  1220,  une  commission  statua  que,  désormais,  le  prévôt 
et  le  cloître  useraient  de  sceaux  différents.  «  Dominus  prepositus  pro  se  sigillum  habebit, 
conventus  pro  se  sigillum  habebit,  sub  sigillo  ecclesiae  praepositus  nihil  scribet  sine 
consensu  conventus.  »  v.  PoSSE,  Lehre  von  der  Privaturkunde,  Leipzig,  1887,  p.  143, 
note  3. 
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mois  de  décembre  1233,  concluant  un  accord  entre  le  chapitre 
et  l'abbaye  de  la  Ramée  (1). 

Vers  cette  époque,  un  conflit  surgit  entre  les  chanoines  et  leur 
abbesse  au  sujet  du  sceau  commun  confié  à  la  garde  de  celle-ci. 

Les  biens  de  l'abbesse  étaient  tout  à  fait  indépendants  de  ceux 
de  la  communauté,  mais  l'usage  d'un  sceau  commun  lui  per- 
mettait souvent  d'utiliser  ces  derniers  à  son  profit,  ce  qui  causait 
grand  préjudice  au  chapitre. 

A  sa  demande,  Jacques,  évêque  de  Praeneste,  légat  du  Saint- 
Siège,  intervint,  priant  le  doyen  du  chapitre  de  Soignies  d'apai- 
ser le  différend  (2).  Il  insiste  sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait,  soit 
à  conférer  un  sceau  particulier  au  chapitre,  soit  à  remettre  la 
garde  du  sceau  commun  à  deux  ou  trois  personnes  idoines  et 
dignes  de  confiance  (3). 


(1)  ...  Nos  vero,  J  prepositus,  G  decanus  et  totum  Nivellensis  ecclesie  capitulum 
supra  dictam  compositionem  et  dicti  sigilli  appensionem  quod  nobis  et  abbatisse  est 
commune,  ratas  habemus  et  approbamus.  »  DE  MaRNEFFE  (E),  Cartae  rameienses,  dans 
GOETSCHALCK,   Bijdragen...   t.    IV,    p.    229. 

(2)  Ce  texte  m'a  été  signalé  par  M.  Nélis,  auquel  j'exprime  mes  meilleurs  remercie- 
ments. C'est  une  copie  d'un  original  disparu,  transcrite  au  f°  93  r°-v°  du  Cartulaire  du 
chapitre  noble  de  Nivelles  (AG.  Archives  ecclésiastiques,  n°  62,  f°  93  r°  et  v°).  Frater 
Jacobus  miseratione  divina  Penestrinus  episcopus  apostolice  sedis  legatus  licet  indignus, 
dilecto  in  christo  decano  Senogiensi  Cameracensis  diocesis  salutem  in  domino.  Exhibita 
nobis  dilectorum  filiorum  prepositi  et  capituli  secularis  ecclesie  Nivellensis,  Leodiensis 
diocesis,  pstitio  continebat  quod  licet  bona  ipsorum  a  bonis  abbatisse  ipsius  ecclesie  que 
capud  est  eorumdem,  omnino  divisa  sint  et  discreta  ita  quod  per  se  conveniunt  alios 
et  etiam  conveniuntur  ab  aliis  absque  illius  licentia  et  assensu  ac  disponunt  per  se  de 
rébus  ipsius  ecclesie,  prout  exposcit  ipsius  utilitas  et  requirit  cum  nequit  seu  non  vult 
personaliter  interesse  quamquam  ab  eisdem  preposito  et  capitulo  eligatur,  tamen  dilecta 
in  christo  filia  abbatissa  ejusdem  ecclesie,  apud  quam  communis  sigil'i  custodia  diucius 
jam  remansit,  eodem  sigillo  eis  utitur  ne  dicamus  abutitur  in  consultis,  propter  quod 
eadem  ecclesia  gravem  bonorum  suorum  sustinet  lesionem  et  eis  non  modicum  cum  in 
causis  suis  et  ecclesie  ipsum  habere  nequeant  prejudicium  generatur.  Quare  a  nobis 
humiliter  supplicabant  ut  vel  habendi  proprium  sigillum  licentiam  eis  concedere  vel 
saltem  sigilli  supradicti  custodiam  duabus  vel  tribus  personis  ad  hoc  idoneis  et  fidelibus 
committere  curaremus.  Nos  igitur  volentes  indempnitati  ejusdem  ecclesie  quantum  eum 
Deo  possumus  precavere  discretioni  tue  qua  fungimur  auctoritate  mandamus  quatinus 
personaliter  accedens  ad  locum  de  piano  et  sine  strepitu  judicii  cognita  veritate  ac 
consideratis  diligenter  circumstanciis  universis  statuas  super  hoc  prout  secundum  Deum 
utilitati  et  necessitati  prefate  ecclesie  videris  expedire  contradictores  per  censuram  eccle- 
siasticam  compescendo.  Datum  apud  sanctum  Arnulphum  II II  ncnas  Julii  anno  domini 
millesimo   CC°    quadragesimo. 

(3)  Le  14  juillet  1238,  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  Broqueroie  avait  arrêté  les  statuts 
réglant  la  garde  des  sceaux  du  monastère.  §  2.  Du  temps  de  l'abbé  Jean,  un  sceau  com- 
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Je  n'ai  pas  eu  la  chance  de  découvrir  le  statut  réglant  la 
garde  des  sceaux  du  chapitre  de  Nivelles,  mais  un  fragment 
de  procès  de  1511  donne,  heureusement,  de  précieux  détails  à 
ce  sujet  (1). 


mun  existait  pour  l'abbaye  et  l'abbé.  Dorénavant,  l'abbé  fera  usage  d'un  sceau  particulier, 
l'ancien  servira  pour  l'abbaye.  Il  sera  conservé  dans  un  meuble  à  trois  serrures.  L'abbé 
sera  dépositaire  d'une  des  clefs,  la  seconde  sera  confiée  au  prieur,  la  troisième  au  couvent 
même.  (L.  DEVILLERS,  Description  analytique  de  cartulaires  et  de  chartriers,  t.  V  [  1870], 
p.    156,   n°   XC.) 

Le  30  mars  1269,  une  sentence  arbitrale  fut  prononcée  par  Raoul,  légat  aposto- 
lique, lors  d'une  querelle  survenue  entre  l'abbé  de  Saint-Remi  de  Reims  et  les  moines 
de  ce  monastère,  au  sujet  de  la  garde  du  sceau  de  l'abbaye  :  «  volumus  insuper  et  etiam 
ordinamus,  ut  sigillum  predictum  sit  in  custodia  abbatis  et  prions  et  thesaurarii  ejusdem 
monasterii,  prout  esse  hactenus  consuevit.  (VaRIN,  Archives  administratives  de  la  province 
de  Reims,  t.  I,  p.  901,  n°  CCCXLVIII.)  En  1336,  Adolphe  de  la  Marck,  évêque  de 
Liège,  donna  à  l'abbaye  de  Thorn,  un  règlement  organisant  l'administration  intérieure  de 
l'abbaye.  La  garde  des  sceaux  n'y  est  pas  oubliée:  «  ...  Item  cum  dictum  monasterium 
Thorense  duo  habeat  sigilla  ;  scilicet  unum  quod  vocatur  parvum  et  alium  magnum, 
ordinamus,  volumus  et  mandamus  quod  dicta  sigilla  in  dicto  monasterio  seu  ecclesia 
infra  15  dies,  a  tempore  presentium  reponantur  et  custodiantur  ita  quod  ipsa  sigilla 
ponantur  in  archa  forti  habenti  très  claves  diversas  et  securas,  quorum  unam  habeat 
abbatissa,  aliam  decana  que  pro  tempore  fuerint  et  tertiam  unus  ex  canonicorum  ejusdem 
ecclesie.  »  (V.  statuts  d'Adolphe  de  la  Marck,  du  27  janvier  1338,  publiés  dans  HABETS, 
De  archieven   Van   Thorn,   t.    I,   p.    186,   n°    174.) 

A  l'abbaye  de  Tongerloo,  le  «  Sigillum  conventus  »  était  confié  par  l'abbé,  sur  le 
conseil  des  autres  supérieurs,  à  deux  chanoines  recommandables  et  dignes  de  foi.  Il  était 
renfermé  en  lieu  sûr  et,  pour  y  parvenir,  trois  clefs  étaient  nécessaire^  :  l'une  d'elles 
se  trouvait  aux  mains  de  l'abbé  ;  chacune  des  deux  autres  était  confiée  aux  religieux 
chargés  de  la  garde  du  sceau.  (V.  LAMY,  L'abbaye  de  Tongerloo  depuis  sa  fondation 
jusqu'en  1263.  Louvain,   1914,  in-8°,  p.  245.) 

En  Allemagne,  la  garde  des  sceaux  était  soumise  à  des  règlements  très  sévères.  En 
1404,  Georges  van  Hohenlohe,  évêque  de  Passau,  statua  que  le  sceau  du  chapitre  serait 
conservé  dans  un  coffre  à  quatre  serrures.  Les  clefs  étaient  remises  au  prévôt,  au  doyen 
et  à  deux  des  plus  anciens  chanoines.  D'autre  part,  en  1376,  l'archiduc  d'Autriche, 
Rudolf  IV,  avait  pris  des  mesures  rigoureuses  concernant  la  prévôté  de  Vienne.  Le 
grand  sceau  devrait  être  déposé  dans  un  coffre  à  trois  serrures,  placé  lui-même  dans  une 
armoire  pourvue  de  sept  serrures.  Chaque  année,  le  chapitre,  réuni  en  assemblée  capi- 
tulaire,  désignait  ceux  auxquels  serait  confiée  la  garde  des  sceaux.  (V.  PosSE,  op.  cit., 
p.  147  et  note  1  ;  voir  aussi  SaVA,  Die  mittelalterlichen  Siegel  der  Abteien  und  Regu- 
larstifte  in  Osterreich.) 

(1)  Une  copie  de  ce  fragment  de  procès  existe  aux  Arch.  Gtn.,  dans  les  Archives  ecclé- 
siastiques, églises  collégiales,  n°  1522.  Elle  m'avait  été  signalée  par  M.  Tourneur.  J'en  ai 
moi-même  découvert  un  extrait  dans  les  annexes  aux  pièces  servant  de  preuves  au  procès 
de  Mine  l'abbesse  de   Berlo.   Arch.   Eccl.,   n°    1409. 
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De  toute  ancienneté,  le  chapitre  de  Nivelles  faisait  usage  de 
deux  sceaux  :  un  scel  aux  causes  et  un  scel  aux  héritages  ;  par- 
fois, il  utilisait,  en  plus,  un  petit  signet.  Tous  trois  étaient  con- 
servés dans  une  armoire  encastrée  dans  le  chœur  de  la  collé- 
giale, près  de  la  châsse  de  Sainte  Gertrude.  Cette  armoire  se 
fermait  au  moyen  de  deux  clefs.  L'une  était  confiée  à  la  cha- 
noinesse  ayant  le  plus  d'ancienneté,  après  la  prévôté,  l'autre  se 
trouvait  entre  les  mains  du  doyen  ou  d'un  chanoine  qui  la  con- 
servaient alternativement  pendant  une  période  de  six  mois.  De 
plus,  on  exigeait  certaines  garanties  de  la  part  des  membres  du 
chapitre  auxquels  les  sceaux  étaient  confiés.  C'est  ainsi  que  la 
«  demoiselle  »  qui  détenait  l'une  des  clefs  ne  pouvait  être  cha- 
pelaine  ni  commensale  de  l'abbesse.  De  même,  le  chanoine 
partageant,  avec  le  doyen,  la  garde  de  la  seconde  clef,  ne  pou- 
vait appartenir  ni  à  son  conseil,  ni  à  son  hôtel.  Il  y  avait  là  un 
ensemble  de  précautions  dirigées  contre  les  tentatives  qu'au- 
rait pu  entreprendre  l'abbesse  pour  faire  usage,  en  sa  faveur, 
des  sceaux  du  chapitre. 

Quand  un  document  devait  être  scellé,  la  chanoinesse  et  le 
chanoine  ou  le  doyen  qui  avaient  la  garde  des  clefs,  ouvraient 
«  l'armoire  at  sceller  les  lettres,  procurations,  contrats  ou  autres 
actes  émanant  du  chapitre,  sans  que  ladite  dame  abbesse  qui 
n'est  point  capitulant  et  qui  ait  son  seaul  à  part  et  autre  que  les 
susdits  seaulx,  puisse  aucunement  ne  en  faction  nulle,  contre- 
dire (1)     ».  Les  causes  d'exclusion  de  l'abbesse  sont  ici  nette- 


(1)  Extrait  d'un  fragment  de  procès,  annexé  au  procès  de  la  dame  de  Berlo.  Arch. 
Eccl.,  n°  1565.  Au  sujet  de  cette  affaire,  consulter  l'étude  de  Georges  WlLLAME  :  «  Un 
procès  du  chapitre  de  Nivelles.  1759-1 765. (  Extrait  des  Annales  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nivelles,   t.    IX,    120  p.) 

Au  cours  de  ce  procès,  le  chapitre  se  prévalut  de  l'ancien  sceau  du  chapitre  pour 
affirmer  ses  droits  sur  l'église  de  Nivelles,   qu'il   prétendait  lui  appartenir. 

«  L'ancien  cachet  du  chapitre  et  congrégation  des  deux  sexes  consistait  dans  la  figure 
et  empreinte  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Gertrude,  comme  par  la  pièce  représentant 
la  figure  d'un  imprimé  par  le  cachet  en  ancienne  cire  verte,  avec  cette  légende  à  l'entour  : 
Sigillum  capituli  ecclessie  nivellensis  icy  joint,  sub  n°  9,  ce  qui  dénote  une  parfaite 
égalité  entre  les  chanoinesses  et  chanoines  qui  composent  la  congrégation  et  un  attribut 
particulier  de  la  même  congrégation  sur  la  dame  abbesse,  par  rapport  à  l'église  collégiale 
de  Sainte-Gertrude,  qui  a  effectivement  été  donnée  à  la  congrégation  dans  les  actes 
concernant  la  division  des  biens  et  des  droits  entre  la  congrégation,  l'abbesse  et  l'hôpi- 
tal. »  (V.  Réponse  pour  ceux  du  chapitre  de  l'église  Sainte-Gertrude  contre  Mme  Ursule 
Antoinette,  comtesse  de  Berlo  et  abbesse  de  l'église,  8  août  1761.  Arch.  Eccl.  n°  1565.) 
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ment  formulées  :  elle  ne  fait  pas  partie  du  chapitre,  elle  possède 
son  sceau  particulier  différent  de  ceux  du  chapitre. 

Le  25  janvier  1580,  à  la  suite  de  l'entrée,  à  Nivelles,  de  la 
garnison  protestante  de  Bruxelles,  le  chapitre  et  ses  biens  furent 
fortement  malmenés  (1).  On  eut  à  déplorer,  entre  autres  cho- 
ses, la  disparition  des  sceaux  et  cachet,  qui  furent  «  perdus  et 
pillez  ».  Force  fut,  au  chapitre,  d'en  faire  fabriquer  d'autres, 
apportés  au  bureau  du  chapitre,  le  16  septembre  1580  (2). 

Une  conclusion  capitulaire  nous  a  heureusement  conservé  la 
description  de  ces  nouveaux  sceaux  avec  l'indication  de  ce  qui 
les  différenciait  des  anciens  (3). 

Le  plus  grand,  dénommé  «  scel  aux  héritages  (4)  »,  est  sem- 


(1)  On  pourra  trouver  des  détails  sur  cet  épisode  de  l'histoire  nivelloise,  dans  TaRUER 
et  WaUTERS,  Géographie  et  histoire  des  communes  belges,  ville  de  Nivelles,  Bruxelles, 
1862,  pp.  48,  49  et  92.  —  FrÉSON,  Histoire  du  chapitre  noble  de  Nivelles,  dans  les 
Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nivelles,  t.  III  [1892],  p.  500,  et  dans 
LEMAIRE,  Notice  historique  sur  la  ville  de  Nivelles,  p.    165.) 

(2)  Farde  des  principales  résolutions  capitulaires  commençant  l'an  1566,  finissant  en 
1767,  n°  52,  f°  4,  Arch.  Gén.,  Arch.  Eccl.,  n°  1429.  «  Le  chapitre  a,  le  6  septem- 
bre 1580,  admis  de  nouveaux  sceaux  pour  les  affaires,  les  vieux  ayant  été  pillés  à  la 
surprise  de  la  ville,  25  janvier  dito.  » 

Registre  n°  1278  des  Etablissements  religieux.  «  Extrait  des  livres  aux  conclusions  et 
résolutions  du  noble  et  vénérable  chapitre  de  la  collégiale  Sainte-Gertrude  à  Nivelles.  » 

«  Le  mesme  jour...  comme  sur  le  XXV0  jour  de  janvier  dernier  que  fut  surprinse  la 
ville  de  Nivelles  par  trahison,  par  les  gens  de  guerre  en  desouz  la  charge  d'olivier  van 
Timple  et  autres  capitaines.  Et  l'église  Madame  Sainte-Gertrude,  comme  toutes  autres 
de  ladite  ville,  entièrement  spoliée  et  pillée,  furent  aussi  lors  perduz  et  pillez  les  sceaux 
et  contre  seau  desquels  le  chapitre  deceans  sen  estoit  servi  jusques  lors,  tellement  que 
nécessaire  at  esté  au  chapitre  en  faire  faire  d'autres  lesquels  sont  esté  ce  jourd'hui  6  de 
septembre   1580  apportes  au  bureau  du  chapitre. 

(3)  Nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  révocation  de  sceaux,  acte  par  lequel  le 
possesseur  d'un  sceau  déclarait  que  ce  dernier  avait  été  perdu  ou  lui  avait  été  dérobé, 
et  que,  par  suite,  il  entendait  ne  plus  en  faire  usage.  Pour  plus  de  détails,  consulter  une 
étude  intéressante  publiée  par  M.  MlROT,  archiviste  aux  Archives  Nationales,  à  Paris, 
dans  le  Moyen  Age,  2e  série,  t.  19,  Paris,  1915,  pp.  96-136:  «  Les  documents  relatifs 
à  des  révocations  de  sceaux   ». 

(4)  Ce  «  scel  aux  héritaiges  »  a  été  publié  par  de  Prelle  de  la  Nieppe,  dans  son  étude 
sur  les  sceaux  et  les  armoiries  de  la  ville  et  du  chapitre  de  Nivelles.  (Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Nivelles,  t.  VIII,  1907,  p.  98);  et  par  PlOT,  dans  la  Revue 
d'histoire   et  d'archéologie,  t.    I,    1859,   p.    119.) 

La  mention  de  ce  sceau  se  retrouve  dans  la  formule  de  validation  de  plusieurs  chartes  : 
a)  Nivelles,  16  décembre  1443...  «  Et  nous,  Ysabeau,  prevoste,  vice-doyen  et  chapitre 
dessuz   diz,    avons   aussi   a   ceste   lettre   appendu   le    scel   aux   hiretaiges   de  notre   église 
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blable  à  l'ancien  en  ce  qui  concerne  le  type,  qui  représente 
l'église  collégiale  de  Nivelles.  Le  format,  la  légende  sont  restés 
immuables;  à  la  suite  de  cette  dernière,  on  a  ajouté  le  millé- 
sime 1580. 

Le  plus  petit,  appelé  scel  aux  causes,  représente  Sainte 
Gertrude,  comme  l'ancien,  mais  d'une  manière  différente  (1). 
La  forme  du  sceau  a  changé,  mais  la  légende  est  restée  telle, 
avec  adjonction  de  la  date  :  1580  (2). 

Après  mûre  délibération,  le  chapitre  les  a  adoptés  comme 
sceaux  «  vrais  et  légitimes  ».  Il  promet  de  s'en  servir,  doréna- 
vant, pour  la  conclusion  de  ses  affaires  et  déclare  les  vieux 
sceaux  «  pillez  et  perdus  »,  quel  que  soit  l'endroit  où  ils  se  trou- 
vent, et  dénués,  pour  toujours,  de  leur  valeur  (3). 


avecq  son  contreseel  faittes  et  données  en  notre  lieu  capitulaire  a  ce  capitulairement 
assemblez.    (Chartes   de   Brabant,    Arch.    gén.) 

o)  ...  et  lez  fere  sayeller  du  sayaul  az  hirtaige  de  nostre  dicte  église.  (Charte  du 
18  septembre    1453.   Chartrier  de   l'abbaye  de  Nivelles,   Arch.    Gén.). 

c)  Enfin,  un  vidimus  sur  parchemin  délivré  à  Nivelles,  le  15  juillet  1467,  donne  une 
description  intéressante  de  ce  scel.  «  ...  le  deusieme  est  saillet  d'un  sayaul  long  en  verde 
chire,  du  capittre  de  la  dicte  église  madame  Sainte-Gertrud,  des  héritaiges,  et  dedens 
est  imprimé  d'une  église,  et  à  doz  d'icellui  saiaul  d'un  autre  contresayaul  atout  l'imaige 
de  Madamme  Sainte-Gertrud.  (Chartes  de  Brabant.  Inventaire  de  M.  Verkooren,  t.  I, 
n°  85.) 

Je  n'ai  encore   rencontré  aucun  exemplaire  du  nouveau  scel  aux  héritaiges,   gravé  en 

1580. 

(1)  La  collection  sigillographique  des  Archives  générales,  possède  un  moulage  de 
l'ancien  scel  aux  causes  du  chapitre  de  Nivelles.  Il  porte  le  n°  11103.  L'original  est 
appendu  à  une  charte  de  1486  faisant  partie  du  chartrier  du  couvent  des  Chartreux, 
à  Bruxelles  (A.  G.).  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  trouvé  trace  du  scel  au  millésime  1580, 
décrit  plus  haut. 

(2)  Fréquents  sont,  au  cours  des  guerres,  les  cas  de  disparition  de  sceaux.  Le  fait  se 
produisit,  notamment,  pour  de  nombreuses  communes  du  Hainaut.  Presque  toujours,  on 
différenciait  le  nouveau  sceau  de  l'ancien  par  l'adjonction,  dans  le  champ  ou  à  la  suite 
de  la  légende,  de  la  date  à  laquelle  le  renouvellement  avait  eu  lieu.  Dans  son  excellent 
ouvrage  sur  les  sceaux  des  villes,  communes  et  juridictions  du  Hainaut,  M.  Poncelet 
cite  de   nombreux   exemples   de   ce   fait. 

(3)  Extrait  des  livres  aux  conclusions  et  résolutions  du  noble  et  vénérable  chapitre  de 
la  collégiale  Sainte-Gertrude  à  Nivelles.  (Reg.  n°  1278,  Etablissements  religieux,  A.  G.) 
Le  texte  me  paraît  intéressant  à  reproduire,  d'autant  plus  que  les  révocations  de  sceaux 
sont  documents  assez  rares. 

...  l'ung  et  le  plus  grand,  lequel  est  aucune  fois  appelé  le  scel  aux  héritaiges  est 
quant  à  l'effigie,  circonférence  et  escriteau  semblable  au  vieu  et  ailné  perdu,  bien  qu'il 
porte  date  de  1  an    1580.   Le  moindre  qu'autrefois  est  appelé  le  scel  aux  causes,   porte 
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Il  est  impossible  de  savoir  jusqu'à  quelle  époque  ces  sceaux 
ont  été  en  usage.  Le  chartrier  conservé  aux  Archives  généra- 
les (1)  ne  renferme  qu'un  nombre  restreint  de  documents  ayant 
conservé  leurs  sceaux.  De  plus,  on  a  perdu  toute  trace  de  l'an- 
cien chartrier  du  chapitre,  qui  devait  comprendre  des  actes  de 
grande  valeur  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  18me  siècle,  le  chapitre  utilisait  trois 
nouveaux  sceaux.  Ils  nous  sont  décrits  dans  une  attestation  du 
secrétaire  du  chapitre,  J.  D.  Bressy,  datée  du  30  avril  1762. 
Il  y  déclare  avoir  reçu  la  garde  de  ces  sceaux,  des  mains  de  la 
baronne  de  Dobbelstein,  alors  prévôté,  le  23  juillet  1748,  lors 
de  son  entrée  en  fonctions  (3).  Sur  ce  document  même  ont  été 
appliquées,  en  cire  d'Espagne  de  couleur  rouge,  des  empreintes 
des  trois  cachets  (4). 


effigie  ou  image  de  madame  Sainte-Gertrude  comme  le  vieu  perdu,  mais  l'image  n'est  pas 
du  tout  semblable,  porte  aussi  le  même  éscriteau,  mais  est  dissemblable  et  différent  quant 
à  la  circonférence,  car  le  vieu  estoit  de  figure  ovale,  porte  aussi  la  date  de  1580  et  at 
le  chapitre  iceux  seaulx  après  meure  délibération  receux  et  acceptés  pour  et  comme  ses 
vrays  et  légitimes  seaulz,  desquels  il  veult  se  servir  en  ses  affaires  et  besognes  dès  ce  jour 
en  avant  et  pour  l'avenir  seulement,  déclarant  le  vieux  et  anchiens  seaulx  pillez  et 
perduz  quelle  part  qu'ilz  soient,   nulz,   de  nulle  efficace  ou  valeur. 

(1)  Cartons  nos  1410-16.  Arch.  Eccl.  Fonds  églises  collégiales,  v.  Inventaire  de 
M.  d'Hoop,  t.  I,  p.  213. 

(2)  Ibid.,  p.  213,  note  1. 

(3)  Arch.  Gles  égl.  coll.,  carton  1565.  L'original  de  ce  document,  écrit  de  la  main 
de  Bressy,  est  annexé  au  procès  de  l'abbesse  de  Berlo,  à  l'occasion  duquel  il  a  été 
rédigé.  «  L'on  a  joint  au  procès  les  trois  cachets,  dont  le  chapitre  des  deux  sexes  à 
Nivelles  use  dans  les  différentes  occasions.  »  (Rapport  fait  au  Conseil  de  Brabant  sur 
le  procès  de  Mme  de  Berlo,  carton  n°    1565.) 

11  en  existe  deux  copies  qui  m'ont  été  signalées  très  obligeamment  par  M.  Tourneur. 
Elles  sont  conservées  dans  les  Archives  ecclésiastiques,  sous  le  n°  1522.  Toutes  deux 
sont  de  la  main  du  chanoine  Bonnier.  L'une  d'elles  porte  les  trois  cachets  en  cire  rouge 
qui  figurent  sur  l'original.  La  seconde  est  surmontée  d'un  schéma  destiné  à  indiquer 
la  forme  et  la  nature  des  cachets  :  a)  un  ovale  sous  lequel  est  écrit  «  ad  causas  »  ; 
fc)  un  écu  en  forme  de  losange,  indiquant  ainsi  l'origine  féminine  du  chapitre  de  Nivelles, 
parti,  à  dextre,  d'un  semé  de  fleurs  de  lis,  à  senestre  de  gueules  à  la  fasce  d'argent, 
surmonté  d'une  couronne  ducale  et  portant  l'indication  «  ad  negotia  »  ;  c)  un  écu  en 
losange  indiquant  simplement  les  partitions,  et  dans  celle  de  senestre,  une  fasce  ;  sous 
lequel  écu  est  écrit  :   «  ad  Epistolas  sigillandas.   » 

(4)  Ce  document  me  paraît  digne  d'être  reproduit  :  «  Je  soussigné,  secrétaire  du  noble 
et  vénérable  chapitre  de  la  collégiale  Sainte-Gertrude  à  Nivelles,  déclare  par  cette  en 
faveur  de  justice  et  de  vérité,  à  la  réquisition  de  MM.  Bonnier  et  Le  Hongre,  chanoines 

<<lu  dit  chapitre  et   ses  commissaires  à  ce  députés,   qu'après  être  parvenu  à  mon  emploi 
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Le  scel  aux  causes  représente  sainte  Gertrude,  debout,  tenant, 


la  crosse  de  la  main  droite,  un  livre  de  la  main  gauche.  Il  porte 
la  légende:  «  S.  capituli  Nivellensis  ad  causas  »,  suivie  de  la 
date,  1580.  Il  s'agit  vraisemblablement  ici,  du  sceau  gravé  en 
1580.  Il  devait  être  utilisé  pour  tous  les  actes  de  collation  des 
cures  et  bénéfices  ecclésiastiques  que  le  chapitre  avait  le  droit 
de  conférer. 

L'ancien  scel  aux  héritages  n'existe  plus;  il  est  remplacé  par 
un  cachet  «  parti  aux  armes  de  France  et  d'Autriche  »,  sur- 
monté d'un  bonnet  ducal,  employé  pour  «  toutes  autres  espè- 


de  secrétaire,  le  23  juillet  1748,  feu  Madame  la  Baronne  de  Dobbelstein,  lors  prévôté 
du  même  chapitre,  m'a  mis  en  mains  et  à  ma  garde,  les  trois  cachets  d'icelui  dont  les 
empreintes  sont  ci  dessus.  Le  premier  représentant  sainte  Gertrude  debout,  tenant  la 
crosse  de  la  main  droite,  et  un  livre  de  la  main  gauche,  avec  cette  légende  ou  inscription 
à  l'entour:  S.  capituli  Nivellensis  ad  causas,  1280  ou  1580,  ce  qui  ne  se  peut  pas  bien 
distinguer  ;  duquel  on  se  sert  pour  tous  les  actes  de  collations  des  cures  et  bénéfices  ecclé- 
siastiques que  le  chapitre  a  droit  de  conférer.  Le  second  parti  aux  armes  de  France 
et  d'Autriche,  surmonté  d'un  bonnet  ducal,  dont  on  se  sert  pour  toutes  les  autres  dépêches 
du  dit  chapitre.  Et  le  troisième,  parti  aux  mêmes  armes  sans  ornement,  qui  sert  pour  les 
lettres  que  j'écris  pour  et  aux  ordres  du  même  chapitre  n'aiant  jamais  vu  et  ne  m  étant 
jamais  servi  d'autres  cachets  en  ma  dite  qualité  que  de  ceux-ci,  promettant  de  ratifier, 
le  prémis  devant  tous  juges,  toutes  et  quantes  fois  que  j'en  serai  requis. 

Fait  à   Nivelles,   le  30  avril    1762.  Signé  J.    D.   Bressy,   secrétaire   susdit. 
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ces  d'actes  »  ;  le  chanoine  Bonnier  le  qualifie  de  «  ad  nego- 
tia  (I). 


Un  troisième  cachet,  plus  petit,  aux  mêmes  armes,  sans  cou- 
ronne, était  utilisé  par  le  secrétaire  pour  les  lettres  qu'il  écrivait 
aux  ordres  du  chapitre. 

Aucun  document  d'archives  ne  fournit  d'indications  sur  l'épo- 
que à  partir  de  laquelle  on  a  commencé  d'employer  ces  sceaux. 
Les  armoiries  qu'ils  portent  existent,  néanmoins,  sur  plusieurs 
pierres  sculptées  (2),  notamment  sur  le  grand  portail  de  la  collé- 
giale, bâti  à  la  fin  du  17e  siècle  (3).  Elles  sont  reproduites 
également    dans    les    ouvrages    de    Butkens    et    de    Leroy    (4). 

Enfin,  une  gravure  dédiée  à  la  dame  de  Haynin,  porte  égale- 
ment ces  armoiries  (5).  Comme  cette  abbesse  régna  de  1604  à 
1624,  nous  pouvons  en  conclure  qu'on  les  utilisait  déjà  au  début 
du  17e  siècle. 


(1)  Voir  la  seconde  copie  conservée  sous  le  n°   1522  des  églises  collégiales.  A.  G. 

(2)  DE  PRELLE  DE  LA  NlEPPE,  Les  sceaux  et  les  armoiries  de  la  ville  et  du  chapitre 
Je  Nivelles,  pp.    100-103,  dans  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nivelles,   1876. 

(3)  Arch.  Gén.  Egl.  :  coll.  :  carton  1565.  Réponse  du  chapitre  de  Nivelles  contre  la 
dame  de  Berlo,  1762.  «  En  l'année  1662,  le  chapitre  des  deux  sexes  a  accordé,  de  son 
chef,  une  somme  de  1 ,600  florins  dont  était  redevable  le  receveur  principal  du  spier  pour 
construire  le  grand  portail  de  la  collégiale  qui  existe  encore  aujourd'hui  avec  les  armes 
du  chapitre.    » 

(4)  BuTKENS,  Supplément  aux  trophées  tant  sacrés  que  profanes  du  duché  de  Brabant, 
La  Haye,    1726,  t.   II,  p.   407. 

LEROY,  Grand  théâtre  sacré  du  duché  de  Brabant.  La  Haye,  1734,  p.  I.  Les  armoi- 
ries y  sont  reproduites  identiquement  comme  dans  l'ouvrage  de  Butkens. 

(5)  de  Prelle  de  la  Nieppe,  op.  cit.,  pp.  102  et  103. 
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Toutes  représentent  un  parti  au  1°  d'azur  à  un  semé  de  fleurs- 
de  lis  d'argent,  au  2°  de  gueules  à  la  fasce  d'argent. 

Bien  que  l'absence  de  texte  m'oblige  à  demeurer  dans  le  do- 
maine de  l'hypothèse,  j'incline  à  donner,  à  ce  blason,  une  signi- 
fication historique.  Le  semé  de  fleurs  de  lis  qui  se  lit  «  vieille 
France  »  rappellerait  la  création  du  chapitre  par  une  princesse 
française,  ltta,  femme  de  Pépin  de  Landen,  mère  de  sainte 
Gertrude  (1). 

Le  parti  de  gueules  à  la  fasce  d'argent  peut  représenter,  soit 
les  armes  de  l'Autriche  nouvelle  (2),  soit  le  blason  attribué  au 
moyen  âge,  au  duché  de  Lothier. 

M.  Tourneur  se  rallie  à  la  première  hypothèse,  en  se  basant 
sur  la  popularité  dont  jouissaient  les  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle, à  Nivelles  (3).  Le  chapitre  de  l'église  collégiale  aurait  tenu 
à  commémorer  le  souvenir  du  règne  des  archiducs  en  faisant 
figurer,  sur  son  écu,  les  armes  d'Autriche.' 

Pour  ma  part,  j'y  vois  les  couleurs  de  l'ancien  Lothier,  adop- 
tées ou  créées,  peut-être,  par  les  comtes  de  Louvain,  ducs  de 
Brabant  (4). 

La  haute  avouerie  des  abbayes  de  Brabant  étant  l'apanage 
des  ducs  de  Lothier,  leurs  héritiers,  les  comtes  de  Louvain  et 
ducs  de  Brabant,  furent  investis  des  fonctions  d'avoué  supérieur 


(1)  PiRENNE,   Histoire   de   Belgique,   t.    I,    p.    39. 

(2)  Les  anciennes  armes  de  l'Autriche  étaient  d'azur  à  cinq  alouettes  d'or  en  sautoir,, 
ou  alérions.  Le  blason,  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  aurait  été  adopté,  d'après  la 
tradition,  par  le  duc  d'Autriche,  Léopold  VII,  lors  du  siège  de  Ptolémaïs  en  1191. 
Il  y  combattit  avec  un  tel  courage  que  son  vêtement  fut  entièrement  teint  de  sang,  à 
l'exception  de  son  ceinturon  d'argent.  V.  BOUTON,  Première  édition  du  Wapenboe\ 
ou  Armoriai  de  Gelre,  de  1334  à  1372.  Paris-Bruxelles,    1381,   in-4°,  p.   433. 

(3)  TARLIER  et  WaUTERS,  Géographie  et  histoire  des  communes  belges:  ville  de 
Nivelles,  p.  52. 

(4)  Je  me  propose  de  consacrer  prochainement  une  étude  aux  armoiries  attribuées  au 
Lothier  et  à  leur  représentation  sur  les  sceaux  des  souverains  de  Brabant.  Je  me  con- 
tenterai de  faire  remarquer  ici  que,  de  tout  temps,  Nivelles  a  ressorti  au  Lothier. 
Othon  III,  empereur  d'Allemagne,  donna  l'abbaye  à  Henri  I,  duc  de  Brabant.  Philippe 
de  Souabe  ratifia  cet  acte,  le  12  novembre  1204,  à  la  condition  de  tenir  en  fiefs  de 
l'Empire,  Nivelles  et  autres  domaines  impériaux  abandonnés  aux  ducs  de  Brabant.  Voy. 
Tarlier  et  Wauters,  op.  cit.,  1862,  p.  22  et  suiv. 
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du  monastère  de  Nivelles  (1).  Les  liens  étroits  qui  unissent  ses 
destinées  à  celles  du  Brabant  expliqueraient  pourquoi  le  chapitre 
a  fait  figurer,  sur  son  blason  et  sur  ses  sceaux,  les  armoiries 
attribuées  à  l'ancien  duché  de  Lothier. 

Comme  l'attestation  du  secrétaire  Bressy  permet  de  le  con- 
stater, un  changement  radical  est  survenu,  au  XVII P,le  siècle, 
dans  la  réglementation  de  la  garde  des  sceaux  capitulaires.  Ils 
sont  confiés,  dorénavant,  à  un  laïque,  à  un  fonctionnaire  à  la 
solde  du  chapitre. 

Le  23  juillet  1748,  date  de  l'entrée  en  fonction  de  Bressy,  est 
élaborée  une  conclusion  capitulaire  établissant,  une  fois  pour 
toutes,  les  attributions  et  obligations  du  secrétaire  (2).  Au  nom- 
bre des  premières,  il  faut  noter  l'enregistrement  des  lettres 
missives  importantes  qu'il  est  chargé  d'écrire,  «  lesquelles  il 
devra  prélire  en  l'assemblée  capitulaire  avant  de  les  cacheter, 
si  le  temps  le  permet  ». 

Les  précieuses  prérogatives  de  la  garde  et  de  l'usage  du  sceau 
confiées  jalousement  aux  membres  du  chapitre  les  plus  sérieux 
et  les  plus  honorables,  tant  par  les  fonctions  qu'ils  exerçaient 
que  par  leur  âge,  passent  définitivement  à  ce  fonctionnaire  sou- 
mis, de  la  part  du  chapitre  et  spécialement  de  la  prévôté  (3),  à 
un  contrôle  de  tous  les  instants.  De  même  qu'autrefois,  la  garde 
du  sceau  était  subordonnée  à  certaines  garanties  mettant  ses 
détenteurs  à  l'abri  de  toute  tentative  de  corruption,  la  nomina- 
tion du  secrétaire  est  entourée  de  conditions,  rigoureuses  aux- 


(1)  TaRLIER  et  WAUTERS,  op  cit.,  p.  28  et'  suiv.  A  consulter  sur  le  Lothier  :  GAILLARD 
(A.),  Le  conseil  de  Brabant,  t.  II,  p.  1  et  suiv.  VandER  KlNDERE,La  formation  territoriale 
des  principautés  belges  au  Moyen  Age,  t.  II,  1902,  p.  1  et  suiv.  PlRENNE,  Histoire 
de  Belgique,  t.    1,  p.  39  et  suiv. 

(2)  Extrait  du  livre  dit  minutaire  des  conclusions  et  résolutions  du  noble  et  vénérable 
chapitre  de  la  collégiale  Sainte -Gertrude,  à  Nivelles,  du  23'  juillet  1748  (Arch.  Gén.). 
Egl.  coll.,  n°  1690.  Outre  le  document  original,  de  la  main  de  Bressy,  deux  copies 
existent,   dont  une  de  la  main  du  chanoine  Bonnier. 

(3)  La  prévote  était,  en  réalité,  le  chef  du  chapitre.  Seule,  elle  avait  le  droit  de 
convoquer  les  assemblées  capitulaires  des  deux  sexes  et  en  avait  la  présidence.  Elle 
participait  à  la  conclusion  de  toutes  les  affaires  se  rapportant  au  chapitre.  Voy. 
A.  D'HoOP,  op.  cit.,  t.  I,  Introduction  à  l'inventaire  des  papiers  de  l'église  collégiale 
Sainte-Gertrude,   à  Nivelles,   p.   205. 

REV.    BELGE    DE   NIIM.,    IÇ24,     13. 
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quelles  il  est  tenu  de  se  conformer  pendant  toute  la  durée  de  ses 
fonctions  (1). 

'  L'abbesse  use  de  deux  sceaux  particuliers,  à  ses  armes,  pour 
les  affaires  qui  sont  de  son  ressort,  en  tant  que  dignitaire  du  cha- 
pitre. Le  texte  que  j'ai  sous  les  yeux  est  explicite:  «  ...  ruais 
l'abbesse  a  deux  cachets  à  ses  propres  armes  pour  ses  expédi- 
tions, si  comme  pour  les  collations  des  prébendes  masculines, 
offices  ou  charges,  lettres,  et  l'un  grand,  l'autre  petit  (2)  ». 
A  part  le  pouvoir  de  conférer  les  prébendes  et  de  prendre  soin 
de  ce  qui  concernait  la  célébration  des  offices  divins  et  l'entre- 
tien des  bâtiments,  les  droits  de  l'abbesse  sur  le  chapitre  étaient 
tout  honorifiques  (3). 

{Mariette  Nicodème. 


(1)  Ce  texte  serait  trop  long  à  reproduire  et  beaucoup  des  questions  qu'il  traite  ne  se 
rapportent  pas  à  notre  étude.  Retenons  seulement  que  nul  ne  pouvait  devenir  secrétaire 
du  chapitre  sans  avoir  rempli  préalablement  les  fonctions  de  notaire.  Dès  sa  nomination, 
le  secrétaire  était  tenu  de  renoncer  à  tout  office  ou  état  incompatible  avec  sa  nouvelle 
charge.  Il  ne  pouvait  en  accepter  d'autre  sans  l'adhésion  du  chapitre.  Placé  sous  la 
surveillance  de  la  prévôté,  il  ne  pouvait  quitter  la  ville  sans  son  consentement.  (Egl.,  coll.  : 
n°    1690.) 

(2)  Procès   de   la  dame   de   Berlo.    Arch.    Eccl.,    carton    1565. 

Après  la  mort  de  l'abbesse,  son  exécuteur  testamenta're  déposait  ses  sceaux  en  plein 
chapitre  entre  les  mains  de  la  prévôté,  qui  ordonnait  au  secrétaire  de  les  briser.  Cette 
formalité  terminée,  les  fragments  étaient  remis  à  l'exécuteur  testamentaire.  Cette  céré- 
monie était  soigneusement  inscrite  dans  les  résolutions  capitulaires  chaque  fois  qu'une 
dame  de  Nivelles  décédait. 

(3)  V.  D'HOOP,  A.,  Inventaire  général  des  Archives  ecclésiastiques  de  Brabant,  t.  I. 
Introduction  à  l'inventaire  des  papiers  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Gertrude,  pp.  202 
et  203. 
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Monnaies  pseudo-impériales.  Dans    son     article    sur    quatre 

monnaies  pseudo-impériales ,  paru  à  la  page  5  de  la  première  livrai- 
son de  1924  de  la  Revue,  le  président  de  notre  Société  de  Numis- 
matique dit  qu'il  est  «  très  utile  de  connaître  le  plus  grand  nombre 
possible  de  pièces  de  cette  catégorie,  afin  d'en  faciliter  le  classe- 
ment, par  comparaison  avec  celles  décrites  et  surtout  avec  celles, 
peu  nombreuses,  attribuées  avec  certitude  ». 

Répondant  à  cet  appel,  nous  lui  signalons  une  pseudo-impériale 
en  argent,  à  flanc  mince,  pesant  1  gramme  685,  qui  mesure  16  milli- 
mètres 5  de  diamètre. 

Cette  pièce,  dont  l'état  de  conservation  est  parfait,   présente   : 


Au  droit  :  Un  buste  diadème,  à  droite,  avec  paludament,  autour 
duquel  on  voit  les  lettres  suivantes  : 

DNILCH  VNJrHVO 

Au  revers  :  l'inscription  TOU-TJ VN-  +  -f ,  disposée  sur  trois 
lignes,  dans  une  couronne  de  laurier,  chargée  d'un  cercle  perlé  à  la 
partie  supérieure  et  au  bas  de  deux  \olutes,  également  perlées,  qui 
se  rattachent  à  deux  ornements  en  forme  de  T. 

En  exergue  se  trouvent  les  lettres  QD. 

Nous  croyons  que  cette  monnaie  est  une  imitation  de  celle  d'Ho- 
norius  (384-421),  reproduite  par  Cohen  dans  le  volume  VII,  p.  187. 
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de  la  deuxième  édition  de  son  ouvrage  sur  les  monnaies  impériales, 
£t  qu'il  décrit  comme  suit  : 

«  Honorius,  diadème,  à  droite,  avec  légende  : 

/:,  PN  HONORIUS  PFAVG 

»  Revers  :     VÔT 

X  dans  une  couronne  de  laurier,  sous  laquelle 

MVLT  on   voit   la   marque   CONS   de  l'atelier   de 

XX  Constantinople.   » 

Quoique  un  peu  confuse,  l'inscription  du  droit  de  notre  pièce  cor- 
respond assez  bien  à  celle  de  l'original.  Celle  du  revers,  rendue  plus 
correctement,  a  les  lettres  disposées  en  sens  contraire  ;  le  chiffre  X 
manque,  et  le  nombre  XX  est  représenté  par  deux  croisettes.  La 
marque  de  l'exergue  doit  sans  doute  se  lire  CO. 

De  même  diamètre  que  la  pièce  n°  2,  décrite  par  M.  de  Jonghe, 
celle  que  nous  signalons  est  d'un  poids  plus  élevé,  qui  correspond 
à  la  moitié  de  celui  du  denier  de  Néron,  repris  par  Dioclétien,  taillé 
à  96  dans  la  livre  de  327  grammes. 

Nous  possédons  également  un  moyen  bronze  (diamètre  :  24  mil- 


limètres), d'une  facture  plus  barbare,  portant,  au  droit  un  buste  dia- 
dème, avec  manteau,  et  les  lettres  CONS  T. 

Au  revers  :  un  personnage,  debout  sur  une  embarcation,  tourné 
à  droite,  tient  de  la  main  gauche  le  labarum;  la  main  droite,  ten- 
due, semble  porter  un  objet  dont  on  ne  voit  plus  que  la  partie  supé- 
rieure, qui  a  la  forme  d'un  X.  Un  personnage  est  assis  à  l'extré- 
mité de  l'embarcation.  Au  bas  de  la  pièce  se  voient  les  lettres  : 

AAHAIAFTIAIA 

L'auteur  de  la  pièce  semble  avoir  voulu  en  copier  une  autre  de 
Constans  Ier  (320-350),   ou  de  Constance   II   (317-362),  publiée  par 
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Cohen  dans  ses  Monnaies  impériales,  vol.  VII,  p.  406,  n°  9  et  p.  44^ 
n°  30,  au  droit  de  laquelle  on  remarque  un  buste  diadème,  drapé 
et  cuirassé,  à  droite,  et  qui  porte,  au  revers  :  L'empereur  debout, 
à  gauche,  en  habit  militaire,  sur  un  vaisseau;  il  tient  un  globe  sur- 
monté d'un  Phénix  ou  d'une  Victoire  et  le  labarum.  Sur  le  vaisseau 
se  trouve  une  victoire  assise  regardant  l'empereur. 

Inscription  :  FEL  TEMP  REPARATIO. 

Le  type  de  la  monnaie  à  la  légende  :  «  Félix  temporum  repa- 
ratio  »  parut  pour  la  première  fois  sous  Constans  Ier.  Celle  que  nous 
venons  de  décrire  rappelait  les  temps  heureux  de  la  réparation,  où 
l'empereur  était  conduit  par  la  Victoire. 

Cette  légende  laudative  est  remplacée  sur  notre  copie  par  une 
inscription  dans  laquelle  on  pourrait  lire  : 

MANAT7IAN  ou  MHNAÏ7IAIA 

(Menapian  ou  Menapilia),   dont  le  sens  nous  échappe. 

Nous  doutons  qu'on  puisse  établir  un  rapprochement  entre  cette 
inscription  et  la  cohorte  26  :  «  Menaporium  in  Suria  ».  A.  M. 

Un  gros  au  l'on  de  Wallerand  III  de  Luxembourg  frappé  à  Serain. 

—  Le  hasard,   encore  une  fois  secourable,   m'a   fait    rencontrer  un 


gros  au  lion  inédit  de  Wallerand  III  de  Luxembourg  (1 331  -14 15), 
frappé  à  Serain.  Cette  pièce  est,  quant  au  type,  la  reproduction  ser- 
vile  du  gros  attribué  à  Louis  de  Nevers,  par  l'ouvrage  de  Gaillard 
sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  et  reproduit  sous  le  n°  201. 

Ce  gros  porte,  au-dessus  du  lion,  un  aigle  aux  ailes  éployées,  et, 
plus  haut,  dans  la  bordure,  un  petit  lion  debout. 

Autour  du  lion  debout  :  MONETA  SERAIN. 

Au  revers  :  WAL-ERD-OLI-NEO. 

Cette  pièce  est  la  contrefaçon  du  gros  similaire  pour  la  Flandre. 
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Ce  qui  établit  l'intention  du  sire  de  Serain  de  faire  circuler  sa 
monnaie  de  bas  aloi  en  bénéficiant  du  crédit  accordé  par  le  public 
au  numéraire  du  Comte  de  Flandre,  c'est  la  manière  insidieuse 
dont  Wallerand,  ou  tout  au  moins  le  maître  de  sa  monnaie,  a  cru 
devoir  disposer  les  légendes  pour  créer  une  confusion  aussi  com- 
plète que  possible  et  amener  les  gens  non  avertis  à  accepter  les 
monnaies  en  question  comme  des  pièces  flamandes.  C'est,  en  effet, 
le  propre  de  la  contrefaçon  de  chercher  à  donner,  au  premier  aspect, 
l'impression  de  l'objet  contrefait. 

Les  mots  FLAND,  d'une  part  et  SERAIN  de  l'autre,  présentent, 
l'un  et  l'autre,  les  lettres  A  et  N  qui  frappent  au  premier  coup  d'oeil; 
mais  c'est  le  revers  qui  est  particulièrement  caractéristique  :  on  sait 
que  les  gros  à  ce  type  présentent  le  nom  du  souverain  dans  la 
légende  interne  et  que  celle-ci  est  divisée  en  quatre  parties  égales 
par  la  croix  qui  occupe  le  centre  de  la  pièce,  en  sorte  que  l'on  peut 
commencer  la  lecture  après  l'un  quelconque  des  bras  de  la  croix  et 
que  le  seul  sens  de  la  légende  indique  le  point  où  elle  débute. 

wSi  l'on  rapproche  les  deux  pièces  sans  tenir  compte  de  cette  der- 
nière circonstance,  on  aura  la  concordance  ci-après  des  deux 
légendes  : 

LVD  -  OVI  -  C'CO  -  MES 
ERD  -  OLI  -NEO-  WAL 

On  voit  de  suite  que  l'on  s'est  évertué  à  répéter  sur  le  gros  de 
Wallerand  les  lettres  correspondantes  existant  sur  le  gros  de  Flan- 
dre, en  estropiant  au  besoin  certains  mots:  do  Lineo  pour  de  Lineio. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  le  nombre  des  illettrés 
était  très  grand,  et  qu'il  suffisait,  par  suite,  de  donner  l'impression 
de  la  similitude  pour  assurer  la  circulation  d'une  monnaie  contre- 
faite. L.   T. 

Monnaie  d'Utrecht.  —  Dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  de 
la  seigneurie  de  la  ville  d'Utrecht,  P.-O.  Van  der  Chijs  publie, 
pi.  XXII,  n°  19,  un  demi  gros  ou  quart  de  patard,  dont  nous  pos- 
sédons un  exemplaire  qui  présente  des  différences  sensibles  avec  la 
description  qu'en  a  faite  cet  auteur. 

Le  nôtre  porte  au  droit  :  les  armes  d'Utrecht  remplissant  le 
champ,    avec   l'inscription    -f  ,hO?FREDERICIEPTRAJEC,    et   au 
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revers  :  une  croix  pattée  portant  un  lis  en  cœur,  anglée  de  deux  lis 
et  de  deux  lions,  autour  de  laquelle  on  lit  :  +  SIT-f-  NOME  +  DNI  + 
BEDÏCT. 


#• 


Diamètre  :    18  millimètres.   Poids  :  osr502.    Bas  argent. 
Nous  présumons  que  la  description  de  Van  der  Chijs  a  été  faite 
d'après  un  exemplaire  en  mauvais  état.  A.   M. 

Le  florin  Philippus  d'argent.  —  Philippe  II,  au  début  de  son 
gouvernement  dans  les  Pays-Bas,  se  proposa  de  continuer  le 
système  monétaire  adopté  par  son  père,  sans  autre  changement  que 
celui  des  coins. 

La  première  modification  apportée  à  ce  système  est  le  daldre 
Philippus,  taillé  à  7  9/64  au  marc  de  Troyes,  qui  prit  la  place  du 
florin  Carolus  d'argent,  de  même  aloi,  mais  taillé  à  10  1 13/160  au 
marc.  Avant  de  décréter  la  frappe  de  cette  pièce,  le  roi  ordonna,  le 
30  juin  1557,  la  fabrication  d'un  florin  Philippus  d'argent  de 
10  1 13/160  de  taille,  c'est-à-dire  de  même  poids  que  le  florin  Carolus 
d'argent.  A.  de  Witte,  présente,  sous  le  n°  742  de  son  Histoire 
monétaire  du  duché  de  Brdbant,  un  exemplaire  présumé  de  cette 
monnaie  a\ec  la  marque  de  l'atelier  d'Anvers.  Le  fait  que  la  légende 
de  cette  pièce  ne  contient  pas  la  mention  du  titre  de  roi  d'Angle- 
terre qui  se  trouve  sur  toutes  les  monnaies  de  Philippe  II  frappées 
antérieurement  au  31  mars  1560,  laisse  quelque  doute  sur  l'attribu- 
tion proposée  par  A.  de  Witte. 

Voici,  en  tout  cas,  un  extrait  de  l'ordonnance  du  30  juin  1557 
relatif  à  cette  pièce.  Nous  connaissons  les  minutes  originales  de 
cette  ordonnance  adressées  aux  maîtres  des  Monnaies  d'Anvers  et 
de  Bruges  (Archives  générales  du  Royaume,  Conseil  des  Finances, 
Monnaies,  Liasse  165  A)  et  une  copie  pour  le  maître  de  la  Monnaie 
de  Nimègue  (Bibliothèque  Royale,  mss.   II,  850,  p.   403). 

«  En  premier  lieu,  ledit  maître  fera  frapper  et  monnayer  un 
denier  appelé  le  florin  Philippus  d'argent  de  20  sous  la  pièce,  de 
l'aloi  et  du  poids  du  florin  Carolus  d'argent  dernièrement  frappé  et 
monnayé  par  l'empereur,  portant  la  figure,  les  armes,  le  titre  et  *a 
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devise  de  Sa  Majesté  Royale,  tenant  en  aloi  dix  deniers  d'argent 
fin,  de  dix  pièces  et  la  cent  et  treizième  partie  d'un  cent  soixantième 
d'un  denier  en  taille  au  marc  de  Troyes,  au  remède  d'un  grain 
d'argent  fin  en  aloi  et  d'un  esterlin  et  d'un  quart  en  poids  sur  cha- 
que marc,  sans  plus.  Ce  denier  aura  cours  pour  vingt  sous  en 
espèces;  le  maître  prénommé  le  fera  faire  bien  rond  et  bien  monnayi 
de  poids  égal,  dont  il  ne  pourra  être  plus  de  trois  légers  et  trois 
lourds  dans  chaque  marc  d 'œuvre,  à  savoir  les  trois  légers  et  les 
trois  lourds  chacun  plus  léger  ou  plus  lourd  d'un  troycken  à  la  pièce 
que  le  poids  régulier.  De  ce  denier  on  fera  faire  du  marc  d'argent 
fin  douze  pièces,  seize  sous  et  demi,  et  un  vingt-et-unième  et  une 
demi-mite  de  Flandre  en  espèces...  (i)  ».  M.  H. 

Frappes  gantoises  de  1581.  —  En  feuilletant  la  Revue  de  1897, 
je  tombe,  à  la  p.  233,  sur  une  note  d'A.  de  Witte,  la  traduction 
d'un  texte  du  XVIe  siècle  suivie  de  quelques  lignes  de  commentaire. 

Le  texte  est  tiré  de  la  Chronyck  van  Ghendt  door  Jan  van  den 
Vivere...  publiée  —  d'une  façon  bien  défectueuse  —  par  Fr.  De 
Potter,  d'après  un  manuscrit  appartenant  au  vicomte  Vilain  XII II 
(Gand  1885).  Il  est  relatif  à  la  réouverture  de  l'atelier  monétaire  de 
Gand  en  1581.  De  la  traduction  je  transcris  la  partie  nécessaire  à 
l'intelligence  de  mes  réflexions  finales  :  «  L'après-midi  (14  mars), 
après  que  tous  les  préparatifs  eurent  été  faits  à  la  Monnaie...  et 
toutes  les  chaises  rangées,  comparurent...  le  haut  bailli  Ryhove,  les 
échevins  et   tous  les  gens  de  la  loi,   pour  y   siéger  solennellement. 


(1)  «  Inden  eersten  dat  die  voorseyde  messter  sal  doen  slaen  ende  munt»n  eenen  pen- 
ninck peheet-n  den  river  Philippjs  gulden  van  XX  stuvers  tstuck  op  den  aloy  ende 
gewichten  vander  silveren  karolus  leste  geslaegen  ende  gemunt  bijden  keysere  r-ebbende 
den  liguer 2,  waepens,  titel  ende  diuise  vanden  Conincklijk  Maiesteit,  houdende  int  aloy 
thiene  penningen  fijn  silvers  van  thien  vanden  selven  stucken  ende  hondert  ende  der- 
thiene  deel  van  hondert  ende  tsestichste  deel  van  eenen  penninck  inden  snede  inde 
troysche  marck  ter  remédie  van  een  grain  fijn  silvers  int  aloy  ende  van  een  lngelsche 
ende  een  firlinck  in  gewichte  op  elck  marck  sonder  meer,  die  loop  hebben  sal  voir  twin- 
tich  stuvers  in  specie,  welcke  pennmck  den  voir^enoemde  meester  sal  doen  maicken 
schoon  ront  ende  wel  gemunt  van  gelijcke  gewichte  wair  aff  niet  meer  en  sal  mogen 
wesen  dan  drie  lichte  ende  drye  swaire  in  elcke  marck  werck,  tewetene  die  drie  lichte 
ende  drie  swaire  elcken  een  troycken  lichter  oft  swairder  op  stuck  dan  tgerechte  gewichte 
van  welcken  penninck  men  maicken  sal  wten  marck  fijn  silvers  twalve  van  gelijcke 
penninck  sestiene  ende  eene  halven  stuver  eenentwintich  ende  een  half  mitten  vlaemsch 
in  spetie...  », 
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Le  haut  bailli  frappa  d'abord  une  pièce  avec  deux  têtes  et  chaque 
échevin  ensuite  donna  un  coup  ou  deux...  A  partir  de  ce  jour,  les 
monnayeurs  frappèrent  d'abord  des  jetons  pour  le  magistrat  et 
ensuite  des  pièces  de  dix  sols.  » 

Voici  maintenant  le  commentaire  de  de  Witte  :  «  Les  Escalins 
à  la  pucelle  de  Gand  ne  furent  forgés  qu'à  partir  de  1583. 
Deschamps  de  Pas  les  considère  comme  des  pièces  de  six  sols  ou 
patards.  Les  pièces  de  dix  sols  seraient  donc  à  retrouver  ainsi  que 
la  pièce  à  deux  têtes  frappée  par  Ryhove.  Quant  aux  jetons,  nous 
ne  voyons  que  ceux  qui  sont  décrits  par  Van  Loon  à  la  page  292  du 
tome  Ier  de  son  édition   française,   qui  puissent  convenir.   » 

Vingt-sept  années  écoulées  depuis  cette  constatation  n'ont  pro- 
duit aucune  découverte.  Réflexion  faite,  j'exprime  l'avis  que  l'avenir 
ne  nous  en  ménage  aucune,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  découverte  à 
faire,  aucune  lacune  à  combler  dans  les  séries  de  i58i.Je  m'ex- 
plique : 

Au  début  du  récit  il  s'agit  d'une  séance  d'apparat.  Les  outils  de 
monnayeur,  un  fer  et  un  marteau,  mis  entre  les  mains  inexpertes 
de  Ryhove,  engendrèrent  une  pièce  à  deux  effigies.  Cela  signifie 
une  pièce  obtenue  après  deux  coups  de  marteau,  un  pièce  tréflée 
par  suite  d'un  léger  recul  du  fer  après  le  premier  coup.  Que  le  per- 
sonnage porta  bien  un  second  coup  m'est  prouvé  par  l'aventure  des 
quelques  échevins  qui  abattirent  deux  fois  le  marteau  et  frappèrent, 
comme  lui,  des  pièces  tréflées,  du  rebut.  Il  est  probable  que  le  coup 
unique  des  autres  échevins,  vu  leur  inexpérience,  leur  manque 
d'habitude,  ne  donna  que  des  pièces  spécimens  à  relief  insuffisant 
ou  inégal,  des  produits  à  cisailler  le  lendemain,  à  l'égal  de  ceux  du 
premier  lot,  quoique  pour  un  motif  différent.  Il  n'y  aurait  donc  rien 
à  retrouver  en  fait  de  monnaies,  de  médailles  ou  de  jetons  à  une  ou 
deux  têtes  frappés  par  les  magistrats  de  1581.  La  séance  n'avait 
été  qu'une  pure  parade  qui  ne  devait,  qui  ne  pouvait  rien  produire. 

Je  pense  que  les  pièces  de  dix  sols  ne  sont  pas  à  retrouver 
davantage.  A  première  \ue,  dés  monnaies  de  dix  sous  me  sont 
suspectes  à  cette  époque.  Le  chroniqueur  parle-t-il  bien  de  mon- 
naies? Il  dit  :  «  ...  slaeghen  de  munters  eerst  leghgelt,  om  de  wet, 
daernaer  penninghen  van  thien  stuyvers.  »  J'ai  trop  souvent  ren- 
contré cette  valeur  de  dix  sous  attribuée  à  un  jeton  d'argent  (voir 
notamment  mon    dernier  travail    sur   les   jetons   du   pays   d'Alost), 
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pour  hésiter  à  affirmer  que  les  «  penninghen  van  thien  stuyvers  » 
opposés  au  «  leghgelt  »,  ce  sont  les  jetons  d'argent  opposés  aux 
jetons  de  cuivre.  Le  cuivre  étant  allé  aux  bureaux  de  l'hôtel  de  ville, 
om  de  wet,  les  penningren  seront  allés  à  Ryhove  et  aux  échevins, 
en  souvenir  de  la  séance  d'inauguration  du  14  mars  ou  pour  tout 
autre  motif.  Quant  au  type,  je  ne  puis  que  me  rallier  à  l'opinion 
d'A.  de  Witte.  Ch.   Gilleman. 

Un  monnayeur  liégeois  au  début  du  XVII  siècle:  Adrien  Frans- 
sen.  —  Le  document,  qui  fait  l'objet  de  la  présente  notice,  se 
trouve  dans  un  formulaire  juridique  manuscrit  reposant  à  la  Biblio- 
thèque Centrale  de  la  ville  de  Liège  (1).  Certaines  indications  font 
défaut  dans  la  pièce  telle  qu'elle  nous  a  été  transmise;  néanmoins, 
je  crois  que  les  faits  se  sont  réellement  passés  comme  le  rapporte 
ie  texte,  et  que,  malgré  sa  destination,  servir  uniquement  de 
modèle,  le  document  n'en  est  pas  moins  une  transcription  fidèle 
d'un  acte  authentique  et  ayant  eu  une  valeur  légale.  Si  la  date 
manque,  on  peut  constater  que,  dans  le  reste  du  volume,  il  s'agir 
de  documents  du  début  du  XVIIe  siècle  et  que  la  pièce  précédente 
remonte  à  l'année  1606,  la  suivante  à  1608.  L'ordre  chronologique 
n'est  malheureusement  pas  observé  dans  tout  le  volume;  cepen- 
dant, cette  indication,  ainsi  que  le  nom  du  monnayeur  Adrien  Frans 
ou  Franssen,  nous  permettent  de  dater  le  document  de  1606  à  161 5 
puisque  c'est  entre  ces  deux  années  que  notre  monnayeur  travailla 
à  Liège.  D'après  le  Baron  de.  Chestret  de  Haneffe  (2),  Franssen 
aurait  commencé,  sous  Ernest  de  Ba\ière,  vers  1606,  à  forger  des 
doubles  patards,  sans  avoir  prêté  serment,  ce  qu'il  ne  fit  qu'en 
1608.  Frappé  d'interdiction  en  1610,  arrêté,  relâché,  puis  de  noii 
veau  emprisonné  en  février  161 1,  il  fut  repris  comme  monnayeur 
en  161 2  puis,  finalement  remplacé  en  161 5. 

Comme  notre  document  montre  clairement  qu'il  s'agit  d'un  com- 
mencement d'établissement  monétaire,  il  est  permis  de  se  demander 
si  l'on  ne  devrait  pas  le  dater  de  1605  à  1610,  limites  chronologiques 
de  la  première  activité  de  Franssen  à  Liège. 


(1)  Manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  d'Ulysse  Capitaine,  catalogué  sous  le 
n°  50.  Sur  la  feuille  dé  titre  on  lit:  «  Formularium  Joannis  Maret  Curiae  Leodiensis 
notarii.  —  In  locum  succedit  Petrus  Maret...  notarius.  » 

(2)  DE  CHE3TRET   DE   HaNEFEE.    Hùt.    num.    de   la  Princ.    de  Liège,   pp.   233-285    et 

301,  306,  307. 
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A  l'époque  qui  nous  intéresse,  le  curé  de  Saint-Etienne  était 
Pierre  Verlaye,  pourvu  le  9  février  1594  et  auquel,  en  novem- 
bre 1615,  succéda  G.  Pasquier  (1).  Voilà  donc  les  lacunes  du  texte 
complétées,  ou  peu  s'en  faut. 

Comme  l'église  Saint-Etienne  n'avait  pas  de  presbytère,  le  curé 
se  logeait  où  il  pouvait;  c'est  ce  qui  explique  comment  nous  le 
voyons  domicilié  dans  la  paroisse  voisine  de  Sainte-Aldegonde. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus,  de  trouver,  dans  différents 
quartiers  de  Liège,  des  souvenirs  d'anciens  ateliers  monétaires,  et 
de  constater  l'existence  d'un  de  ceux-ci,  dans  la  paroisse  susdite. 
En  161 2,  on  signale  une  «  Maison,  paroisse  Sainte-Aldegonde, 
ayant  entrée  dans  la  ruelle,  vis-à-vis  de  la  maison  du  curé  de  Sainte- 
Aldegonde,  joindant  par  deriëre  aie  maison  de  la  monoye....   (2).    » 

xAdrien  Franssen  installa  donc  son  atelier  en  cet  immeuble,  qui 
appartenait  à  un  nommé  Antoine  D'eradde  (?)  comme  nous  l'indique 
la  formule.  La  nuisance  de  ce  voisinage  obligea  le  pasteur  de  Saint- 
Etienne  à  protester  auprès  de  l'official,  lequel  enjoignit  à  Franssen, 
d'avoir  à  cesser  son  monnayage,  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'official 
était-il  seul  compétent  en  la  matière?  Ce  n'est  pas  l'avis  des  per- 
sonnes qui  sont  au  courant  de  l'ancien  droit  liégeois,  et  que  j'ai 
consultées  à  ce  sujet.  Malheureusement,  les  recherches  que  j'ai 
faites,  pour  voir  si  quelque  conflit  de  juridiction  ne  se  produisit  pas, 
sont  restées  sans  résultat.  Une  révision  sommaire  des  archives  de 
l'officialité  de  Liège  ne  m'a  apporté  aucun  éclaircissement  ni  sur 
la  date,  ni  sur  l'issue  du  différend. 

ANNEXE 

Mandatum  ad  impediendum  fabros  ne  domibus  alienis  noceant  et 
prohibendiim  illorum  œdificia.  —  Officialis  leodiensis,  pro  parte 
venerabilis  domini,  et  M.  N.  parochi  seu  pastoris  ecclesiae  paro- 
chialis  Sancti  Stephani  leodiensis;  nobis  est  gravi  cum  querela 
significatum  juris  esse  notorii,  quod  quivis  re  sua  ita  uti  débet,  ne 
vicinis  prejudicium  inférât  saltem  notabile,  verumque  esse  in  facto, 
quod    in   insula   pontis  torrentini    sub   parochia    Sanctae    Aldegundis 


(1)  Renseignements   dûs   à   l'obligeance   de   M.   Léon   Lahaye,    conservateur   honoraire 
des  Archices  de  l'Etat,  à  Liège. 

(2)  Rendages  Proclamatoires,  reg.  6,    fol.  37.   Arch.  de  l'Etat,  cité  par  Th.  GoBERT, 
Les  Rues  de  Liège,  t.  IV,  p.  47.  2. 


196  MÉLANGES 

leodiensis,  extet  certa  domus  spectans  a  multis  annis  ad  dictum 
dominum  significantem  et  ab  eodem  possessa  et  inhabitata,  libéra 
et  immunis  hactenus  ab  omnibus  quorumcumque  fabrorum  et  humi- 
lium  artificum  molestiis  et  perturbationibus,  cui  quidem  domui  extat 
alia  plane  contigua,  jam  ab  uno  vel,  altero  anno  a  fundamentis 
extructa,  per  quemdam  M.  Anthonium  Ceradde  (i),  et  quam  idem 
Anthonius  àb  hinc  aliquot  septimanis  cuidam  Adriano  Frans,  mone- 
tario,  in  amphitheusim  reddidisse  dicitur,  desuperque  est  fama  com- 
munis  et  publica  in  dicta  insula  pontis  torrentini  et  locis  ac  plateis 
circumvicinis.  Cum  autem  dictus  sit  faber  monetarius  cum  suis 
generis  et  malleator,  habens  quinque  vel  plus  famulos  in  continuo 
exercitio  fabricandi,  cudendi  et  malleandi,  a  summo  mane  usque  in 
vesperum,  imo,  quandoque  ad  médium  noetis  cudentes,  opérantes 
et  malleantes,  prehendatque  idem  Adrianus  in  dicta  domo,  forna- 
cem,  officinam  seu  officinas  cusorias  argentarias,  directe  contra  et 
ad  murum,  imo,  ad  aures  dicti  domini  significanti,  extruere  et 
erigere,  in  quibus  tantos  tinnitus,  tumultus  et  sonitus,  mal- 
leationesque,  cum  operatoribus  excitabit,  seu  ars  illa  pro  aliis  fabri- 
libus  requirit,  ut  impossibile  futurum  sit  ipsi  significanti,  officiis 
divinus  legendis  horis  canonicis  ac  sacris,  sanctionibus  studiisquc 
suis  vacare,  adeoque  ut  etiam  metuendum  sit,  ne  domini  signifi- 
cantis  ac  aliorum  œdificia,  per  hujusmodi  malleatione  sonitusque  et 
tumultus,    brevi    in    ruinam    veniant    et    convertantur.     Hinc,    quia 

turpius  non  admittitur  hospes,  et  tutius  est  posses- 

sionem  antiquam  et  liberam  conservare  quam  interruptionem  pati, 
quoniam  dictus  Adrianus  possessionem  predictse  domus  ingredi, 
ibidem  que  fornacem,  officinam  seu  officinas  suas  fabriles  argenta- 
rias,  uti  predictum  est,  extruere  et  erigere  intendit  et  parât  :  prout 
sese  id  facturum  passim  minatur  et  jactitat;  et  malleationes  suas  imo 
et  multo  majores  quam  antehac  exercere  prerendit,  quod  sane  in 
maximum,  et  quodammodo  increpabile,  ipsius  significantis  et  devini 
officii  prejudicium  vergeret,  propter  dictamen  utrius  que  juris  et 
equitatis.  Supplicavit  nobis  ob  hoc,  dictus  significans  quatenus  sibi, 
super  premissis  de  remedio  juris  opportuno,  providere  vellemus  et 
dignaremur.  Unde  nos,  Officialis  predictus,  attendens  hujus  modi 
supplicationem  esse  jus  tam,  vobis  universis  et  singulis  ac  unicuique 
cuilibet,     in    utilitate    sanctae    obedientiœ    precipiendo    mandamus, 


(1)   La  première   lettre  de  ce  nom  est  peu  distincte;  je  la  crois  cependant  être  un  C. 
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quatenus  sub  poena  decem  marcharum  argenti  puri,  fisco  lilustris- 
simi  et  Reverendissimi  Episcopi  leodiensis  et  dicto  significanti 
mediatim  et  equaliter,  si  commitantur  applicandarum,  mandetis  et 
inhibeatis  predicto  Adriano,  ne  possessionem  predictae  domus  ad 
effectum  ibidem  officinam  seu  ofhcinas  fabriles  monetarias  con- 
struendi  et  erig-endi,  malleationesque  suas,  tinnitus  et  sonitus  et 
tumultus  exercendi  seu  monetam  cudendi  ingrediatur,  sed  ab  illa 
abstineat  donec  et  quousque  per  nos  aliter  decisum  et  ordinatum 
fuerit,  ne  per  hujusmodi  malleationes  sonitusque  et  tumultus  signi- 
ficans  in  suis  piis  exercitiis,  lectione  honarum  studiisque  sacris 
impediatur,  neve  ipsi  majora  prejudicia  inferantur,  nisi  causam 
contra  premissa  allegaverint  efficacem,  quare  ad  premissa  non 
teneantur.  Ad  quas  allegandas  citetis  peremptorie  Leodii  coram 
nobis  ad  certos  diem  et  horam,  ad  latoris  presentium  voluntatem 
limitandos  contra  dictum  signifieantem  causam  hujusmodi  allega- 
turam  et  juri  parituram. 

Le  magistrat  d'Aixla- Chape! le  fait  construire,  à  Liège,  une  presse 
à  monnaies  (1751).  —  «  Le  conseil  aiant  vu  la  Lettre  lui  écrite  par 
Messrs.  les  Bourguemaitres,  Echevins  et  Magistrat  du  Siège  Royale 
et  Libre  ville  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  demandant  de  pouvoir 
faire  faire  à  Liège  une  presse  ou  machine  pour  la  monoye,  ordonne 
que  ladite  lettre  soit  remise  au  conseil  privé  de  sa  Sérénissime 
Eminence,  et  entretems  on  pourra  répondre  sur  ce  pied  audit 
Magistrat  d'Aix-la-Chapelle.    » 

Tel  est  le  compte-rendu  d'une  délibération  du  conseil  de  la  Cité 
de  Liège  en  date  du  23  août  1751  (1).  Il  serait  intéressant  de  savoir 
qui  fut  chargé  de  la  construction;  malheureusement,  la  décision  du 
Conseil  privé  ne  nous  fournit  aucun  indice  à  ce  sujet.  En  séance  du 
26  août  suivant  le  dit  Conseil  accordait  au  nom  du  Prince  l'autori- 
sation que  la  presse  fût  construite  «  par  tel  ouvrier  que  Jean 
Boestem,  prêtre  député,    ...   trouvera  bon  d'employer  à  cet  effet.   » 

Malgré  l'absence  de  document  qui  mentionne  le  nom  du  construc- 
teur, la  chose  me  paraît  digne  d'être  signalée  aux  lecteurs  de  la 
Revue.  On  voit  que  les  mécaniciens  liégeois  jouissaient  de  la  consi- 


(1)  Registre  aux  Recès.  1750-1752,  fol.   114,  n°,  aux  Archives  de  l'Etat,  à  Liège. 

(2)  Archives  du  Conseil  privé;  Protocoles,   1751-52,  26  août  1751. 
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dération  g-énérale;  on  ne  s'étonnera  plus  que,  déjà  au  XVIII'   siècle 
l'Europe   entière    appréciait    aussi    à    leur    valeur,    les    mérites    des 
armuriers  de  la  cité.  J.   B. 

Les  médailles  de  N.-D.  de  Duffel.  —  A  la  suite  de  l'article  que 
nous  avons  publié  dans  la  Revue  (1924,  pp.  41-59),  M.  Em.  Van 
Heurck  a  bien  voulu  nous  faire  connaître  deux  médailles  qui  avaient 
échappé  à  nos  recherches  et  qui  se  trouvaient  dans  sa  remarquable 
collection 

On  a  vu  que  le  marquis  de  Deynze  avait  intimé  l'ordre  à  Genoels 
de  cesser  la  fabrication  des  médailles  au  revers  de  saint  Martin  ou 
de  saint  Norbert  en  lui  enjoignant  de  remplacer  ces  saints  par  «  le 
doux  nom  de  Jésus  ».  Cela  se  passait  fin  1638  ou  en  1640.  Ce  type 
fut  fabriqué  jusqu'en  1642,  date  de  l'accord  entre  les  parties  au  sujet 
de  nouvelles  médailles. 


La  première  médaille  de  M.  Van  Heurck  appartient  à  cette 
période.  En  voici  la  reproduction  et  la  description  : 

Notre  Dame  de  Duffel,  sur  le  saule  à  deux  têtes,  accostée  à  gau- 
che d'un  berger  à  genoux  et  en  prières,  et  à  droite  d'une  vache 
paissant.  Au-dessus,  respectivement  D  et  P. 

R  Le  trigramme  I  H  S,  le  H  surmonté  d'une  croix  ornée,  accosté 
de  deux  croissants.  Au-dessous,  les  trois  clous  de  la  Passion,  dis- 
posés en  éventail. 

Médaille  ovale  coulée,   15x18  mm.    Bélière,   argent. 

La  seconde  pièce,  analogue  aux  numéros  3  et  4  de  la  planche  II, 
ne  porte  pas  de  perle  au  lobe  inférieur,  mais,  par  contre,  est  ornée 
d'un  cœur  placé  au  centre  de  l'exergue  du  revers.  La  gravure  en 
est  particulièrement  fine.  La  pièce  est  formée  de  deux  plaques  estam- 
pées et  réunies  à  la  tranche.  Elle  est  en  argent. 
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Il  résulte  d'un  nouvel  examen  de  la  Lievevrouweke ,  publiée 
planche  II,  6,  que  celle-ci  ne  porte  pas  l'écu  de  Mérode.  Ce  qui  nous 
a  fait  croire  à  la  présence  de  celui-ci,  ce  sont  simplement  les  stries 
qui  représentent  l'écorce  du  bas  du  tronc  de  l'arbre  sur  lequel 
Notre-Dame  de  Duffel  est  posée. 

Enfin,  les  artistes  qui  ont  livré  les  médailles  de  Notre-Dame  de 
Duffel  ont  certainement  travaillé  aussi  pour  Montaigu.  M.  Em.  Van 


Heurck  nous  a  communiqué  des  médailles  qui  sont  bien  certaine- 
ment de  Montaigu,  dont  la  facture  est  analogue  à  celle  des  médailles 
de  Notre-Dame  de  Duffel  et  dont  le  revers,  la  Sainte  Famille,  est 
identique  à  celui  qui  se  retrouve  avec  Notre-Dame  de  Bonne  Volonté. 

V.  T.  et  E.  D. 

Méreaux  liégeois  à  rechercher.  —  Au  cours  de  recherches  que  je 
faisais  dans  les  archives  de  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Denis,  à 
Liège,  j'ai  rencontré  quelques  textes  qui.  me  paraissent  prouver 
l'existence  de  méreaux  plus  anciens  que  ceux  que  l'on  a  décrits  jus- 
qu'ici. Sans  vouloir  étudier  la  question  à  fond,  je  crois  bien  faire  en 
signalant  aux  chercheurs  les  quelques  documents  que  j'ai  réunis.  La 
signification  du  mot  plumbetum,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Ducangp 
avec  la  traduction  méreau,  est  prouvée  cependant  par  les  textes 
n°  4/5,  6,  7  ci-après  : 

i  °  Solvi  art  pro  confectione  plumbetorum  et  Ilbus  lïbris  solida- 
ture  qumque  florenos  II  st.  (Comptes  généraux,  1556,  rég.  598, 
fol.    13,   recto.) 

Le  mot  soliJatura  doit,  je  pense,  être  compris  comme  étant  le  nom 
du  mélange  de  plomb  et  d'étain  destiné  à  la  soudure,  et  aussi,  dans 
ce  cas,  à  la  confection  des  méreaux.  Art  est  l'équivalent  flamand 
d'Arnold;  c'était  un  Potdestainier,  qui  apparaît  dans  les  comptes  de 
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lS57  et  1558.  (Comptes  généraux,  rég.  598,  1557,  fol.  7,  verso,  et 
1558,  fol.  8  recto). 

20  Solvit  [computator]  Arnoldo  pro  Ile  plumbetis,  XXX  st. 
{Comptes  généraux,   1561,  rég.  598,  fol.  9,  recto). 

30   Solvi  pro  confectione  instrumenti  ad  reficiendtim  plumbeta  cum 

plumbo LI  st.  (Comptes  généraux,   1577,  octobre,  rég.  5598, 

fol.  4,  verso). 

Le  malheur  des  temps  a,  semble-t-il,  obligé  les  chanoines  à  rem- 
placer l'alliage  par  Je  plomb  seul. 

40  ...Plumbetum  unum  valons  unius  stuferi  brab...  (Conclusions 
capitidaires,  XVIe  siècle,   rég.   28,   fol.    109.)  (1). 

50  Dominus  Mettecoven,  vicedecanus,  petit  distribui  dominis  con- 
fratribus  presentibus  et  interessentibus  diebus  dominicis  in  proces- 
siône  unum  plumbetum.  (1587.)    Ibid.,  fol.   137,  verso.) 

6°  Dominions  Gompàrts  petit  quatenus  ponatur  or  do  in  distribu- 
tione  plumbetorum  (1587).  (Ibid.y  fol.  138,  recto.) 

70  Dominus  Giltea  petit  quod  in  stationibus  et  processionibus  tem- 
pore  sepiuagesimae,  qudragesimae  et  adventus,  domini  compareant 
cum  cappis  et  non  comparent  es  ccireant  plumbetis  (1596).  (Ibid.,  fol. 
164,  recto.) 

8°  S ohn  domino  ÏJipide  pro  forma  sive  scriptura  plumbetorum... 
III  jl.,  XII  st.  (161 2).  (Comptes  généraux,  161 2,  rég.  599,  fol.  7, 
verso.) 

Documents  pour  servir  à  l'Histoire  de  l'usage  des  Sceaux.  —  Les 

trois  actes  ci-dessous,  qui  se  rapportent  tous  trois  à  l'histoire  parti- 
culière du  Luxembourg,  pourraient  servir  d'exemples  pratiques  à 
une  histoire  théorique  de  l'usage  des  sceaux  ;  le  premier  est  relatif 
à  une  prise  de  sceau,  le  troisième  relate  la  destruction  de  sceaux 
après  la  mort  de  leur  porteur;  quant  au  second,  il  montre  l'impor- 
tance qu'on  leur  accordait  au  Moyen- Age. 

22  mai  1269.  —  Baudouin  de  Rosut,  chanoine  et  officiai  de  Liège, 
fait  connaître  que,  en  sa  présence,  Waleran,  seigneur  de  Fauque- 
mont  (Valkenburg)  et  de  Mont  joie,  jeune  homme  (adolescens),  a  pro- 


(1)   Il   est  aussi   question    des   plumbeta   dans   d'autres   conclusions   capitulaires.    Voy. 
registre,  fol.  92  v°,  107  r°,  109  r°,  121  r°,  132  r°,  154  r°,  157  r<>,  159  r«. 


NOTES  ET  DOCUMENTS  201 

«cluit  un  sceau  nouvellement  sculpté,  lequel  porte  un  chevalier  armé, 
à  cheval,  deux  lions  sur  le  cheval,  un  sur  le  bouclier  et  un  dans  les 
armes,  sceau  dont  il  fera  usage  désormais  (i).  (Wurth-Paquet,  To- 
ble  chronologique,  1860,  n°  401.) 

23  février  1460.  —  Peter  von  Rode,  échevin  à  Trêves,  déclare  que 
feu  son  beau-frère,  Adam  de  Dailstein,  chevalier,  seigneur  de  Mei- 
senbourg,  et  Alheid  de  Brandenbourg,  sa  femme,  lui  avaient  confié 
leur  sceau  vers  1456,  et  qu'il  l'a  remis  avec  la  présente  à  Jean  de 
Dune,  serviteur  de  ladite  dame.  (Wurth-Paquet  et  Van  Werveke, 
Archives  de  Clervcmx,  n°   1093.) 

10  janvier  1537.  —  Inventaire  des  meubles  trouvés  au  château  de 
Schutbourg,  après  le  décès  de  Catheine  de  Brandebourg,  dame  de 
"Schutbourg  :  ...Item  Siegel  im  Koffer  gegraben,  so  in  byscin 
unser,  der  Zugen...  zerslagen^ 

...Darzu  zween  Siegeln  in  derselben  Kiste  junden,  ein  gross  und 
<ein  cleyns,  so  gegenwertig  unser  zerslagen.  (Ibid.,  n°  1789.) 

J.    H. 

Inscriptions  et  cachet  reproduits  sur  les  cloches  de  Schin  et  de 

Hulsberg.  —  Il  est  difficile  de  préciser  l'époque  à  laquelle  remonte 
la  coutume  de  reproduire  des  sceaux  dans  les  moules  des  cloches  (2). 
Le  premier  exemple  de  ce  fait  semble  être  celui  de  la  cloche  de  l'an- 
'cienne  église  abbatiale  de  Saint-Pierre  de  Moissac  (3).  Depuis  lors, 
cet  usage  s'est#  répandu  et  des  sceaux  de  natures  diverses  ont  été 
'fondus  dans  le  bronze  des  cloches  :  sceaux  de  communes,  de  chapi- 
tres, d'abbayes,  d'abbés,  de  bienfaiteurs,  de  parrains,  de  marraines, 
'de  fondeurs. 


(1)  Sans   doute  à   l'occasion   des   arrangements   survenus   entre    Waleran  et   son   oncle 
"Henri  de  Luxembourg,  au  sujet  de  Marville  et  d'Arrancy. 

(2)  Voir  CoULON  (Aug.),  Inventaire  des  sceaux  Je  la  Bourgogne.  Paris,  Leroux,  1912. 
{Publication  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Seaux-Arts],  gr.  in-4°,  préface, 

•pp.  IX  et  X.  L'auteur  donne  de  nombreuses  indications  bibliographiques  se  rapportant 
à  l'archéologie  campanaire. 

(3)  La  cloche  de  Moissac   porte   l'empreinte  de  sept  sceaux  ;   l'un  d'eux,   qui   est   le 
sceau  du   fondeur,   est   reproduit  deux   fois.   (CoULON,   op.   cit.,  p.   IX).    La  cloche  de 

'l'abbaye  de  Champagne,  de  l'ordre  de  Citeaux,  porte  trois  empreintes  contiguës  d'un 
'sceau  du  monastère,  disposées,  1,  2.  Voir  HuCHER  (E.),  Notice  sur  quelques  monuments 
"du  département  de  la  Sarthe,  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  XVI,  1850,  p.  311. 

REV.    BELGE    DE   NL'M.,    I924,    14 
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Il  existe,  aux  Archives  générales,  un  document  reproduisant  des 
inscriptions  et  un  cachet  coulés  dans  les  cloches  de  Schin-opf-Geul 
et  de  Hulsberg  (i). 

Le  texte  et  le  sceau  me  paraissent  dignes  d'être  reproduits   : 

Pour  Schin  : 

Ad  modum  reverendus  ac  amplissimus  Dominus  D.  Aug.  Routart 
Climmen  (2),  Schinnen  Geulae  (3),  eorumque  pertinentiis  ac  appen- 
dicites etc  me  fieri  curavit,  deoque  sacravit,  in  usum  suae  Schinnen- 
sis  ecclesiae,  et  sibi  subditorum  hujus  loci,  et  districtus  incolarum. 
Anno  1669. 

Pour  Hulsberg  : 

Ad  modum  reverendus  ac  amplissimus  Dominus  D.  Aug.  Routart 
praepositus,  nec  non  dominus  territorialis  de  Meersen  (3), 
Beeck  (5),  Climmen,  Hulsberg,  eorumque  pertinentiis,  ac  appen- 
ditiis,  etc.,  me  fieri  curavit  deoque  sacravit,  in  usum  suae  hulsber- 
gensis  ecclesiae,  et  sibi  subtitorum  huius  loci,  et  districtus  incolarum, 
anno  1699. 

Time  sed  aude 

Fortiter  et  velociter 

Curre  sursum  fortiter  (6). 

Le  cachet,  cerné  d'un  grènetis,  porte,  dans  le  champ,  un  écu 
écartelé  au  premier  et  au  quatrième  à  un  lion,  au  deuxième  et  au  troi- 


(1)  Original  sur  papier,  de  18x25,  conservé  aux  Arch.  Gén.  du  Royaume, .  Etablis- 
sements religieux,  archives  du  prieuré  de  Meersen,  carton  n°  7081.  Porte  au  dos: 
«    Inscriptions  de  cloches  de   Schin-op  de-Geul  et  Hulsbergh  ». 

Le  cachet  ovale,  en  cire  rouge,  est  représenté,  dans  la  collection  sigillographique  des 
Arch.  Gén.,  par  un  moulage  portant  le  n°  23798. 

(2)  Klimmen,   commune  du*  Limbourg  hollandais. 

(3)  Schin-op-Geul.  Le  territoire  de  Meersen  était  traversé  par  la  petite  rivière  appelée 
Geul,  dont  le  nom,  dans   les  textes,   est  orthographié  de   façons  très  diverses. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  ces  localités,  consulter  WlTKAMP's  Aardrijkshmdig 
Woordenboek  van  Nederland. 

(4)  Meersen,  commune  du  Limbourg  hollandais,  très  ancienne,  mentionnée  déjà  dans 
une  charte  de  847. 

.(5)  Beek,  commune  du  Limbourg  hollandais. 
(6)  Dans  l'original,  ces  devises  sont  inscrites  sur  des  listels. 
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sième  à  un  cerf  grimpant.  Ledit  écu  est  soutenu  par  un  ange  issant 
à  mi-corps,  s'appuyant  de  la  dextre  sur  l'écu  et  tenant,  de  la  main 
gauche,  une  banderole  à  laquelle  l'écu  est  suspendu  . 


C'est  là,  vraisemblablement  le  sceau  de  Aug.  Routart,  prévôt  et 
seigneur  de  Meersen  et  dépendances,  qui  fit  construire  et  consacrer 
les  cloches  de  Schin  et  de  Hulsberg,  en  169g,  pour  l'usage  de  leurs 
églises  et  de  leurs  habitants  (1).  M.  N. 

La  manière  de  contre-sceller  le  grand  sceau  de  la  ville  de  Huy  au 
XVe  siècle.  —  La  série  des  contre-sceaux  accostés  des  sceaux  per- 
sonnels des  bourgmestres  de  Huy,  que  j'ai  décrits  dans  cette  étude, 
s'augmente  d'une  unité,  qui  m'a  été  indiqué  très  obligeamment,  par 
M.  Aug.  Coulon,  archiviste-sigillographe  aux  Archives  Nationales, 
à  Paris  (voyez  planche  XI).   (2). 

Le  grand  scel,  qu'on  veut  bien  me  signaler,  authentique  une  adhé- 
sion de  la  Ville  de  Huy  à  la  soustraction  d'obédience  au  pape  Be- 


(1)  La  famille  Routart  est  une  noble  et  ancienne  famille  hollandaise  qui  portait  un 
lion  dans  ses  armes.  L'écartelé  qui  figure  sur  l'écu  d'Aug.  Routart  provient,  évidem- 
ment, d'une  alliance.  L'étude  de  ces  armoiries  m'entraînerait  trop  loin  et  me  ferait  dépas- 
ser le  but  que  je  poursuis  en  écrivant  cette  notice. 

{2)  J'exprime  toute  ma  reconnaissance  à  mon  savant  collègue,  qui  m'a  fait  parvenir 
spontanément,  une  copie  de  la  formule  de  corroboration  de  la  charte  de  1399,  consenrée 
aux  Archives  Nationales  (Y  515,  n°  205).  Des  moulages  du  sceau  et  des  contre-sceaux 
existent  également  à  Paris.  J'ai  fait  venir  une  empreinte  de  ces  derniers,  reproduite  ici. 
DoUET  d'Arcq  a  décrit  le  grand  sceau  de  Huy  dans  son  Inventaire  de  la  collection  de 
sceaux  (Archives  de  l'Empire,  n°  10715;  il  a  remarqué  les  contre-scels,  mais  ne  les  a 
pas  identifiés  et  a  mal  lu  les  légendes. 
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noît  XIII,  le  16  juin  1399  (1).  Le  contre-sceau  présente  toujours  le 
même  dispositif  :  c'est  une  réduction  de  l'avers,  accostée  de  deux 
petits  scels.  Celui  de  senestre  porte,  dans  le  champ,  un  écu  à  un  lion;. 
la  légende  est  incomplète  :  X  JEHA  LENPERE. 

Celui  de  dextre  porte,  dans  un  trilobé,  un  écu  losange  au  chef 
soutenu,  chargé,  à  dextre,  d'un  cœur,  à  senestre,  d'un  lambel.  à 
trois  branches.  La  légende  est  incomplète  :  HERI  POLA.  La  for- 
mule de  corroboration  donne  les  noms  et  qualités  de  ces  personna- 
ges, dont  l'identification,  au  moyen  des  légendes  seules,  aurait  été 
peu  aisée  : 

«  Et  adfin  que  ce  soit  chouse  ferme  et  estable  et  en  tesmoignaige 
de  ce,  nous,  la  dicte  communolteit,  avons  fait  appendre  à  ces  présen- 
tes lettres,  outres  !e  grant  seaul  de  nostre  universiteit,  on  seugniet 
a  dos  de  cely  scel  avoicque  le  contreseiaul  des  propres  seialx  messire 
Henrys  Pollarde,  chevalier,  et  Jehan  Li  Empereir,  nous  maistres- 
bourgeois  pour  le  temps,  de  nostre  dicte  ville.  Faites  et  donneez  sur 
l'an  de  grausce  nostre  Saingnour  Jhesus  Christ,  mille  trois  cens 
nonante  neuf,  suze  jours  en  moys  de  juing  par  une  lunedy.   » 

Les  sceaux  de  l'abbaye  de  l'Olive.  —  A  peu  de  distance  du  châ- 
teau royal  de  Mariemont,  s'érigeait  jadis  l'abbaye  des  Cisterciennes 
de  Notre-Dame  de  l'Olive  (1),  dont  la  fondation,  due  à  un  converti 
brabançon  du  nom  de  Guillaume,  paraît  remonter  à  l'année  1233. 
Incendiée  en  1554  par  les  soldats  de  Henri  II,  et  pillée  par  les  Gueux 
en  1568,  l'abbaye,  reconstruite  grâce  à  l'intervention  des  Archiducs, 
eut  encore  à  souffrir  des  troubles  occasionnés  par  les  guerres  du* 
XVIIe  siècle.  Le  monastère  fut  dévasté  de  nouveau  lors  de  la  se- 
conde invasion  française,  et  les  débris  en  furent  vendus  en  1796. 
Quelques  vestiges  furent  découverts  par  l'ingénieur  Edmond  Peny, 


(1)  L'évêque  de  Liège,  Jean  de  Bavière,  et  son  clergé,  embrassèrent  la  soustraction 
d'obédience,  sous  l'influence  du  roi  de  France. 

La  ville  de  Huy  y  accéda  le  16  juin  1399,  les  bourgmestres  de  Liège  et  d'autres 
villes  du  pays,  l'ayant  décrétée  le  12  juin  de  la  même  année. 

Ces  actes  furent  portés  à  Paris  par  les  députés  de  Liège,  Mont  jardin  et  Surlet  qui 
furent  comblés  d'honneurs  à  la  cour  de  France,  v.  Daris  (J.),  Histoire  du  diocèse  et  de 
la  principauté  de  Liège  pendant  le  XVe  siècle.  Liège,  Demarteau,  1887,  p.  100: 
Voir  aussi  :  KURTH  (G.),  La  cité  de  Liège  au  Moyen  Age,  t.  III,  p.  21-22. 

(I)  Bibliographie  dans  Ed.  MlCHEL,  Abbayes  et  monastères  de  Belgique,  Bruxelles, 
1923,  p.   Î42. 
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en  1896.  On  n'a  conservé  de  l'Olive  ni  chronique,,  ni  cartulaire,  et 
Dom  Berlière  n'a  pu  donner  de  ses  abbesses  qu'une  liste  fragmen- 
taire. 

Nous  devons  à  la  grande  obligeance  de  M  .E.  Poncelet,  conserva- 
teur des  Archives  de  l'Etat,  à  Mons,  la  connaissance  de  quelques- 
empreintes  de  sceaux  de  cette  abbaye. 

i°  Sceau  de  l'abbaye  (25  x  40  mm.)  :  dans  le  champ,  une  abbesse 
crossée;  légende  :  S.  ABBATISS-E.  DEOLIVA  +.  (Appendu  à  une 
charte  du  mois  d'avril  1245,  du  fonds  de  l'abbaye  de  Bonne-Espé- 
rance). 


20  Contresceau  de  l'abbaye  24  millimètres);  dans  le  champ  un 
pélican  avec  ses  petits,  surmonté  d'une  crosse;;  légende  :  COTRA 
SIGILLU  ABBATISSE  DE  OLIVA.  (Appendu  à  des  actes  du  10  dé- 
cembre, du  12  juin  1525  et  du  10  décembre  1714,  du  fonds  de  l'ab- 
baye de  l'Olive.) 

30  Petit  sceau  ou  contresceau  (25  millimètres);  écu  en  losange 
surmonté  d'une  crosse.  (Fragment  appendu  à  une  charte  du  12  juin» 
1547,  du  même  fonds.) 

40  Sceau  de  l'abbaye  (35  millimètres)  :  dans  le  champ,  la  Vierge 
et  l'Enfant.  (Appendu  à  une  charte  du  29  janvier  1695,  du  même 
fonds). 

50  Sceau  de  l'abbesse  Marie-Micheîle  Brasseur,  morte  le  26  juin 
1767  (19x23  mm.)  :  écu  en  losange  coupé;  en  chef  :  un  sénestro*- 
chère  issant  de  nuées  au  flanc  senestre  et  tenant  une  croix;  en  pointe: 
un  chevron  , accompagné  de  trois  roses,  surmonté  d'une  crosse  avec 
voile,  tournée  vers  senestre.  (Apposé  a  un  acte  du  7  novembre  i757>- 
du  même  fonds.) 

L'Abbaye  de  l'Olive  portait   d'argent  à  deux  chevrons  de  sable.. 

M.  H. 
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TROUVAILLES 


La  trouvaille  de  Berelles.  —  En  19x1  il  était  trouvé  sur  le  terri- 
troire  de  Berelles,  canton  de  Soî.re-le-Château  (Nord)  un  dépôt  de 
monnaies  anciennes,  composé  de  mailles,  appartenant  à  la  Flandre 
et  au  Hainaut,  et  de  deniers  français. 

Un  aperçu  de  cette  trouvaille  a  été  donné  par  M.  Théodore,  con- 
servateur du  Musée  de  Lille,  dans  la  Revue  du  Nord,  191 1,  p.  257, 
et  la  Revue  belge  de  Numismatique  a  signalé  cet  article  en  191 2, 
remarquant,  avec  M.  Théodore,  l'absence  dans  la  trouvaille  de 
deniers  douaisiens  et  la  présence  d'un  certain  nombre  de  deniers  coii- 
pés  en  deux  pour  faire  des  oboles. 

Etant  donnée  la  publication  précédemment  faite,  je  ne  serais  pas 
revenu  sur  l'étude  de  la  trouvaille  en  question,  si  elle  ne  donnait  la 
possibilité  de  préciser,  d'une  façon  certaine,  les  mailles  circulant 
à  une  époque  déterminée  du  Moyen-Age 

Les  deniers  français,  que  contenait  la  trouvaille,  lesquels  sont  à 
un  titre  assez  bas,  se  trouvaient  fortement  oxydés,  et,  par  suite, 
collés  ensemble  en  un  bloc,  ce  qui  en  avait  rendu  l'étude  impossible. 
J'ai  donc  dû  les  séparer  les  uns  des  autres,  et  procéder  à  leur  net- 
toyage, opération  assez  délicate,  car  les  pièces  étaient  fort  friables. 

Actuellement,  je  puis  donner  le  relevé  très  exact  de  cette  trou- 
vaille, que  son  propriétaire  avait  bien  voulu  me  communiquer. 

Les  pièces  du  Hainaut  étaient  représentées  par  459  exemplaires 
de  la  maille  de  Valenciennes,  avec  l'inscription  VA  -  LE  -  CE  -  NIE 
(Chalon,   n°    10). 

Aucun  exemplaire  de  maille  anépigraphe  de  la  même  ville. 

Puis,  un  exemplaire  de  la  mailie  au  guerrier  debout,  l'épée  haute 
et  tenant  un  bouclier  aux  armes  anciennes  du  Hainaut  (Chalon, 
n°  1). 

Pour  la  Flandre,  nous  trouvons  : 

Gand  :  101  exemplaires  de  la  pièce  au  buste  casqué  à  gauche, 
avec  un  lis  sur  le  casque  et  un  annelet  derrière  la  tête;  au  revers  : 
croix  entourée  des  lettres  G-A-N-T  (Gaillard,  n08  74  et  75). 

Un  exemplaire  de  la  pièce  de  Gand,  avec  B.  COMES  (Gaillard, 
n°  43)- 


TROUVAILLES  207 

V près  :  25  pièces  à  l'écu  au  Mon,  les  unes  avec  les  côtés  de  Vèi  u 
absolument  droits,  les  autres  avec  les  côtés  de  l'écu  évasés  el  Les 
angles  arrondis  (Gaillard,  n°   125). 

Deux  exemplaires  présentant  des  entrelacs  et,  au  revers,  la  croix 
entourée  des  lettres  IPRA  (Gaillard,  n°  114). 

Lille  :  250  pièces,  toutes  à  la  fleur  de  lis,  remplissant  le  centre  du 
champ,  entourées,  soit  d'annelets,  soit  d'étoiles  el  d'annelets,  soit 
de  croissants  et  d'annelets,  soit  d'étoiles,  croissants  et  annelets;  au 
revers  :  le  mot  LILA,  avec  deux  variétés  de  croix,  les  lettres  LI 
alternant,  soit  avec  des  croissants,  soit:  avec  des  étoiles  (Gaillard, 
nos  90  à  93).  Cette  multiplicité  de  variétés  permet  de  supposer  que 
ce  type  a  duré  un  certain  temps. 

Alost  :  55  pièces,  au  chevalier  bannret  à  mi-corps  (Gaillard, 
n"  44),  sur  l'attribution  desquelles  nous  aurons  à  revenir. 

Béthune   :  une  pièce. 

Enfin,  39  mailles  coupées  en  deux  pour  constituer  des  oboles. 

Les  pièces  françaises  peuvent  se  répartir  entre  quatre  règnes  : 

Louis  VI   :   11 08-1 137. 
Louis  VII  :  11 37-1 180. 
Philippe  II  :  1 180-1223. 
Louis  VIII   :  1223-1226. 

li  est  difficile,  en  effet,  de  déterminer  parfois  si  certaines  pièces 
appartiennent  au  règne  de  Louis  VI  ou  à  celui  de  Louis  VII,  mais* 
selon  les  vraisemblances,  il  y  a  lieu  d'admettre  que  les  pièces  de  !a 
trouvaille  s'échelonnent  entre  le  milieu  du  XIIe  siècle  et  le  premier 
quart  du  XIIIe.  L'enfouissement,  en  effet,  paraît  avoir  eu  lieu  vers 
1225,  puisque  les  pièces  les  plus  récentes  appartiennent  au  règne  de 
Louis  VIII. 

Voici  d'ailleUrs  rénumération  des  pièces  françaises  qu'elle  con- 
tient : 

T. oui  s   VI  ou    VII  : 

Paris   :   20  deniers,   avec  Parisii  civis. 

Orléans  :  3  deniers  avec  Aurelianis  civitas 

Orléans  ;  1  denier  avec  Aureius  c,..;  croix  avec  A-M* 

Ces  deniers  d'Orléans,   avec  la  porte  de  ville.    . 

Louis   VII  : 
Bourges  :  Tête  de   face,    1   denier. 
Etampes  (Hoffman  n°  6)   :    1    denier. 
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Philippe-Auguste  .• 
Arras  :  48  deniers  avec  Arras  civis  . 
Arras  :  5  deniers  avec  Arras  civitas. 
Paris  :  15  deniers  avec  Parisii  civis. 
Paris  :  deux  deniers  avec  Paris  ii  civis. 
Montreuil  :  4  deniers  avec  Monteruel. 
Péronne  ;  1  denier. 

Laon  :  Philippe-Auguste  et  Roger,  évêque  de  Laon  (H. -17),  1  de- 
nier. 

Louis  VIII  : 
Denier  tournois  :  7  deniers  chatel  avec  Turonus  civis. 

Monnaies  féodales  : 

Robert,  comte  de  Dreux  :  1  denier. 

Saint-Martin,  de  Tours,  denier  au  chatel,  4  pièces.        * 
Provins,  Thibaut  II  (1197-1201),    P.  d'A.  pi.  CXXXVIII,  n°  23), 
1  denier. 

Ponthieu-Abbeville  ;  Guillaume  III  (1191-1221).  (P.  d'A.,  ^6707). 
1  denier. 

Eléonore,  comtesse  de  Vermandois  (1183-1214),  (P.  d'A.,  6691), 
1  denier. 

Henri  Ier  de  France,  arch.  de  Reims  (1162-1175),  1  denier. 

Guillaume  Ier  ou  II,  achevêque  de  Reims,  soit  1 176-1202,  soit 
1219-1226. 

Tout  concorde  donc  bien  pour  placer  l'enfouissement  du  trésor 
vers  1225,  et  le  relevé  qui  précède  représente  la  circulation  existant 
k  l'époque. 

Cette  trouvaille  paraît  trancher  la  question  posée  à  l'une  des  der- 
nières séances  delà  Société  de  Numismatique  :  l'attribution  à  Lille 
-d'un  denier,  portant  au  droit  le  chevalier  à  mi-corps,  portant  ban- 
nière, et,  au  revers,  une  croix  droite  entoure  les  lettres  LILA. 

Pour  ma  part,  lorsque  la  pièce  a  été  produite,  je  l'ai  de  suite 
considérée  comme  une  pièce  hybride,  due  à  une  circonstance  acci- 
dentelle. 

La  trouvaille  de  Bereîles  me  confirme  dans  cette  opinion.  En 
-effet,  on  constate  la  concommittance  du  denier  au  chevalier  et  du 
denier  de  Lille  à  la  fleur  de  lis,  qui  constitue  les  armes  de  la  ville. 
La  présence  d'un  double  type  monétaire  ne  saurait  être  admise. 
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D'autre  part,  dans  les  monnaies  à  fleur  de  lis,  une  seule  variété,. 
celle  du  lis  entouré  d'annelets,  offre  au  revers  la  croix  non  pattée 
à  ses  extrémités  et  c'est  la  même  croix  qui  se  retrouve  sur  le  denier 
au  chevalier.  On  peut  donc  se  demander  si  les  deux  pièces  ne  sont 
pas  dues  au  même  graveur  et  si  ce  n'est  pas  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  la  confusion  de  coins  qui   s'est  produite.  L.   T. 
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Archives  communales  de  Bruxelles.  —  On  trouvera  dans  le  rap- 
port très  précis  que  publie  M.  Des  Marez,  sur  le  service  des  Archives 
communales  (Bruxelles,  Guyot,  1924),  l'indication  de  quelques  mé- 
dailles modernes,  et  d'une  série  de  moulages,  de  monnaies,  méreaux, 
médailles  et  sceaux,  dont  se  sont  accrues  les  collections  communales. 
Signalons  (p.  28),  une  collection  de  monnaies,  médailles  et  jetons  de 
Sociétés,  réunis  dans  un  cadre,  provenant  d'un  legs  fait  par  feu 
Madame   Alice-Georgine   d'Harveng,    veuve   Losseau. 

V.  T. 

Au  Cabinet  des  Médailles  de  La  Haye.  —  Le  rapport  de  M.  A.-O. 
Van  Kerkwijk  sur  l'activité  du  cabinet  des  médailles  de  La  Haye 
vient  de  paraître  (Koninklijk  Kabinet  van  M  union,  penningen,  en 
gesneden  steenen  te  's  Gravenhxge.  —  Versîag  van  den  Directeur 
over  het  tijdvak  van  ien  Januari  lot  31  December  1923.  's  Graven- 
hage,  1924,  10  pp.,  8°).  Le  Cabinet  s'est  enrichi  de  la  dernière  par- 
tie de  la  collection  de  Mlle  M.  De  Man,  qui  comprend  les  monnaies 
du  Moyen-Age  de  Hollande,  de  Flandre,  les  méreaux  de  gildes  de 
Zélande  et  les  plombs.  Nous  avons  déjà  eu  l'ocasion  de  signaler 
l'heureuse  acquisition  faite  par  M.   Van   Kerkwijk. 

Les  autres  acquisitions  proviennent  de  dons;  nous  n'y  axons  rien 
remarqué  qui  fût  à  signaler  à  notre  point  de  vue. 

V.  T. 

La  collection  de  M.  le  Vlc  B.  de  Jonghe  au  Cabinet  des  Médailles. 

—  Grâce  à  la  collaboration   de  l'Etat  et  de  fa  Fondation   Univer- 
sitaire, dont  on  ne  pourrait  trop  approuver  les   fécondes  initiatives,. 
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la  collection  de  monnaies  belges  de  M.  le  Vicomte  B.  de  Jonghe 
vient  d'entrer  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique. 

C'est,  pour  l'étude  de  notre  histoire  nationale,  un  événement  sen- 
sationnel. 

Depuis  1863  jusqu'aujourd'hui,  M.  le  Vicomte  B.  de  Jonghe  s'est 
appliqué  à  constituer  un  ensemble  aussi  complet  que  possible  des 
séries  monétaires  de  nos  anciennes  principautés.  Rapidement  il  était 
devenu  le  grand  amateur  à  l'autorité  incontestée  auquel  les  mar- 
chands s'empressaient  d'offrir  les  meilleures  pièces  qui  passaient  par 
leurs  mains. 

Lorsque  cette  collection  fut  commencée,  le  Cabinet  des  Médailles 
n'existait  virtuellement  pas;  c'est  seulement  à  partir  de  1870  qu'il 
se  mit  réellement  à  se  former;  mais,  ne  disposant  que  d'un  budget 
extrêmement  minime,  entravé  dans  ses  acquisitions  par  les  forma- 
lités administratives  et  le  manque  d'argent  liquide,  il  ne  pouvait 
lutter  efficacement  contre  les  grands  amateurs.  Aussi,  vit-il  la  plu- 
part des  pièces  rares  lui  échapper. 

La  collection  de  M.  le  Vicomte  B.  de  Jonghe  comprend  : 

Monnaies  gauloises  :  353. 

Monnaies  mérovingiennes  :  121. 

Monnaies  carolingiennes  :   155. 

Monnaies  des  empereurs  de  Saxe  et  de   Franconie   :   25. 

Brabant  :  17 19. 

Flandre    :  650. 

Tournai  :  222. 

Namur  :  255. 

Luxembourg  :  281. 

Liège  :  691. 

Seigneuriales  :  11 56. 

Obsidionales  :   109. 

Indéterminées  :  200. 

Soit,  plus  de  6,000  pièces,  dont  plus  de  700  en  or. 

La  collection  de  Jonghe  renferme  les  plus  grandes  raretés.  Rien 
que  la  série  brabançonne  comporte  6  pieds  forts  du  Moyen- Age,  M 
15  frappes  sur  or  de  pièces  d'argent;  celle  de  Flandre,  trois  pieds 
forts,  dont  l'un  de  Charles-le-Téméraire;  celle  de  Hainaut,  égale- 
ment trois  pieds  forts;  celle  du  Luxembourg,  le  fameux  pied  fort  du 
gros  à  l'aigle  de  Thionville,  etc. 
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Il  n'est  pas  possible  de  citer  toutes  les  pièces  d'une  importance 
capitale.  Je  me  bornerai  à  signaler  le  denier  de  Charlemagne,  !~ 
Liège,  seul  témoignage  de  l'existence  de  cette  ville  au  début  du 
IX1'  siècle,  et  le  demi-sou  d'or  de  Louis-le-Débonnaire,  unique  exem- 
plaire  connu. 

Les  pièces  uniques  des  diverses  principautés  ont  été  relevées  dans 
les  ouvrages  spéciaux,  qui  ont  été  consacrés  à  celles-ci  par  A.  De 
Witte,  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  MM.  Ed.  Bernays  et  J.  Van- 
nérus,  etc. 

L'acquisition  de  la  collection  de  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  dote 
les  études  historiques  d'un  matériel  scientifique  incomparable.  Celui- 
ci  permettra  enfin  d'entreprendre  la  composition  d'une  histoire  mo- 
nétaire de  la  Belgique,  histoire  monétaire  qui  doit  constituer  la  base 
de  tous  les  travaux  d'histoire  économique. 

Y.    T. 

Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art.  —  Les  Amis  de  la  Médaille  d'Art 
ont  tenu  leur  assemblée  d'hiver  le  26  octobre,  au  Palais  des  Acadé- 
mies, sous  la  présidence  de  M.  Victor  Tourneur,  président.  Une 
trentaine  de  membres  étaient  présents. 

Le  président  annonce  que  le  Bureau,  en  exécution  du  mandat  que 
lui  avait  donné  l'assemblée  de  mars,  a  décidé  de  porter  la  cotisation 
à  30  francs  pour  la  Belgique  et  à  35  francs  pour  l'étranger. 

L'assemblée  examine  ensuite  une  série  de  nouvelles  médailles  exé- 
cutées par  ses  membres  :  G.  Devreese  :  portraits  de  MM.  de  Mar- 
gerie,  Spring,  Paul  Errera,  Dr  Adatci,  et  la  médaille  de  l'Aide  appor- 
tée à  l'Agriculture  par  la  Science  et  l'Industrie;  Ch.  Samuel  ;  Ivan 
Gilkin;  M119  Lorrain  :  Cinquantenaire  de  la  Caisse  Générale  des 
Reports;  P.  Wjissaert:  Ed.  Anseele;  A.  Bonnetain:  Claes  Thobois;: 
Eug.-J.  De  Bremaecker  :  Plaque  de  la  Ligue  des  Volontaires  de 
la  Campagne  1914-1918. 

M.  A.  Mahieu  fait  ensuite  circuler  des  figurines  en  ivoire  repré- 
sentant des  têtes  humaines,  exécutées  par  les  Congolais.  Ces  curieu- 
ses, sculptures,  qui  ne  manquent  pas  de  qualités  artistiques,  intéres- 
sent vivement  l'assemblée. 

"Sur  la  proposition  de  M.  J.  Jourdain,  l'assemblée  décide,  à  l'una- 
nimité, d'envoyer  à  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts  une 
protestation  contre  la  taxe  sur  les  entrées  dans  les  Musées.  Elle 
estime  que  cette  taxe  est  de  nature  à  entraver  l'éducation  du  public- 
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£t  elle  émet  le  vœu  que  l'entrée  soit  libre  les  jeudis  et  les  diman- 
ches, toute  la  journée. 

Le  président  fait  ensuite  une  courte  conférence  sur  les  procédés 
<de  réduction  employés  par  les  artistes  d'autrefois. 

Ceux-ci  ont  procédé  de  trois  manières  :  d'abord,  ils  se  bornaient 
il  couper  la  tête  de  l'effigie  d'une  médaille  plus  grande,  ce  qui  per- 
mettait d'obtenir  une  forte  réduction  du  diamètre;  d'autrefois,  ils 
remodelaient  la  pièce  à  un  diamètre  plus  petit,  en  simplifiant  le 
•détail.  Les  deux  procédés  ont  été  employés  par  Jongheling,  et 
M.  Tourneur  montre  une  série  de  moulages  à  l'appui  de  cette  thèse. 
Un  troisième  procédé,  purement  mécanique,  a  été  utilisé  également. 
Il  est  décrit  par  Erasme  dans  une  de  ses  lettres  où  il  parle  de  'a 
réduction  de  sa  médaille  par  Quentin  Metsys.  Ces  réductions  étaient 
pratiquées  à  l'aide  de  l'argile.  Le  président  montre  un  moulage 
d'une  pièce,  obtenu  par  ce  moyen.  Pour  vérifier  cette  technique,  il  R 
^demandé  à  M.  Eug.-J.  De  Bremaecker  de  vouloir  bien  faire  quelques 
expériences  de  réduction  suivant  ces  indications. 

M.  Eug.-J.  De  Bremaecker  expose  ensuite  les  résultats  auxquels 
il  est  parvenu.  En  10  réductions,  il  a  fait  passer  une  pièce  de  29  à 
13.5  centimètres.  Il  montre  et  commente  les  témoins  de  ses  expé- 
riences. Il  expose  les  multiples  difficultés  auxquelles  il  se  heurta 
pour  obtenir  un  bon  résultat.  L'argile,  si  elle  ne  sèche  pas  d'une 
manière  absolument  égale,  se  gondole  aisément  et  déforme  les 
reliefs.  L'artiste  expose  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  remédier 
à  ces  inconvénients. 

Comme  conclusion  de  ses  recherches,  il  fait  remarquer  que  le  pro- 
cédé est  lent  et  peu  pratique,  à  cause  des  soins  multiples  qu'il  re- 
quiert; toutefois,  il  peut  être  utilisé  avantageusement  par  les  médail- 
leurs  pour  éviter  une  réduction  intermédiaire,  lorsqu'on  a  travaillé 
à  un  diamètre  trop  grand. 

Le  président  félicite  vivement  M.  Eug.J.  De  Bremaecker  pour 
l'habileté  avec  laquelle  il  a  étudié  la  question  des  réductions  par  l'ar- 
gile; il  le  remercie  vivement  au  nom  de  la  Société,  et  lève  la  séance 
à  midi  et  demi. 

G.    B. 

Placard  monétaire.  —  M.  M.  Hoc  publie  dans  le  Compas  d'or, 
1924,  une  notice  sur  Un  Taefelken  du  cours  des  monnaies,  imprimé 
far  Jean  d'Ingelsche,  à  Anvers,  fin  1526  ou  dans  les  premiers  mo;s 
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de  1527.  On  appelait  Taefelken  des  tableaux  donnant  le  cours  des 
monnaies,  qui  étaient  destinés  à  être  affichés  aux  portes  des  églises 
et  des  édifices  publics.  Ce  tableau,  qui  est  en  flamand,  a  été  imprimé 
également  en  français,  car  M.  Hoc  en  a  rencontré  dans  cette  langue 
un  fragment,  malheureusement  trop  petit  pour  permettre  la  descrip- 
tion de  l'ensemble. 

V.  T. 

Jean  Hérain.  —  Le  19  décembre  est  décédé  à  Ixelles,  le  sculp- 
teur Jean  Hérain,  auquel  on  doit  quelques  médailles.  Né  à  Louvain, 
en  1853,  Jean  Hérain,  après  avoir  fait  ses  études  à  l'Académie  de 
Bruxelles,  avait  été  travailler  à  Paris,  dans  les  ateliers  de  Guillaume 
et  de  Charpentier.  L'une  de  ses  compositions,  L'Agriculture,  se 
trouve  au  Musée  de  Bruxelles.  Divers  de  ses  groupes  sont  placés 
dans  nos  jardins  publics  :  au  Jardin  Botanique,  au  square  de  l'In- 
dustrie, etc. 

Son  œuvre,  comme  médailleur,  n'est  pas  abondante  :  on  lui  doit 
une  plaquette  de  la  Société  d'Agriculture  de  Belgique  et  des  études 
de  chiens.  Ces  productions,  exécutées  avec  conscience  et  goût,  si 
elles  ne  sont  pas  des  chefs-d'œuvre,  méritent  néanmoins  la  qualifi- 
cation d 'œuvres  d'art. 

V.  T. 

Distinction  honorifique.  —  M.  Victor  Tourneur,  conservateur  du 
Cabinet  des  Médailles  et  secrétaire  de  notre  Société,  vient  d'être 
promu  au  grade  d'officier  de  l'Ordre  de  la  Couronne,  pour  services 
rendus  au  dépôt  dont  la  direction  lui  est  confiée.  Nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  lui  présenter  les  vives  félicitations  de  ses  confrères. 

A.  Y.  B. 
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Le  beau  travail  dont  nous  rendons  compte  à  nos  lecteurs,  est  le 
complément  de  l'étude  du  même  auteur  :   The  electrum   coinage  of 
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Lampsakos  paru,  en  1902,  clans  le  Journal  International  tic  Numis- 
matique. 

L'attribution  à  Lampsakos  dus  statères  d'électrum  qui  lui  ont 
toujours  été  donnés  a  été  vivement  combattue  en  1919  par  l'eu 
Svoronos  qui  proposait  de  les  localiser  en  Macédoine,  contrée  à 
laqueLe  il  avait  déjà  attribué  les  monnaies  tout  à  fait  primitives 
d'électrum  perlant  spécialement  comme  types  des  empreintes 
géométriques  ou  Morales.  Cette  opinion  semble  inacceptable  à 
Mme  Agnès  Baldwin,  étant  surtout  donnée,  outre  l'existence  des 
bronzes  portant  la  légende  AM  +  A,  la  connaissance  d'inscriptions 
prouvant  que  Lampsakos  avait  des  statères  d'électrum  environ 
450  ans  av  .J.-C.  et  des  statères  d'or  350  ans  av.  J.C. 

Notre  savant  auteur  examine  ensuite  les  statères  d'or  et  les 
classe  chronologiquement  en  étudiant  et  discutant  les  types  aussi 
nombreux  que  différents  des  droits  de  ces  belles  monnaies  ainsi  que 
les  modifications  subies  par  le   demi-Pégase  classique  du   revers. 

Après  avoir  passé  ainsi  en  revue  le  si  grand  nombre  de  statères 
connus  de  Lampsakos,  nombre  récemment  augmenté  par  les  trou- 
vailles d'Asie  mineure  et  d'Avola,  et  dont  trois  planches,  admirable- 
ment réussies  font  connaître  les  types  aussi  beaux  que  variés,  tes 
coins  et  leur  suite  chronologique  sont  longuement  étudiés  ainsi  que 
la  succession  des  statères. 

Mme  Agnes  Baldwin  examine  ensuite  les  monnayages  d'argent 
et  de  bronze  de  Lampsakos  et  étudie  les  types  du  demi-Pégase  et 
de  la  tête  de  Janus. 

L'auteur  passe  alors  en  revue  le  premier  monnayage  d'Alexandre 
comprenant  statères,  tétradrachmes  et  drachmes,  le  monnayage 
Alexandrin  de  statères  et  de  drachmes  de  Lysimaque  ainsi  que  la 
neuvième  série  du  monnayage  Alexandrin  comprenant  des  statères, 
tétradrachmes  et  des  émissions  municipales. 

Les  bronzes  des  IVe  et  111°  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  ainsi 
que  ceux  émis  par  les  empereurs,  terminent  la  savante  étude  de  Mme 
Agnes  Baldwin  qui  a  magistralement  traité  le  monnayage  si  riche 
et  si  varié  de  Lampsakos.  Les  dix  planches  qui  accompagnent  l'éru- 
dit  travail  que  nous  venons  de  résumer  très  succinctement  sont  de 
la  plus  belle  venue. 

Vte  B.   de  J. 
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C.  T.  SELTMAN,  Athens,  its  history  and  coinage  before  the  Per- 
sian  invasion.  Cambridge  University,  Press.  20^228  pp., 
in  4°  et  26  planches  en  phototypie.  Prix,  2  guinées. 

C'est  un  livre  bien  original  que  celui  de  M.  C.  T.  Seltman.  A  la 
première  lecture,  on  est  dominé  par  un  sentiment  de  défiance  :  ce 
qu'on  y  lit  est,  en  effet,  contraire  aux  idées  reçues,  dont  on  a  tou- 
jours peine  à  se  dégag-er.  Mais,  lorsqu'on  examine  point  par  point 
les  faits  accumulés  par  l'auteur,  et  que  l'on  voit  avec  quelle  mé- 
thode et  quelle  précision  sa  théorie  est  établie,  on  se  laisse  gagner 
à  sa  manière  d'envisager  les  choses  et  l'on  admire  son  ingéniosité. 

De  fait,  l'histoire  du  monnayage  d'Athènes  n'a  pas  été  étudiée  a 
ses  origines.  On  s'accordait  à  dire  que  celui-ci  ne  remontait  pas  plus 
haut  que  Solon.  Au  fond,  c'était  bien  peu  vraisemblable.  Dans  ce 
cas,  Athènes,  la  puissante  Athènes,  n'aurait  pas  eu  de  monnaies 
avant  le  commencement  du  VIe  siècle  avant  notre  ère!  Et  pourtant, 
Plutarque  et  Pollux,  d'après  Philochore,  ne  signalaient-ils  pas  des 
monnaies  plus  anciennes  représentant  un  bœuf?  Mais  on  avait  rejeté 
cette  tradition  comme  «   acceptée  sans  examen  suffisant  ». 

Or,  il  existe  un  groupe  de  monnaies  toutes  de  même  poids  et  de 
même  fabrique,  que  l'on  a  désignées  sous  le  nom  de  «  monnaies 
héraldiques  »  en  raison  des  types  qu'elles  offrent  :  une  amphore, 
un  triskèle,  un  avant-corps  de  cheval  bridé,  un  astragale,  une  roue 
de  char,  un  taureau,  un  cheval  bridé,  etc.  que  l'on  attribuait  géné- 
ralement pour  la  plupart  à  des  villes  d'Eubée  connues  et  inconnues. 
Toutes  portent  au  revers  le  carré  creux. 

Par  l'examen  de  ces  revers,  M.  C.  T.  Seltman  a  établi  que  ces 
pièces  forment  une  seule  série,  partant  qu'elles  appartiennent  à  une 
seule  ville;  il  a  montré  ensuite  que  ces  «  armoiries  »  étaient  celles 
de  familles  athéniennes  et  que,  par  suite,  ces  monnaies  sont  parmi 
les  premières  monnaies   d'Athènes. 

Toutefois,  c'est  peu  de  temps  avant  Solon  que  la  monnaie  appa- 
raît à  Athènes  :  dans  les  lois  de  Dracon,  toutes  les  évaluations  sont 
faites  en  bétail. 

Les  premières  monnaies  athéniennes  portent  comme  signe  distinc- 
tif  une  amphore  à  huile.  L'huile  d'olive  était  au  VIIe  siècle  la  prin- 
cipale denrée  d'exportation  et  la  poterie  athénienne  était  déjà  fort 
renommée. 
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C'est  ce  didraehme  à  amphore  sur  lequel  porta  la  réduction  de- 
Solon. 

M.  Seltman  montre  ensuite  comment  le  triskèle,  le  protome  de- 
cheval  bridé,  etc.,  sont  des  monnaies  athéniennes  portant  les  insi- 
gnes des  Eupatrides.  Il  distingue  ce  qu'il  appelle  la  monnaie 
«  civique  »  de  la  monnaie  «  impériale  »  émise  par  Pisistrate  et 
Hippias,  et  refait  par  la  numismatique  toute  l'histoire  d'Athènes^ 
jusqu'aux  guerres  médiques. 

Toute  cette  reconstitution  est  extrêmement  vraisemblable  et  est 
certainement  exacte  dans  ses  grandes  lignes.  Dans  le  détail,  il  y  a 
encore  des  incertitudes  et  M.  Seltman  lui-même  propose  divers 
classements  en  en  signalant  l'arbitraire. 

En  tout  cas,  ce  livre  remarquable  fait  faire  un  progrès  considé- 
rable à  l'histoire  d'Athènes  et  constitue  une  preuve  nouvelle  de 
l'importance  de  la  numismatique  comme  auxiliaire  des  recherches 
historiques.  V.  T. 

H.  MaTTINGLY  and  Edw.  A.  SYDENHAM,  The  roman  imperia1 
coinage,  Vol.  I,  Augustus  to  Vitellius.  Londres,  Spink,  1923, 
279  pp.,  XXVI   planches. 

Le  livre  de  MM-  Mattingly  et  Sydenham  accuse  un  important 
progrès  dans  l'étude  scientifique  de  la  numismatique  romaine. 

Jusqu'à  présent  on  ne  disposait  que  du  répertoire  de  Cohen.  Cet 
ouvrage  rédigé  avec  une  admirable  connaissance  des  pièces,  extrê- 
mement pratique  pour  les  amateurs  et  pour  les  marchands,  à  cause 
de  la  simplicité  de  son  classement  alphabétique  et  de  l'indication  des 
prix,  présentait  plusieurs  inconvénients  :  il  n'indiquait  pas  le  nom 
des  pièces  de  bronze;  il  ne  fournissait  que  rarement  l'indication  des 
ateliers;  enfin,  il  laissait  de  côté  l'histoire  de  la  monnaie  romaine,  et 
la  chronologie. 

Les  auteurs  du  nouveau  traité  s'efforcent  de  remédier  à  ces  dé- 
fauts; ils  nous  présentent  les  monnaies  d'Auguste  à  Vitellius  clas- 
sées autant  que  possible  par  atelier  et  par  date.    ■ 

L'ouvrage  s'ouvre  par  une  copieuse  introduction  qui  résume  ce 
que  Ton  sait  de  l'histoire  du  monnayage  et  apporte  sur  bien  des 
points  des  vues  nouvelles. 

Après   avoir  exposé  comment  les  empereurs  mirent  la   main   sur 
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la  fabrication  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  qui  avait  été,  sous  la 
république,  l'apanage  du  Sénat,  ils  montrent  entre  autres  l'impor- 
tance exceptionnelle,  dans  le  Haut-Empire,  de  l'atelier  impérial  de 
Lyon,  ouvert  par  Auguste  en  15  avant  J.-C,  et  indiquent  successi- 
vement  tous  les  autres. 

A  la  question  de  la  circulation  des  monnaies,  ils  rattachent  celle 
des  contremarques,  dont  la  nature  est  précisée  autant  que  faire  se 
peut  dans  l'état  de  nos  connaissances  actuelles. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  l'organisation  des  ateliers,  des 
méthodes  de  frappe  des  métaux,  des  noms  des  monnaies  et  des 
poids,  puis  du  développement  du  système  monétaire,  sous  Auguste 
et    ses   sucesseurs. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux  monnaies  fausses. 

Les  introductions,  écrites  en  tête  de  chaque  règne,  sont  précises 
et  faites  avec  soin. 

Cependant,  souvent  l'ouvrage  déroutera  les  amateurs.  Le  classe- 
ment est  chronologique.  Aussi  les  monnaies  qui  portent  d'autres 
effigies  que  celles  des  empereurs,  telles  celles  de  Livie,  d'Agrippine, 
de  Drusus,  etc.,  sont-elles  classées  aux  empereurs  sous  lesquels 
elles  ont  été  battues.  Les  tables  permettent  heureusement  de  les 
retrouver,  et  les  auteurs  ont  pris  soin  de  dresser  des  tables  d'orien- 
tation, qui  permettent  de  voir  sous  quels  empereurs  il  a  été  frappé 
des  monnaies  au  nom  ou  à  l'effigie  de  ces  personnages.  Mais  le  prin- 
cipe du  classement  chronologique  ne  va  pas  sans  offrir  des  difficul- 
tés :  bon  nombre  de  pièces  ne  se  laissent  pas  dater.  Les  auteurs  les 
groupent  alors  d'après  des  règles  que  dicte  chaque  cas,  à  la  sine  de 
pièces  datées. 

Il  n'est  pas  possible  de  faire  la  critique  de  ces  classements,  après 
avoir  lu  et  relu  l'ouvrage  :  il  faudra  les  éprouver  sur  le  matériel  lui- 
même  et  refaire  le  travail  accompli  par  les  auteurs  pour  en  vérifier 
'exactitude. 

Mais,  quoiqu'il  en  soit,  grâce  à  la  méthode  et  à  la  science  de  ses 
tuteurs,  le  livre  de  MM.  Mattingly  et  Sydenham  marque  une  étape 
lans  la  progression  de  nos  connaissances. 

V.   T. 


REV     BELGE    ]>:••    MIM,,     I  Q 2 4 ,     15. 
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Assemblée  générale  tenue  au  Château  de  Mariemont,  le  13  juillet  1924 


La  séance  est  ouverte  à  10  heures  par  M.  Victor  Tourneur,  secré- 
taire faisant  fonction  de  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Victor  Tourneur,  secrétaire;  A.  Mahieu, 
contrôleur;  A.  Michaux,  G.  Devreese,  Ad.  Hambije  et  L.  Losseau, 
membres;  Ch.  Dupriez,  A.  Huart,  Ch.  Gillis,  G.  Peny  et  M.  Hoc 
correspondants  reg-nicoles;  F.  Mazerolle,  membre  honoraire;  L. 
Théry  et  H.  De  Cort,  associés  étrangers. 

Se  sont  excusés  :  MM.  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  président;  A.  Vi- 
sait de  Bocarmé,  vice-président;  G.  Bigwood,  secrétaire,  qu'un 
retard  de  train  a  empêché  d'arriver  pour  la  séance;  V.  De  Munter, 
E.  Seeldrayers,  Ch.  Gilleman,  le  chanoine  jos.  Gaillard  et  le  major 
R.  Hennet,  membres;  L.  Orban  de  Xivry,  le  comte  d'Arschot,  G.  de 
Levai,  le  chevalier  M.  Schaetzen,  l'abbé  E.  Noyon,  le  baron  Ruzette, 
A.  Poullet,  Aug.  Cremer  de  Monty,  Ed.  Carion,  P.  Tinchant  et  P. 
Muller,  correspondants  regnicoles;  A.  Blanchet,  P.  Bordeaux  et  A. 
Babut,  membres  honoraires;  le  jonkheer  Belaerts  van  Blockland, 
le  jonkheer  Snoeck  et  le  comte  de  Geloes  d'Eysden,  associés  étran- 
gers. 

M.  Tourneur  excuse  l'absence  de  M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe,  que 
son  grand  âge  empêche  d'affronter  les  fatigues  d'un  déplacement 
aussi  long  que  celui  de  Mariemont,  et  celle  de  M.  A.  Visart  de  Bo- 
carmé, retenu  chez  lui  par  un  deuil  récent.  Il  remercie  nos  confrè- 
res français  de  la  fidélité  qu'ils  gardent  à  notre  compagnie  et  excuse 
M.  R.  Richebé,  qu'une  indisposition  provoquée  par  la  chaleur, 
mais  heureusement  peu  grave,  retient  à  Mons,  où  il  était  arrivé  pour 
assister  à  notre  réunion. 

Le  président  remercie  ensuite  M.  Schelling,  conservateur  du  Châ- 
teau de  Mariemont,  de  l'amabilité  avec  laquelle  il  s'est  mis  à  notre 
disposition,  et  l'invite  à  prendre  place  au  bureau. 
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M.  V.  Tourneur  retrace  ensuite  sommairement  l'histoire  du  châ- 
teau de  Mariemont.  Erigé  en  1546,  par  Jacques  du  Broeucq,  de 
Mons,  sur  l'ordre  de  Marie  de  Hongrie,  celui-ci  en  fit  une  résidence 
somptueuse,  où  la  gouvernante  reçut  Charles-Quint  et  Philippe  II, 
lors  du  premier  voyage  de  ce  dernier  au  Pays-Bas  (1549). 

Incendié  en  1554  par  les  troupes  françaises,  il  fut  reconstruit  par 
Albert  et  Isabelle,  servit  de  séjour  de  plaisance  aux  gouverneurs 
généraux  qui  succédèrent  aux  archiducs,  abrita  Charlotte-Margue- 
rite de  Montmorency  et  Marie  de  Médicis.  Il  fut  détruit  en  1794  par 
les  soldats  de  l'armée  du  général  Charbonnier.  Les  ruines  ont  été 
fouillées  en  1893  Par  ^eu  notre  confrère  E.  Peny,  et  subsistent  dans 
le  parc  du  château  actuel. 

C'est  donc  le  lieu  pour  évoquer  le  souvenir  de  Marie  de  Hongrie. 
M.  Tourneur  montre  des  moulages  des  diverses  médailles  de  Marie 
de  Hongrie.  D'abord  une  médaille  allemande,  où  Marie  de  Hongrie 
est  représentée  à  l'âge  de  16  ans,  en  1521,  date  de  son  mariage  avec 
Louis  de  Hongrie. 

D'après  cette  médaille,  Leone  Leoni  a  modelé,  sur  l'ordre  de  Ma- 
rie de  Hongrie,  une  médaille  de  grand  diamètre.  M.  Tourneur 
retrace  l'histoire  de  l'exécution  de  celle-ci,  à  l'aide  de  la  correspon- 
dance de  Leone  Leoni  et  de  la  reine  de  Hongrie  elle-même. 

Il  montre  enfin  un  petit  portrait  de  Marie  de  Hongrie,  veuve, 
dont  l'original  se  trouve  au  cabinet  de  Vienne. 

M.  M.  Hoc  fait  ensuite  une  communication  très  précise  et  bien 
documentée  sur  l'abbaye  de  l'Olive  et  ses  Sceaux.  Voyez  Revue  c- 
dessus,  p.  204). 

M.  L.  Théry  commente  la  trouvaille  de  Berelles  (voyez  Revue 
ci-dessus,  p.  206)  et  fait  connaître  un  gros  inédit  de  Walleran  de 
Luxembourg,   seigneur  de  Serain   (voyez  Reivue  ci-dessus,  p.    189). 

Il  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  R.  Richebé  une  matrice  de 
sceau  originale  en  cuivre  jaune  et  à  douille,  provenant  très  probable- 
ment des  anciennes  collections  de  Nedonchel.  Celle-ci  porte  comme 
légende    : 

SIGILLUM  PAROCHI^E  DE  LEERBEKE 

M.  Poncelet,  dans  ses  Sceaux  du  Hainaut,  p.  268,  en  signale  une 
empreinte  défectueuse  au  bureau  de  l'état  civil  de  Leerbeke  (Bra- 
bant).  Mais,  il  n'a  ni  identifié  ni  même  exactement  décrit  les  armoi- 
ries du  champ,  qui  sont  celles  de  la  maison  princière  de  Tour-et- 
Taxis. 
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M.  H.  De  Cort  fait  ensuite  une  communication  sur  divers  docu- 
ments relatifs  à  la  Révolution  Brabançonne,  et  s'exprime  comme 
suit  : 

«  Vous  vous  souvenez  de  l'intéressante  notice,  consacrée  par 
M.  Tourneur  au  Médaillon  de  Henri  Van  der  Noot,  sculpté  par 
Joseph  Fernande  et  vous  vous  souvenez  des  insignes  à  l'effigie  du 
«  Défenseur  de  la  Patrie  »  —  comme  le  dénomme  l'inscription  dudit 
médaillon  —  dont  notre  collègue  a  parlé  à  cette  occasion,  et  qui 
reproduisant  en  petit  l'œuvre  de  Fernande,  la  copient  d'une  façon 
plus  ou  moins  variée.  M.  Tourneur  a  signalé  l'existence  de  plus  de 
quinze  variétés  de -ces  insignes  et  il  en  a  figuré  neuf  sur  la  planche 
qui  accompagne  son  travail. 

Je  fais  passer  sous  \os  yeux  une  des  variantes  non  reproduites. 
Elle  se  rapproche  du  type  8  de  M.  Tourneur,  par  le  cordonnet  qui 
sertit  le  médaillon-insigne,  et  du  type  5,  par  la  banderole  à  bouts 
incisés,  dont  il  est  orné.  Le  nom  du  Ministre  du  Congrès-Souverain 
des  Etats-Belgiques-Unis  s'y  trouve  inscrit,  cette  fois  en  abrégé  : 
M.  V.  D.  NOOT.  Cette  inscription  est  faite  en  capitales  et  a  la 
main.  L'anneau,  destiné  à  la  suspension,  a  été  enlevé.  Rien  non  plus 
ne  permet  ici  de  deviner  le  nom  de  l'auteur  de  cette  réplique  coulée 
de  l'œuvre  de  Fernande. 

L'insigne,  dont  la  dimension  est  celle  des  numéros  5  et  8  de  la 
planche  de  M.  Tourneur,  se  rapproche,  à  mon  avis,  mieux  du  grand 
médaillon  de  Fernande,  qu'aucun  des  neuf  types  figurés,  tant  par 
la  forme  du  nez  que  par  la  proéminence  des  bosses  frontales  qui  don- 
nait à  la  physionomie  de  «  Heintje  »  —  suronm  que  les  partisans 
de  Vonck  appliquaient  à  Van  der  Noot  —  une  certaine  caractéris- 
tique. 

Comme  nous  voici  en  pleine  époque  de  Révolution  Brabançonne, 
je  vous  signalerai  un  pseudo  double  liard  imitant  plus  ou  moins  celui 
«  au  lion  debout,  tenant  la  lance  coiffée  du  chapeau  de  la  liberté  ». 
Cette  pièce  est  comparable  aux  imitations  qui  furent  faites  l'année 
suivante,  et  probablement  par  le  même  faussaire,  du  double  liard 
de  Léopold  II  à  la  légende  AD  USUM  BELGII  AUSTR.  1791,  et 
qui  sont,  me  semble-t-il,  plus  communes. 

La  contrefaçon  en  question  du  doublé  liard  des  Etats-Belgiques- 
Unis  n'a  qu'une  vague  ressemblance  avec  celui  dû  au  joli  coin  de 
Théodore  van  Berckel,  et  pour  une  raison  quelconque,  le  contre- 
facteur a  orienté  son  lion  vers  la  gauche  ;  il  est,  du  reste,  très  gros- 
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sièrement  dessiné.  Quant  au  revers,  de  même  facture  que  celui  du 
faux  double  liard  de  Léopold  II,  on  y  voit  la  couronne  de  laurier  et 
l'inscription  AD  USUM  etc.,  sur  quatre  lignes,  mais  le  différent  est 

absent. 

Enfin,  permettez-moi  de  vous  faire  voir  une  série  de  documents 
—  cette  fois  non  métalliques  —  se  rapportant  à  Van  der  Xoot  et  à 
son  époque.  En  premier  lieu,  voici  une  estampe  satirique,  datée 
Apr.  (sic.)  17Ç0,  sans  nom  d'auteur,  mais  que  je  sais  avoir  été 
gravée  par  Philippe-Joseph  Maillart  (1),  le  cartographe  (1764-1856) 
L'absence  de  signature  se  comprend,  en  raison  de  l'édit  de  1787, 
interdisant  les  écrits  satiriques  ou  diffamatoires  et  du  danger  qu'il 
pouvait  y  avoir  à  ne  pas  s'y  conformer.  Elle  représente  le  Départ 
de  Van  der  Noot  pour  les  enfers.  Cette  fois,  l'avocat  bruxellois  ne 
porte  pais  le  titre  de  «  Défenseur  de  la  Patrie  »,  mais  bien  celui  de 
Ame  diabolique  du   (^ongrès !  ! 

On  y  voit,  d'abord,  le  chanoine  Yan  Eupen,  grand  pénitencier 
d'Anvers,  qualifié  de  Nouveau  Pierlot,  la  tète  ornée  de  cornes,  se 
dirigeant  vers  une  rivière  (le  Stvx,  sans  doute),  dont  les  eaux,  sur 
lesquelles  voguent  des  canards,  baignent  une  prison,  et  attelé  au 
moyen  d'une  corde  attachée  à  la  ceinture,  à  un  char,  dont  le  timon 
passe  entre  les  jambes  de  Yan  der  Xoot,  au  nom  duquel'  le  dessi- 
nateur accole  la  mention  Avocat  décrété  en  1788.  Van  der  Noot  est 
debout,  nu  tête,  tourne  celle-ci  en  arrière,  brandit  de  la  main  gauche 
l'écritoire  et  la  plume  d'oie,  et  tient  de  la  main  droite,  un  papier 
sur  lequel  on  lit  :  Ordre  de  Piller.  Dans  le  char  est  assise  Madame 
de  Bellem.  Je  transcris  le  qualificatif  que  lui  donne  l'artiste  :  La 
Pinau  (sans  d  ou  t  final)  Putain  connue.  Elle  tient  les  rênes  de  l'at- 
telage en  flèche  qu'elle  conduit,  le  cheval  de  volée  (Van  Eupen), 
ayant  celles-ci  fixées  aux  cornes,  et  Van  der  Noot,  cheval  limonier, 
ayant  le  bassin  entouré  d'un  mors.  La  Pinaud,  le  cou  orné  d'un  col- 
lier auquel  est  appendu  un  énorme  crucifix,  porte  sur  la  tête  un 
fourneau  sur  lequel  est  posée  une  poêle  d'où  s'échappe  une  abon- 
dante fumée.  Enfin,  sur  une  plate-forme  fixée  à  l'arrière  de  la 
voiture  se  tient  debout  Van  Hamme,  porteur  de  deux  trousseaux 
de  clefs.  Voici  comment  il  est' désigné  :  Van  Hamme,  faussaire, 
habitant  et   guichetier  des  prisons.    La   légende    de   la   gravure,   qui 


(1)   Voir  à  son  sujet  l'article  que  lui  a  consacré  Alphonse  WaUTERS,  dans  la  Biogra- 
phie de  Belgique,  publiée  par  l'Académie. 
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s'applique  à  ce  cortège,  se  mouvant  de  gauche  à  droite,   est  :  Les 
quatre  grands  coquins  du  pays  Belgique. 

J'ai  cru  devoir  donner  la  description  détaillée  de  cette  image, 
assez  insignifiante  du  reste,  et  dont  M.  Frans  van  Kalken  n'a  pas 
parlé  dans  son  étude  sur  «  Madame  de  Beilem,  la  Pompadour  des 
Pays-Bas  »,  présumant  qu'on  la  rencontre  rarement. 

Comme  de  juste,  les  figures  de  nos  quatre  personages  ne  sont 
guère  que  des  caricatures,  et  celle  de  la  Pinaud  ne  supplée  en  rien 
le  manque  de  portraits. 

Pour  finir,  voici,  du  même  Ph.  Maillart,  ardent  Vonckiste  sous 
Joseph  II  comme  on  l'a  vu,  une  série  de  gravures,  coloriées  à  la 
main,  qu'il  publia  à  Vilvorde,  en  1811,  sous  la  rubrique  :  Collection 
de  costumes  de  tous  les  ordres  monastiques  supprimés  à  différentes 
époques  dans  la*  ci-devant  Belgique,  et  parmi  lesquelles  on  trouve, 
notamment,  les  «  ordres  inutiles  »,  supprimés  par  le  monarque  pré- 
cité, innovation  religieuse  qui  fut  une  des  déterminantes  de  la  scis- 
sion qui  provoqua  la  non-réussite  de  la  Révolution  Brabançonne, 
par  la  haine  que  s'étaient  vouée  les  «  progressistes  »,  représentés 
par  Vonck,  et  les  «  statistes  »,  à  la  tête  desquels  se  plaça  Van 
der  Noot. 

Est-il  intéressant  de  rappeler  que  Van  der  Noot  mourut  en  1827, 
quasi-centenaire  et  que  Louis  Hymans,  le  père  de  notre  actuel  minis- 
tre des  Affaires  étrangères,  dans  son  Histoire  populaire  de  la  Bel- 
gique, tout  en  faisant  vivre  97  ans  seulement  l'ancien  avocat  au 
Conseil-Souverain  du  Brabant,  cite  1827  comme  date  de  sa  mort, 
mais  place  sa  naissance  en  l'année  1718?  » 

L'assemblée  examine  ensuite,  sous  la  direction  de  M.  Schelling, 
les  merveilleuses  séries  numismatiques  réunies  dans  la  Bibliothèque 
par  feu  Raoul  Warocqué.  Il  y  a  là  une  collection  réellement  unique 
de  médailles,  jetons,  méreaux  et  monnaies  des  mines  de  tous  les 
pays  du  monde.  Il  serait  extrêmement  désirable  que  le  catalogue  de 
cette  incomparable  série  fût  publié. 

La  séance  est  levée  à  midi  quart. 

Le  secrétaire  ayamt  fait  fonction 
Le    contrôleur,  de  Président, 

A.    MAHIEU.  Victor  TOURNEUR. 
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Réunion  du  Bureau  du  27  novembre  1924 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  vicomte  de  Jong-he  et  Victor  Tour- 
neur, le  titre  de  correspondant  étranger  a  été  conféré  à  M.  Ferriss 
P  .Merritt,  25,  West  43rd  Street,  New- York  City. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Victor   TOURNEUR.  Vicomte  B.   de  JONGHE. 
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Don  de  M.  R.  Richebé 
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Pièce  de  6  deniers,   1588,  cuivre. 
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Médaille  d'Art.) 


LISTE  DES  MEMBRES 


LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  Dfi  NUMISMATIQUE 


au   Si    ■»■:<  frMiiati:    i»«i 


Membres  d'honneur 

S.  A.  R.   Léopold,  Duc  de  Brabant  .  .  , 


6   mars    1921 


S.   M.  Victor  Emmanuel   III,    Uoi  d'Italie 


22   avril   1892. 


Membres  honoraires  (1) 


MM. 


1  SCHLUMBERGER   (Gustave),   membre   de  l'Institut,    avenue 

d'Antin,    27,    à    Paris    ...........  7   juillet    1878 

2  BLANCHET    (JT.-Adrien),    membre    de    l'Institut,    bibliothé- 
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(Zélande)        .' 5  juillet  1903. 
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naie,   avenue   Niel,  98  ,   à   Paris    .     - 3  juillet   1904. 
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nationale   de   Roumanie,  •  Strada   Romania,  -4,   à    Bucha- 

rest 2   juillet    1905. 

7  DE    CASTELLANE    (Le   comte),   rue   Saint-Dominique,    11,    à 

Paris 7  juillet  1907. 

8  TOLSTOÏ   (Le   comte-  Jean),   ancien   ministre,   Wassiliewsky 
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10  BABUT  (Le  Commandant  A.),  rue  des  Gatines,  23,  à  Paris  —     — 


(1)  Le  nombre  des  membres  honoraires  est  limité  à  vingt-cinq. 
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1 1  BILL    (Georg-Fr.),    conservateur   du   Cabinet   des    Médailles 
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12  DIEUDONNE    (Adolphe),     conservateur     du     Cabinet     des 

Médailles    de   la   Bibliothèque    Nationale,    à    Paris  ...  —     — 

13  EICCI   (Le   professeur    Serafino),    conservateur    du    Cabinet 

des  Médailes  de  la  Brera,  via  -Statuto»  13,   à  Milan.      .  —     — 
M  VAN    KERKWIJK   (A.   O.),    directeur   du  Cabinet  des   Mé- 
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2  DE  MUNTER  (Victor),  agent  honoraire  de  la  Banque  natio- 
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7  ALVIN  (Fréd.),  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale,  rue 

Elise,    102,    à    Ixelles 7  juillet  1901. 

8  LALOIRE     (Edouard),     chef     de     section     aux     Archives 

générales  du  Royaume,   avenue  Coghen,  58,  à  Uccle.      .  6  juillet  1902. 

9  DONNET    (Fernand),     administrateur    honoraire    de    l'Aca- 

démie   royale    des.  Beaux-Arts    d'Anvers,   rue    du    Trans- 

vaal,   45,    à    Anvers 5  juillet  1903. 

IGBIGWOOD  (Georges),  avocat,  profeseur  à  l'Université  libre 

rue   de   l'Aqueduc,   15,    à    Bruxelles. ._      _ 

1 1  DE  JONGHE  (Le  vicomte  Eug.),     Château  de  Fontaine,  à 

Anthée 7  mars    1909. 

12  TOURNEUR  (Victor),  conservateur  du  Cabinet  des  Médailles 

de  la  Bibliothèque  royales  rue  Ttefacqz  98A,  à  Bruxelles.  —     _ 

13  MICHAUX  (Alphonse),  graveur  à  la  Monnaie,  rue  de  l'Hôtel- 

des-Monnaies,   70,    à   Saint-Gilles I2  mars  1911. 

14  LE   GRELLE    (Charles),    commissaire    honoraire   des   Mon- 

naies,   à    Engis 12   mara   1911# 

15  DEVREESE    (Godefroid),    statuaire    et    médailleur,    boule- 

vard Lambermont,   134,   à     Schaerbeek 10  mars  1914. 

16  GILLEMAN    (Charles),    préfet    honoraire  des    études,   place 

Sainte-Elisabeth,    13,    à    Gand 9  mars   1913. 

17  LE    ROY    (Hippolyte),    sculpteur    et    médailleur.    boulevard 

Cafllier,    4,    à,  Gand      . 8  mar9  1914. 

18  COPPIETERS  T'WALLANT     (J.-B.),     commissaire     d'arron- 

dissement, rue  Saint-Jean,  13,  à  Bruges.      .  — 


(1)   Le  nombre  des  membres  est   limité   à  trente-cinq. 
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bre,  26,   à   Mons 
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par  Campenhout 
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1  ALLARD    (Josse),    directeur   de   la   Monnaie,   rue   Guimard, 

à  Bruxelles 18  juillet  1897. 

2  DE  RIBAUCOURT  (Le   comte  Robert),  rue  du  Trône,  42,  à 

Bruxelles —      — 

3  BOUCKAERT   (H.-A.-L.),    directeur    du    Pilotage*  belge,    ave- 
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(1)   Le  nombre  des  correspondants  regnicoles  est  limité  à  cinquante. 


228 


SOCIÉTÉ     ROYALE    DE    NUMISMATIQUE 
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IODE   BEER  (Joseph),   quai  des  Ardennes,  48;  à  Liège.      .      .       •  —      — 
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18  0STERRIETH  (Robert),  place  de  Meir,  85,  à  Anvers.  —      — 

19  HOLLENFELTZ     (Jean-L.),    docteur    en     médecine,    avenue 

Victor    Tesch,    à    Arlon —      — 

20  PIRLET    (Jules),  notaire,    secrétaire   de   l'Institut   archéolo- 

gique liégeois,  rue  Sohet,  10,   à  Liège —      — 

21  Van  TRAPPEN  (Raoul),  boulevard  Frère-Orban,  41,  à  Gand.  —      — 

22  DUPREZ   (Philippe),  archéologue   à  Lede    (Flandre 

orientale) —      — 

23  BOISACQ    (Emile),   professeur   à    l'Université,   chaussée    de 

Vleurgat,    271,    à    Bruxelles 7  mars  1920. 

2  4  RAEMDONCK  (Auguste),  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, boulevard  Zoologique,  40,  à  Gand  et  château 
a'Ueberg,    à    Lokeren    . .  —      — 

25GILLIS   (Charles),   lieutenant  d'artirerie,rue  Marie-Thérèse, 

47.  •  à    Bruxelles 6  mars  1921. 

26  RUZETTE,   (Le  baron),  ministre  de  l'agriculture,  boulevard 

du   Régent  40,   Bruxelles .  _      — 

27  ARNOLD,  N.,secrétaire  général  au   ministère  des  Colonies, 

rue    du    Prince    Royal    96,    Bruxelles.      ......  —      — 

28PENY,    (Georges),   rue    Veydt,    2,   Bruxelles —      — 

29  DE   RENESSE,    (Le   comte   Théodore),    gouverneur   du   Lim- 

bourg,    au    château    de    Schoonbeek    (Beverst)    .... 

30  DE    TROOSTEMBERGH,    (Le   baron),    membre    du    Conseil 

héraldique,  château  de  Cleerbeek —      — 

31  POULLET,  (Arnold),  président  à  la  Cour  d'Appel,  rue  Rai- 

kem,    11,    à    Liège.  _      _ 

32  CREMER  DE  MONTY  (Auguste),  Château  de  Petaheid,  à  Ho- 

dimont-Verviers 

33  CARION,     (Le     colonel     Edouard),     rue    Joseph    Claes,     à       

Bruxelles    •  '  

34  DELBRUYERE   (Georges)  ^  industriel  à  Châtelet.      .      .     '.  -  — 

35  MICHEL,  (Le  Dr.  C),  rue  Gérard  160,  à  Bruxelles.  ...  —  — 
36DILIS  (Emile),  Longue  rue  Neuve,  98,  à  Anvers.  .  .  .  .  —  — 
37  MAUQUOY,    (Alphonse),   médailleur,   Marché   Saint-Jacques, 

7,    à   Anvers 6  mars   192L 
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38  SIBENALER,  (J.-B),  ancien  conservateur  du    Musée  d'Arlon 

rue   Potagère.  55,    Bruxelles  ...  ... 

39  CHARLIER    (Pierre),     étudiant,    Grand'Rue,    213,     à    Mon- 

tigni/es    s/Sainbre 

40TINCHANT,   (Paul),  rue   Breydel  9,  Anvers.  .      .      . 

41  CLAES,    (F.),    conservateur   du    Musée   du    Steen,   rue    Saint- 

Vincent    12,    Anvers.         .         .      .         ; 

42  CLAES,  (V.),  membre  de  la  Commission  du  Musée  du   Steen, 

Grand   Goddard  28,   Anvers.      .      .      .      .      .      .      . 

43  Mme  a.  DE  LHONEUX,  château  dAhin,  Huy 

44  CARTIER    DE    MARCHIENNE    (Bon),   ambassadeur   de   Belgi- 

que  à   Washington, 'U.  '  S.    A.   . 

45  HOC    (Marcel),    attaché    au   Cabinet   des   Médailles    de   la  Bi- 
bliothèque  royale,    rue   Henri-Marichal,-  19;    à    Bruxelles. 

46  MULLER    (Paul),    rue    Joseph    II,    10,    à    Bruxelles.      .       .      . 
•47  NICODEME    (Mlle  Mariette),    attachée    aux    Archives    géné- 
rales du  Royaume,   rue   de   Locht,   49,   à   Bruxelles. 

48  HAMBIJE    (Paul),    ingénieur,  rue    de   L'Abbaye,  à    Bruxelles 

49  DE    PELICHY,    Château    de    Gendbrugge 


6    mars    1924. 


5    mars    1922. 
4  mars  1923 


Associés  étrangers  (1) 

MM. 

1  SCHULMAN      (Firme    J.),      Keizersgracht,      448,     Amsterdam 

(  Pays-Bas  )  20  janvier  1885. 

2  Me    LACHLAN     (R.-W.),    Landsdowne    avenue,    310,    West- 

mound,    Montréal    (Canada) 30  juillet  1887. 

3  BAROZZI   (Nicolas),  Palais  ducal,  à  Venise      ....  23  décembre  1888. 

4  VALENTIN    DU   CHEYLARD    (Roger),   officier   de   l'Instruc- 

tion publique,   rue  Corne  Roche,  à  Montélimar   (Drôme), 

France    .      .       .       .       • 28  septembre  1889. 

5  VAN  DER   DOES    DE   WILLEBOIS    (Le   Jonkheer    P.-J.-J.-S.- 

M.),  bourgmestre  de  la  ville  de  Bois-le-Duc.       .      .      .      .  1er  juillet   1891. 

6  HENAULT   (Maurice),   archiviste    municipal,   place  d'Armes, 

13,    h    Valcnciennes 7  janvier  1892. 

7  CASTELLANI     (Giuseppe),    Albergo      Adria,  .   Riva      degli 

Schiavoni,     Venezia     (12)     .    .     .   • 14   maj   1892. 

8    MAIorNIËN    (Edmond),    conservateur   de    la    bibliothèque   de 

Crenoble,  à  Grenoble  (Isère),  France 21    mai    1892. 

9  STSNEESEN    (Le    Dr   L.-B.),    directeur    du    Cabinet    des    mé- 
dailles de  l'Université,   à    Christiania 12   décembre   1892. 

10    DEROME    (Mme),  rue  Albouy,   25,   à   Paris    . ',8    octobre    1894. 

I  I   BEELAERTS   VAN   BLOKLAND    (Le   Jonkheer   F.),   ministre 
plénipotentiaire  de   S.  M.   la   reine  des   Pays-Bas,    Bazar- 

straat,   1E,   à  La    Haye ...  6   avril    1897. 

►12  LEITE    DE    VASCONCELLOS.    professeur    de  .  numismatique  .      ,. 

à  la  Bibliothèque  nationale,   à  Lisbonne      ....  —      — 

13  RICHEBÉ    (Raymond),   avocat,   ancien   attaché   à   la    Biblio- 
thèque   Mazarine,    boulevard    Malesherbes,    124,    à    Paris.        1?'    octobre    1897. 


(11  Le  nombre  des  associés  étrangère  est  limité  à  cent  cinquante 
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M  VLASTO   (Michel  P.),   allée  des  Capucines,  12,  à  Marseille.     20  novembre  1891. 
15SNOECK  (Le  Jonkheer  M.W.),  à  Hintham,  Pays-Bas.  .   le»   décembre   1898. 

16  DE  GELOES  D'EYSDEN  (Le  comte),  chambellan  de  S.  M.  la 

Reine  des  Pays-Bas,  au  château  d'Eysden,  par  Eysden, 

Limbourg    hollandais 29    janvier    1899. 

17  FLORANGE   (J) ,  rue  de  la  Banque,  17,  à  Paris.      ...  20  février  1899. 

18  FORRER  (L.),  Hamelton  road,  11,  à  Bromley  (Kent),  Angle- 

terre   •         . 15    mai    1899. 

19  STREIT,  profeseur  à  l'Université  à  Athènes  ....  8    août   1899. 
10  RIZZOLI,    junior    (Le    Dr   Luigi),    conservateur    du    Musée 

Bottacin,   à   Padoue 4   mai   1901. 

21  WIENECKE    (J.-C),    médailleur,    Soestdijksche    Straatweg, 

91    B,    Bilthoven,   près    Utrecht —      — 

22  DE   MARCHEVILLE   (Louis),  rue   Meissonier,    4,   à   Paris      .    19    novembre    1905. 

23  FREY  (A.-R),  ancien  président  de  1'  «American  numismatic 

Association»,    Hampton  place,  36A,   Brooklyn,   à  New-York.        19   janvier   1907. 

24  MARTIN  (G.),  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  la 

ville  de  Marseille 12    février    1907. 

25  THERY  (L.),  avocat,  quai  de  la  Basse-Deule,  74  bis,  à  Lille.  12    mai    1907. 
*6  BOURGEY  (Et.),  numismate,  rue  Drouot,  19,  à  Paris.      .               15    février    1907. 

27  DECROIX    (Pierre),    banquier,   rue    Royale,   126,   à  Lille.      .  10    juillet    1907. 

28  BOUCLIER    (Albert),   trégç-rier   de   la   Société   française   de 

Numismatique,  avenue  de  Messine,  30,  à  Paris      ...  14  février   1908. 

29  COEN  (Maurice),  Kadikeuy-Moda,  à  Constantinople.      .      .  6  novembre  1909. 

30  HUNTINGTON   (A.-W.),  ancien  président  de  la  Société  amé- 

ricaine  de   Numismatique,    Fifth    Avenue,    1083,    à    New- 
York   •         ,     .      .  18  avril   1911. 

31  COLLOMBIER  (Félix),  rue  St-Jacques,  112,  Amiens  (Somme).  12  mai   1911. 

32  CAGIATI  (Memmo),  Villa  Mazza  a  Posilippo,  à  Naples   Ita- 

lie  •         •       • 16    août   1913. 

33  ASELLIO   (Hubert),   chef   de   service   aux   Charbonnages   de 

la   Société    d'Ougrée    Marihaye,    quai    du    Halage,    40,    à 

Flémalle-Grande  2  4févri»r  1919 

34  STEARNS   (Foster-W.),   vice-président  de  la  Société  numis- 

matique de  Boston,  à  Constantinople 6    mai    1919. 

35  BELDEN    (Bauman    L.),    Jersey    Avenue,    487,    à    Elisabeth, 

N.  J.   U.  S.  A 10   juin    1919, 

36  BALDWIN-BRETT    (Mrs    Agnès),   West    116th    street,    404,    à 

New- York  city,  U.  S.  A       .      .  ....  .  12  février  1907 

37  EIDLITZ,    (Robert-J),   The  Liggett  Building,  42sd  street,  41 

East,   à   New-York   city,   U.S. A. —      _ 

38  DO    REGO    (Joao-Gomez),    conservateur    à    la    Bibliothèque 

nationale    de    Rio   de    Janeiro 20  septembre  1919 

39  DA   COSTA     (Jao-Baptista),    directeur   de    l'école   nationale 

des  Beaux-Arts  de  Rio  de  Janeiro _ 

40  PINHO   (Le  major   Aristides),   rua   Visconde   Itamarati,   81, 

à  Rio  de   Janeiro      ....  __ 

41  MASSENA  (Pedro),  Barbacena,  Minas  Geraes,  Brésil.      .      .  —      — 
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42  BIEEMAN  (Arnold),  portraitiste,  431,  East  85th  Btreet,  New- 

York,  U.  S.  A.      .      .  •  .      .      .      • 11  novembre  1919. 

43  LINDBERG  (Erik),    graveur  en  chef  à  la  Monnaie  royale, 

membre  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts,  Stock- 
holm     .11  novembre   1919. 

44  WAHLSTEDT    (Axel),    médecin    lieutenant-colonel,    membre 

de  l'Académie  des  Sciences  militaires,  président  de  la 
Société  suédoise  de  Numismatique,  Handtverkaregatan, 
31B   Stockholm —      — 

45  DA    COSTA    RAMATHO    ORTIGAO    'Joaquim)     nun.ism  .' e 

rua   Oapiiâo    Salomâo   31,    Rio    de    Janeiro 15  janvier  1920. 

46  THOMPSON  (W.  Gilman),  M.  D.  142,  East  62nd  street,  New- 

York 18  mai    1920. 

47  DE  CORT   (Hugo),   rue  de  la  Bassée,    7,  Lille 2  décembre  1920. 

48  MIGRENNE,   (A.),  rue  de  Fer    40,  Namur.  ..      .  23  février  192L 

49  AREEN,  (Ernest-E.),  licencié  en  lettres,  Drottninggatan  83,  à 

Stokholm,    (Suède).      .......  23   août   1921. 

50  BONDE,   (Lt    baron  Cari  Gotthard),    veneur  de  la    Jo  *r     c- 

S.M.   le   roi   de   Suède,    Château    de   Eriksberg,    Ka«jpi3- 

holm,    (Suède)    ......  23   août   192L 

5!    GUINLE,    (Le  Docteur   Guilherme),    avenida  Rio  Branco,  à 

Rio   de  Janeiro   (Brésil).      ...  30  septembre  1921. 

52  BASTOS    (José    Auguste   Megalhaes),    rua    Bithencourt   da 

Silva,   33,  Rio  de  Janeiro 18  février  1922. 

53  PEREZ    (Gilbert,    S.),    superintendant    des   écoles,    BOI    10, 

Lucena   Tayabas  (Des    Philippines) 22  avril  1922. 

54  JAHNSSON   (K.-A.),  orfèvre  de  la  Cour,  St  Eriksgatan,  48, 

à    Stockholm    (Suède) 9  mai  1923. 

55  DUQUENOY  (Alfred),  pharmacien,     rue  Ernestale,  42,  à  Arras 

(France) .  2  février  1923. 

56  OBREEN  (Henri),     Dr  Phil,  rue  du  Beau-Site,  15,  Bruxelles.      .       26  juillet  1925. 

57  MEDINGER   (Paul),    conservateur    au   Musée    de  Luxembourg, 

avenue  de  la  Gare,  8,  à  Luxembourg 6  août  1923. 

5*  EMPEDOCLES  (G.),         directeur  de  The   Commercial  Bank  of 

Greece,   à    Athènes 18  août  1923. 

59  POIRET      (l'Abbé),      curé   de     Puchévillers,    par      Toutencourt 

(Somme),     France 29  septembre  1923. 

60  DAVID    (Paul),    rue    de    Buenos-Ayres,    291,   à    Rio   de    Ja- 

neiro    (Brésil) 29  janvier  1924. 

61  MOTTE    (Georges),   rue  Gambetta,   29,    Roubaix  (France)  16  février  1924. 

62  LUNDSTROM    (Cari),    Tegnergatan,    3,    Stockholm    (Suède)  16  mai  1924. 

63  KLEBERG     (Le    capitaine    H.-J.-S.),    Kommendôrsgatan,     5, 

Stockholm    (Suède)       —       — 

64  ROLLAND   (Henri),   expert   en   médailles,   rue   La   Fayette, 

83,     Paris        10  juin  1924. 

65  MERRITT  (Ferris  P.),  25,  West  43rd  Street,  New-York  City        27  novembre  1924. 
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